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STATUE  DE  LA  RENOMMÉE 

Blausolée  du  duc  d'Épemon  à  Cadillac  (Gironde) 

con$ervée  au  Loutre,  musée  de  la  »>^ulpture  de  ia  Renaiuance,  n*  164  ; 

Par  M.  Charles  BRAQUBHÀYE 


Planchx  I 

On  admirait  avant  1793,  dans  une  chapelle  spéciale  de  l'église 
Saint-Biaise,  à  Cadillac  (Gironde),  un  monument  funéraire  d'une 
richesse  extrême  de  décoration  et  d'une  valeur  artistique  incon- 
testable. 

C'était  le  mausolée  du  duc  d'Épemon,  Jean-Louis  de  Nogaret,  de 
fastueuse  mémoire. 

A  peine  quelques  débris  conservés  au  Musée  de  Bordeaux  attes- 
tent-ils encore  l'importance  de  cette  œuvre  d'art,  détruite  pendant 
la  tourmente  révolutionnaire  ;  à  peine  sait-on  aujourd'hui  que  la 
ville  de  Cadillac  possédait  le  somptueux  tombeau  de  son  ancien 
seigneur;  mais  on  peut  voir  au  Louvre,  dans  le  Musée  des  sculp- 
tures de  la  Renaissance,  une  des  pièces  capitales  de  ce  mausolée 
attestant  le  talent  du  sculpteur  autant  que  l'orgueil  des  d'Ëper- 
uon. 

Cest  une  statue  que  le  catalogue  décrit  ainsi,  sous  le  n^'  164  : 

«  Guillaume  Berthelot.  —  164.  —  LA  RENOMMÉE. 

»  Elle  est  nue,  ailée,  représentée  volant  et  soufflant  dans  une 
9  trompette  qu'elle  soutient  de  la  main  droite  ;  dans  la  gauche  est 
»  un  appendice  qui  semble  un  fragment  d'un  instrument  sem- 
y>  blable.  La  statue  ne  tient  à  sa  base  que  par  l'extrémité  du  pied 
»  droit.  Le  socle  de  forme  hémisphérique  est  moderne. 

»  Statue  de  bronze  :  hauteur  l""  34. 

»  M.  Lenoir  assure  que  cette  statue  a  été  originairement  placée 
p  à  Bordeaux,  au  Château-Trompette,  aujourd'hui  détruit.  La  Des- 
»  cription  du  château  de  Richelieu,  par  Vignier,  contient  la  notice 
y>  suivante  : 

»  Sur  le  petit  dôme  qui  est  au-dessus  de  la  porte,  il  y  a  une 
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»  Renommée  d'airain  qui  est  de  Berthelot,  et  il  la  dépeint  ainsi  : 

La  Renommée  au  vol  soudain, 

Au-dessus  de  ce  petit  dôme, 

Une  trompette  en  chaque  main, 
Publie  avec  plaisir  de  i^oyaume  en  royaume, 
La  grandeur  du  ministre  et  de  son  souverain. 

»  On  ne  saurait  trouver,  dit  toujours  le  catalogue  du  Musée,  on 
»  ne  saurait  trouver  une  indication  plus  juste  de  la  statue  que  le 
»  Louvre  possède;  or,  une  statue  identique  provenant  du  chftteau 
»  de  Boissy  et  antérieurement  de  celui  de  Richelieu  a  été  vendue  à 
»  Paris  au  mois  de  décembre  1854  ;  celle-là  était  assurément  celle 
»  dont  parle  Vignier  et  avait  été,  de  même  que  la  nôtre,  fondue  sur 
»  le  modèle  de  Guillaume  Berthelot  ;  et,  en  eflfet,  l'on  n'en  saurait 
»  imaginer  aucun  qui  convînt  mieux  pour  terminer  ces  dômes 
»  qui  furent  si  fort  à  la  mode  dans  les  constructions  du  règne  de 
»  Louis  XIII.  » 

Cette  statue  de  la  Renommée  ne  couronna  pas  un  dôme  du 
Chftteau-Trompette  à  Bordeaux  ;  le  Château-Trompette  était  une 
forteresse  uniquement  destinée  à  défendre  la  ville  (1)  ;  mais  les 
auteurs  qui  ont  décrit  les  monuments  publics  de  Bordeaux  four- 
nissent des  renseignements,  appuyés  par  des  documents  authen- 
tiques, qui  permettent  de  croire  que  la  statue  de  la  Renommée, 
inscrite  au  Musée  du  Louvre  sous  le  u?  164,  provient,  non  du 
Chftteau-Trompette,  mais  du  mausolée  du  duc  d'Épernon,  à  Cadil- 
lac (Gironde). 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  rappeler  ici  comment  le  jeune  Gau- 
mont,  le  mignon  d'Henri  III,  devint  le  trop  fameux  ducd'Épernon; 
je  ne  rechercherai  pas  quel  fut  le  mérite  de  ce  simple  gentil- 
homme arrivé  tout  d'un  coup  au  faîte  des  grandeurs  et  honoré 
de  l'amitié  de  quatre  de  nos  rois;  je  donnerai  seulement  une  des- 
cription, que  je  crois  exacte  (2),  du  monument  funéraire  qui 
rappelait  son  orgueilleuse  puissance. 

C'est  dans  la  chapelle  sépulcrale,  bâtie  contre  le  chœur  de 
l'église  Saint-Biaise,  à  Cadillac,  que  s'élevait  le  remarquable  tom- 
beau en  marbre  du  premier  duc  d'Épernon,  de  la  Valette  et  de 
Caudale. 

(1)  Aucun  dôme  n*existait,  aucune  statue  de  bronze  n'a  été  signalée. 

(2)  Voir  Delcros,  Durand,  etc. 
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La  statae  da  dac  d'Ëpernon,  Jean-Louis  de  Nogaret,  le  casque 
en  tète  et  couvert  de  sa  riche  armure  ;  celle  de  la  duchesse,  Mar- 
guerite de  Foix  de  Caudale,  couronnée  et  en  parure  de  cour  ; 
toutes  deux  exécutées  en  marbre  blanc  et  de  grandeur  naturelle, 
étaient  couchées  sur  un  sarcophage  de  2^35  de  longueur 
sur  l^eS  de  largeur,  enrichi  lui-même  de  trophées  et  d^ècus* 
sons  sculptés  en  haut  relief.  Ce  sarcophage  en  marbre  noir,  haut 
de  1  mètre,  était  taillé  en  gaine  et  reposait  sur  un  gradin  de  pierre 
de  Taillebourg,  formant  un  carré  de  3"30  de  côté.  A  chacun 
des  angles  s'éleyaient  deux  colonnes  accouplées,  en  marbre  rouge 
veiné  de  blanc.  Ces  huit  colonnes,  cannelées,  avec  bases  et  chapi- 
teaux ioniques  en  bronze,  supportaient  un  riche  entablement  en 
marbre  rouge,  dont  la  frise  en  pierre  était  couverte  d'incrusta- 
tions de  marbres  de  diverses  couleurs.  Un  fronton  triangulaire 
s'élevait  au-dessus  de  chacun  des  côtés  du  monument,  et  deux 
statues  de  marbre  blanc  de  grandeur  naturelle  étaient  agenouil* 
lées  sur  deux  acrotères  placés  sur  la  corniche  en  face  de  l'autel  de 
la  chapelle. 

Enfin,  du  sommet  d'un  baldaquin  en  fer  doré,  supportant  une 
boule  de  bronze,  s'élançait,  les  ailes  déployées  et  sonnant  de  la 
trompette,  une  Renommée  dont  les  artistes  admiraient  l'attitude 
pleine  de  vérité  et  de  hardiesse. 

C'est  cette  Renommée  qui  est  aujourd'hui  au  Couvre  (Musée  de 
la  sculpture  de  la  Renaissance),  sous  le  n°  164. 

Le  splendide  mausolée  des  ducs  d'Ëpernon  et  de  Caudale  fut 
détruit  le  5  novembre  1792,  en  exécation  de  la  loi  du  14  août  de 
la  même  année,  sur  l'ordre  formel  du  directoire  de  la  Gironde 
(19  septembre)  et  conformément  à  l'arrêté  du  directoire  de  Cadillac 
du  21  octobre. 

La  municipalité  de  Cadillac,  par  délibération  du  2  novembre  sui- 
vant, fit  procéder  à  la  démolition  du  monument,  et  le  27  novembre 
1792,  elle  dressait  un  inventaire  des  matériaux  recueillis. 

On  lit  dans  cette  pièce  :  *  9^  Plus  une  Renommée  avec  satrompe, 
»  le  tout  en  cuivre  à  l'exception  d'ane  partie  des  ailes  qui  est  en 
»  bais,  ladite  Renommée  pesant  environ  trois  cents  livres  (1).  » 

Cette  statue  fut  seule  conservée,  et  le  26  brumaire  an  m,  l'agent 
national  du  district  de  Cadillac  donna  l'ordre  écrit  de  la  remettre 


(1)  Voir  pièces  justificatives  n"  1. 
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aa  bibliothécaire  du  district,  comme  un  monumeot  et  an  chef- 
d'œuvre  de  Fart.  Le  3  février,  le  bibliothécaire  Rayet  signait  un 
récépissé  de  la  statue,  et  la  faisait  placer  dans  la  bibliothèque  du 
district,  formée  dans  une  des  salles  du  château  de  Cadillac  (1). 

En  1808,  le  palais  de  l'Archevêché  de  Bordeaux  (2],  après  avoir 
servi  d'hôtel  à  la  Préfecture,  devint  le  Palais  Impérial,  et  alors 
l'architecte  du  département,  M.  Louis  Combes,  fit  placer  la  statue 
de  la  Benommée  sur  une  colonne  de  marbre,  élevée  sur  un  terre- 
plein  qui  masquait  la  grille  de  l'entrée  du  jardin  (côté  cours  d'Aï- 
bret). 

Le  terre-plein  et  la  colonne  ont  subsisté  jusqu'au  mois  de 
mars  1876,  mais  depuis  longtemps  la  statue  avait  été  enlevée  de 
son  piédestal. 

Boas  le  règne  de  Louis-Philippe,  le  24  février  1835,  le  Palais  Impé- 
rial, alors  Palais-Royal,  devint  hôtel  de  la  Mairie  et  propriété  de  la 
ville,  par  suite  d'un  échange  avec  l'État  (Palais-Royal  contre 
Hôtel  de  Ville)  (3)  ;  c'est  alors  que  les  administrateurs  du  domaine, 
prétextant  que  la  statue  de  la  Renommée  était  un  meuble  (4],  la 
firent  transportera  Paris  malgré  les  vives  réclamations  des  Borde- 
lais. 

«  Cette  précieuse  statue,  écrivait  le  peintre  Lacour,  échappée 
»  au  désastre,  avait  été  portée  de  Cadillac  à  Bordeaux  et 
»  placée  sur  une  colonne  au  milieu  du  jardin  du  Palais-Royal; 
»  elle  y  était  encore  il  y  a  un  an.  Qu'a-t-on  fait  de  cette  figure, 
»  ou  que  veut-on  en  faire  ?  Je  l'ignore.  Ce  monument  appartient 
»  à  l'histoire  de  la  Guienne  et  à  celle  de  l'art  dans  cette  province  ; 
ï>  sa  place  était  au  Musée  de  la  ville;  la  porter  ailleurs  serait 
»  une  sorte  de  spoliation  qu'aucun  intérêt,  qu'aucune  nécessité 
>  ne  justifient,  et  qui  ne  profiterait  en  rien  à  tout  autre  Musée 
»  {Gironde,  1837). 

»  Aujourd'hui,  ajoute  Ducourneau  (Guienne  monumentale,  1842;, 
»  la  spoliation  est  consommée;  la  liste  civile  s'est  emparée  de  la 


(1)  Voir  pièces  justificatives  no  2. 

(2)  Voir  pièces  justificatives  n^  3. 

(3)  Voir  pièces  justificatives  no  4. 

(4)  Voir  pièces  justificatives  no  5.  —  Extrait  du  contrat  d'échange  entre 
VÉtat  et  la  Ville  de  Bordeaux.  La  lecture  de  cette  pièce  tranche  la  question  dHine 
façon  indiscutable.  La  statue  était  la  propriété  de  la  ville  et  non  celle  de  TÉtat. 
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»  gracieuse  Renommée  qui  a  fait  jadis  l'admiration  de  tous  les 
»  Bordelais.  » 

Depuis  que  ces  lignes  pleines  de  regrets  furent  écrites  par  des 
auteurs  qui  avaient  vu  la  statue,  on  ignorait  en  quel  lieu  elle 
était  reléguée. 

Ayant  eu  occasion  de  voir  la  Renommée  du  Musée  du  Louvre, 
je  fus  convaincu  tout  d'abord  que  c'était  celle  du  tombeau  du  duc 
d'Épemon. 

Effectivement  l'attitude  est  celle  qui  a  été  décrite  et  dessinée  (1)  ; 
les  dimensions  sont  semblables  et  le  poids  est  le  même;  mais 
la  remarque  la  plus  importante,  c'est  que  les  ailes  de  la  Renommée 
du  Louvre  sont  rapportées  exactement  (2)  comme  le  constate  l'inven- 
taire des  matériaux  provenant  de  la  démolition  du  mausolée  des 
ducs  d'Épernon,  inventaire  dressé  le  27  novembre  1792.  Signé 
Faubet,  maire  ;  Boutet,  ofScier  municipal  (3). 

La  notice  du  catalogue  du  Musée  du  Louvre  fournit  elle-même 
une  nouvelle  preuve,  puisque  M.  Alexandre  Lenoir  assure  que  la 
statue  provient  de  Bordeaux.  Aucun  de  nos  collègues  de  la  Société 
archéologique  de  Bordeaux  ne  se  souvient  d'une  statue  analogue 
qui  aurait  existé  dans  le  Château-Trompette;  ils  sont  unanimes, 
au  contraire,  pour  reconnaître  avec  M.  Jules  Delpit,  notre  ancien 
président,  que  la  statue  de  la  Renommée,  attribuée  à  Guillaume 
Berthelot,  n'est  autre  que  celle  qu'ils  ont  vue  jadis  dans  le  jardin 
du  Palais- Royal  de  Bordeaux. 

La  statue  du  Musée  du  Louvre  est  donc  celle  qui  décorait  le 
mausolée  du  duc  d'Épernon,  à  Cadillac;  c'est  celle  dont  Lacour, 
Bernadau,  Durand,  Jouannet,  Ducourneau,  Léo  Drouyn,  Lamothe 
et  tant  d'autres  auteurs  ont  regretté  la  disparition  du  jardin  du 
Palais-Royal  de  Bordeaux. 

Quant  au  nom  du  statuaire  qui  fit  cette  œuvre  remarquable, 


(1)  Un  dessin  de  la  colonne  suimontée  do  la  statue,  dessin  exécuté  par 
M.  Combes,  architecte,  constate  que  la  statue  de  la  Renommée  provenant  de  Cadil- 
lac, reposait  sur  le  même  pied  et  tenait  la  trompette  de  la  même  main  que  la 
statue  du  Musée  du  Louvre.  (Collection  de  M.  Delpit.) 

(2)  La  statue  resta  28  ans  exposée  aux  intempéries  des  saisons  dans  le  jardin 
du  Chàteau-Royal  ;  les  ailes  de  bois  ne  purent  résister;  ces  ailes,  rapportées  d*une 
façon  très-apparente,  sont  aujourd'hui  de  bronze. 

(3)  Voir  pièces  justificatives  u?  l . 


saCISTÊ  ABCHEOLùCIOUE  DE  BORDEAUX 


\ 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

N»  1 

27  NOVEMBRE  1792 

Inyentaire  des  matériaux  provenant  de  la  démolition  du  Mausolée 
qui  était  dans  la  chapelle  de  l'église  paroissiale  de  Cadillac,  savoir  : 

l^  Huit  colonnes  en  marbre  rouge  et  blanc  de  chacune  sept  pieds  de  longueur 
et  la  grosseur  à  proportion; 

2**  Huit  pièces  de  marbre  noir  composant  le  tombeau; 

3^  Quatorze  pièces  de  marbre  rouge  formant  la  corniche  au-dessus  desdites 
colonnes,  dont  quatre  de  chacune  sept  pieds,  (quatre  de  chacune  six  pieds,  deux 
de  trois  pieds  et  demi  et  quatre  de  deux  pieds  ; 

4®  Soixante  petites  pièces  de  marbre  de  différentes  formes  et  de  différentes 
couleurs  et  longueurs,  les  unes  en  planches,  les  autres  cairées; 

5*  Deux  autres  figurant  mari  et  femme  d'Epernon  ; 

6*»  Quatre  barres  de  fer,  qui  étaient  posées  au-dessus  desdites  colonnes  et  for- 
maient un  pavillon  impérial,  pour  supporter  la  Renommée  qui  était  au-dessus; 
lesdites  barres  ont  chacune  neuf  pieds  de  longueur  ; 

7<>  Une  autre  petite  barre  de  fer  sur  laquelle  supportait  le  pied  delà  Renommée 
ladite  barre  a  deux  pieds  en  longueur  sur  deux  pouces  et  demi  de  grosseur 
carrée; 

Bp  Seize  pièces  de  cuivre  jaune,  dont  huit  servaient  de  bases  aux  susdites  co- 
lonnes, et  les  huit  autres  de  chapiteaux,  pesant  les  seize  pièces  ensemble  mille 
cinq  cent  trente-huit  livres  ; 

9^  Plus  une  Renommée  avec  sa  trompe,  le  tout  en  cuivre  jaune,  à  Texception 
d^une  partie  des  ailes  qui  sont  en  bois,  ladite  Renonunée  pesant  environ  trois 
cents  livres. 

Nous,  Faubet,  maire,  et  Boutet,  officier  municipal,  chargés  par  la  municipalité 
de  la  démolition  dudit  mausolée,  certifions  Tétat  des  matériaux  ci-dessus  sincère 
et  véritable. 

A  Cadillac,  le  27  novembre  1792. 

(Signé)  :  Faubbt,  maire;  Boutet,  officier  municipal, 
(ArchiTM  municipalM  de  Cadillac.) 
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N*  2 
Département  du  Bec-d'Ambès.  —  District  de  Cadillac. 

LIBERTÉ,   ÉGALITÉ 

Cadillac,  le  26  bramaire,  Tan  troiftième  de  la 
République  frauçaÎM  une  et  indivisible. 

L*agent  national  près  le  district  de  Cadillac  invite  la  municipalité  de  Cadillac 
à  livrer  au  citoyen  Rayet  la  Renommée  de  bronze  qui  était  sur  le  tombeau  des 
tyrans  de  Cadillac,  et  qui  restera  à  la  bibliothèque  du  district  comme  im  monu- 
ment et  un  chef-d*œuvre  d*art.  La  municipalité  de  Cadillac  pi'endra  les  mesu- 
res les  plus  actives  pour  faire  entrer  dans  un  magasin  les  marbres  tirés  du 
mausolée  ;  ce  qui  lui  en  coûtera  sera  remboursé  à  vue  de  compte. 

(Signé)  :  Fonviellhs,  agent  nationaL 

Je,  soussigné,  déclare  avoir  reçu  de  la  municipalité  de  Csdillac  la  Renommée 

mentionnée  en  Tarticle  ci-dessus. 

A  Cadillac,  le  3  février ,  Tan  troisième  de  la  République  française,  une  et 

indivisible. 

(Signé)  :  Ratst,  bibliothécaire. 

No  3 
Ancien  archevêché.  —  Mairie  actueile. 

La  Mairie  actuelle  fut  bâtie,  en  1771,  par  M.  de  Rohan-Guéméné,  Archevêque 
de  Bordeaux,  et  en  partie  de  ses  deniers.  Ce  palais  devint  propriété  nationale  par 
VeSet  de  la  loi  du  4  novembre  1789,  qui  supprimait  les  biens  du  clergé  et 
notamment  les  palais  épiscopaux. 

Siège  du  tribunal  criminel  en  1791,  hôtel  de  la  Préfecture  en  1803,  Palais 
Impérial  le  17  avril  1808,  Château-Royal  en  1815,  le  Palais  Rohan  passa  dans  le 
domaine  national  en  1832  (loi  du  2  mars);  enfin,  en  1835,  le  24  février,  il  devint 
hôtel  de  la  Mairie  et  propriété  de  la  ville  de  Bordeaux  pai*  suite  d*un  échange, 
troc  pour  troc,  avec  TÉtat.  (Ancien  Hôtel  de  Ville  contre  Palais-Royal.) 

No  4 

Collège  de  la  Magdelaine.—  Hôtel  de  Ville.  —  Caserne  des  Fossés. 

Le  collège  des  Jésuites  ou  de  la  Magdelaine  avait  été  fondé  en  1573  ;  vers 
1660,  les  Jésuites  construisirent  tous  les  bâtiments  encore  existants  ai^ourd*hui 
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sar  remplacement  d*une  petite  maison  voisine  de  Thôtel  de  la  Mairie  (Grosse- 
Qoche). 

Le  collège  de  la  Magdelaine  devint  plna  tard  propriété  du  collège  de  Gnienne 
(juin  1772). 

Ces  bâtiments  passèrent  dans  le  domaine  national  (décret  du  28  octobre  1790), 
et  forent  vendus  au  mois  de  juin  1791  à  la  municipalité  de  Bordeaux,  qui  en  fit 
son  Hôtel  de  Ville. 

Cet  hôtel  de  la  Mairie  fut  échangé  contre  le  Château-Royal  et  devint  la  caserne 
des  Fossés  en  1835  ;  le  Lycée  de  Bordeaux  y  sera  installé  prochainement. 

N«>  5 
Contrat  d^échange  entre  l'État  et  la  Ville  de  Bordeaux. 

éCHANQE    DE     L'hOTEL    DE     VILLE    CONTRE     LE    PALAISROTAL 

(Extrait) 

Aujourd'hui,  24  février  1835, 

M,  Louis  Barihez  remplissant  les  fonctions  de  Préfet, 

Et  M,  Joseph  Brun,  Maire  de  la  ville  de  Bordeaux. 

M,  Bartheij  au  nom  qu*il  8*agit,  cède  et  abandonne  à  titre  d*échange  en  toute 
propriété  et  jouissance,  avec  garantie  de  tous  troubles  et  évictions,  hypothèques 
et  empêchements  quelconques, 

A  la  ville  de  Bordeaux,  ce  accepté  par  If.  Joseph  Bi^n,  en  sa  qualité  de  Maire  : 

L*ancien  Château^Royat,  avec  tous  ses  bâtiments,  cours,  jardins,  servitudes 
actives  et  passives  et  généralement  toutes  les  circonstances  et  dépendances,  sans 
en  rien  excepter,  ni  réserver 

Sont  compris  dans  cet  abandon,  noa-seulement  les  glaces  sur  parquet,  les  objet» 
scellés  dans  le  mur,  statues  ou  tableaux  fixés  à  demeure  perpétuelle,  mais  encore 
les  orangers,  arbustes,  potB  à  fleurs,  bancs,  outils  de  jardinage,  ei  généralemeni 
tout  ce  qui  sert  à  V ornement  et  entretien  du  jardin  dudit  château.  M,  Barthes 
subrogeant  en  tant  que  de  besoin  la  ville  aux  droits  et  actions  de  TEtat,  pour 
faire  rentrer  ceux  des  dits  objets  qui  auraient  été  indûment  enlevés 

AT.  Brun^  au  nom  qu*il  s*agit,  cède  et  abandonne  en  contre  échange, 

A  rÈtat,  ce  accepté  par  M,  Barthez  en  sa  qualité  ci-dessus  exprimée  : 

L*Hôtel  de  Ville  de  Bordeaux,  avec  tous  ses  bâtiments 

Sont  également  compris  dans  ledit  abandon,  les  statues,  les  arbustes,  pots  ;< 
fleurs  et  outils  de  jardinage  appartenant  â  la  Ville  et  qui  se  trouvent  placés  dan-* 
le  jardin  de  THôtel  de  Ville.  M.  le  Maire  subrogeant  en  tant  que  de  besoin 
TEtat  aux  droits  et  actions  do  la  Ville  pour  faire  rentrer  ceux  des  dits  objets  qui 
auraient  été  indûment  enlevés 
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CONDITIOHS  DB  L'iCHAXOB 

TiM  ori^nani  oa  les  copies  eonformet  par  AfAf.  BartMei  et  Brun,  de  Un»  les 
actes  oa  pièces  relatifs  aa  préseot  échange  qui  root  être  énumérés»  ont  été  annexés 
aux  trois  originaux  du  présent  traité,  après  avoir  été  signés  pour  ne  xarUr 
par  les  contractants  : 

1®  Les  plans,  etc.  ; 

2^  Un  tableau  du  métrage  des  bâtiments,  etc.  : 

3o  Un  tableau  d'estimation,  etc.  ; 

4<»  Procèa-Terbal  d'expertise  dresse,  etc.  ; 

ffi  Une  déclamation  en  date  du  10  janvier  18S4  des  mêmes  experts,  portant 
qu'ils  ont  ent4?ndu  compi*endre  dnns  la  totalité  deletir  estimation,  tout  ce  qui, 
dans  les  bâtiments  eAtimés,  est  immeuble  par  destination,  comme  glacea,  oran- 
gers, bancs,  arbustes,  etc.  ; 

6o  Un  nouveau  rapport,  inchangé  troc  pour  troc,  etc.  ; 

7^  Délibération  du  Conseil  municipal,  etc.  ; 

8^  Ordonnance  du  roi,  etc. 

(ArchÎTet  de  la  ville  de  Bordeaux.  —  Palait  Archiépiscopal.  —  N<>  138.) 


PEINTURES  MURALES 

tde  l'ÉGLISB  SAINT-GBORGËS  DE  BIRAG  (Loi el Garonne); 


Par  M.  ANTOINE. 


Planches  II  et  III 

Vers  les  premiers  jours  de  mai  1867,  àes  peintures  murales 
furent  découvertes  dans  l'église  Saint-Geo rg-es-de-Birac,  paroisse 
rurale  du  canton  de  Marmande,  département  du  Lot-et-Garonne. 
Avant  d'exposer  les  sujets  intéressants  et  variés  de  ces  peintures, 
il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  d'indiquer  en  quelques  mots  les 
circonstances  diverses  qui  en  accompagnèrent  la  découverte, 
autant  pour  expliquer  les  lacunes  que  l'on  trouvera  dans  les 
tableaux  qui  tes  reproduisent,  que  pour  mettre  à  l'abri  de  tout 
reproche  les  membres  du  Conseil  municipal  et  du  Conseil  de  Fabri- 
que de  Birac, 

L'église  de  Birac  accusait  alors  dans  son  architecture  deux 
époque:*  bien  distinctes:  l'une,  c'est-à-dire  le  chœur  et  ce  que 
j'appellerai  [etransepC  pourraeconforraerau  langage  de  la  commis- 
sion d'architecture  d'Agen,  était  évidemment  du  16"  siècle;  il  est 
probable  qu'ils  avaient  été  reconstruits  sur  l'emplacement  du 
chœur  primitif:  l'autre,  c'est-à-dire  la  nef,  remoutait  au  ll'ou  12* 
siècle.  Le  chœur  et  le  transept  t-taient  en  parfait  état  de  conser- 
VEtion;  malheureusement  il  n'en  était  pas  de  même  de  la  nef. 
Leg  murs  en  étaient  lézardés,  bosselés  et  rongés  par  le  salpê- 
tre jusqu'à  la  moitié  de  leur  hauteur.  Du  reste,  à  part  deux 
ouvertures  au  nord  et  l'apparei  1  des  contreforts  extérieurs,  rien  ne 
trahissait  la  plus  légère  trace  de  sculpture  en  rapport  avec  l'époque 
de  sa  construction.  Cette  partie  même  de  l'édifice  avait  perdu  la 
plus  grande  partie  de  son  caractère  primitif.  Déjà  plusieurs  années 
avant,  onavait  ouvertdans  lemurdumidï  deux  fenêtres  ogivales, 
mais  sans  rapi^rt  avec  l'ogive  du  chœur;  et  le  portail  roman  de 
l'entrée  avait  élé  remplacé,  pour  faciliter,  disait-on,  le  passage  du 
ar  un  portail  carréqui  aurait  pu  servirdeporte-cochèreàune 
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habitation  particulière  ;  enfin  un  disgracieux  lambris,  plus  bas  de 
trois  mètres  que  la  voûte  du  transept,  complétait  cet  oisemble 
anormal. 

Telle  était  l'église  de  fiirac  lorsque  le  Conseil  municipal,  d'ac- 
cord avec  le  Conseil  de  Fabrique,  en  confia  la  restauration  à  l'ha- 
bile direction  de  M.  Alaux,  architecte  de  Bordeaux.  Le  projet  de 
restauration,  approuvé  par  la  commission  d'architecture  d'Âgen, 
portait  entr'autres  choses  la  reconstruction  du  mur  de  la  nef. 

Ce  fut  en  mai  1867  que  commença  la  démolition.  Déjà  la  char- 
pente avait  été  enlevée  et  quelques  pans  de  mur  démolis,  quand 
apparurent  des  traces  de  peintures  polychromes  qu*avaient  dissi- 
mulées jusqu'alors  cinq  ou  six  couches  épaisses  de  plfttras 
superposées  à  différentes  époques.  A  cette  vue,  un  homme  intelli- 
gent  et  ami  des  arts,  M.  Gimat,  fit  suspendre  la  démolition; 
il  s'appliqua  lui-même  à  gratter  les  murs  avec  une  attention 
religieuse,  et,  grftce  à  ses  soins,  on  vit  bientôt  apparaître 
sur  un  vieux  mur  de  la  nef,  une  série  de  peintures  représen- 
tant dans  toute  leur  fraîcheur  primitive  différentes  scènes 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament.  Que  faire  en  cette  occu- 
rence?  Renoncera  la  démolition  du  vieux  mur  en  faveur  de  ces 
peintures  si  intéressantes  au  point  de  vue  de  l'art  et  surtout  de  la 
tradition  catholique  ?  Ou  tout  au  moins  en  conserver  le  souvenir 
en  les  faisant  reproduire  par  le  pinceau  ou  par  la  photographie  ? 
Le  premier  parti  eût  été,  ce  me  semble,  le  plus  sage,  et,  à  son  défaut, 
le  second  eût  au  moins  sauvé  ces  peintures  de  l'oubli.  Mais  je 
voyageais  à  cette  époque  en  Italie,  et,  en  mon  absence,  on  ne  crut 
devoir  s'arrêter  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  deux  partis;  au  pre 
mier,  parce  qu'on  ne  jugeait  pas  que  ces  peintures  méritassent  le 
sacrifice  de  la  restauration  de  la  nef;  au  second,  la  dépense  en 
paraissait  trop  considérable  ;  on  se  contenta  de  porter  la  démoli- 
tion sur  un  autre  point  pour  se  ménager  le  temps  de  la  réflexion. 

Deux  mois  après,  je  revenais  de  Rome;  mais  dans  cet  intervalle 
la  pluie  avait  détrempé  les  couleurs,  et  la  poussière  des  démolitions 
s'étant  figée  à  la  colle  des  peintures  avait  ajouté  à  l'œuvre  de 
destruction. 

Il  me  sembla  inutile  d'arrêter  la  reconstruction  de  la  nef  pour 
conserver  des  peintures  déjà  si  détériorées  )  mais  je  regardai  en 
même  temps  comme  un  devoir  de  faire  tous  mes  efforts  pour  les 
sauver  d'un  oubli  complet. 
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Je  fis  part  de  mes  intentions  à  M.  le  baron  deBrivazac,  qui 
s'empressa  d'en  faciliter  autant  que  possible  la  réalisation. 

Mal^é  ses  soins,  il  ne  put  réussir  à  faire  déchiffrer  une  seule  des 
inscriptions  qui  figuraient  à  côté  de  quelques  scènes  ;  il  ne  trouva 
personne  qui  sut  calquer  ces  curieuses  peintures,  mais  il  mita 
notre  disposition  toutes  les  ressources  de  la  photographie,  dont  il 
prit  par  avance  les  frais  à  sa  charge. 

Ce  sont  ces  photographies  telles  quelles  que  je  fais  passer  sous 
les  yeux  de  la  Société  et  dont  il  me  reste  à  l'entretenir,  soit  pour 
en  indiquer  l'ensemble,  soit  pour  en  éclairer  les  points  obscurs  à 
l'aide  du  souvenir  que  j'ai  conservé. 

Voici  d'abord  l'ordre  dans  lequel  étaient  représentées  les  diffé- 
rentes scènes  que  je  dois  décrire  : 

En  entrant  par  la  porte  du  fond,  on  trouvait,  à  droite,  le  bap* 
têmedeN.S.  J.-C. 

Immédiatement  après,  contre  le  mur  de  la  nef,  au-dessus  d'une 
porte,  qui  avait  dû  servir  autrefois  de  porte  d'entrée  latérale,  et 
qui  s'ouvrait  alors  sur  des  fonts  baptismaux,  dont  la  construction 
ne  semblait  pas  remonter  bien  haut,  était  représenté  le  Paradis 
terrestre. 

Puis  venait  la  scène  de  personnages  qui  semblent  prêter  ser- 
ment (planche  II),  et  en  dernier  lieu  l'enfer. 

On  trouvait  à  gauche,  toujours  en  entrant  par  la  porte  du  fond, 
et  contre  le  mur  dans  lequel  s'ouvrait  cette  porte,  une  scène  que 
la  photographie  n'a  pu  reproduire  (à  cause  d'un  escalier  qu'on 
avait  établi  contre  ce  mur  pour  monter  à  la  tribune  et  au  clocher), 
et  que  je  suppose,  mais  sans  pouvoir  en  donner  l'assurance,  avoir 
représenté  le  sacrifice  d'Abraham. 

A  la  suite,  contre  le  mur  de  la  nef,  venait  Melchisédech,  puis  le 
saint  sacrifice  de  la  messe  (planche  III) ,  et  au-dessus  les  apôtres, 
(planche  II),  et  enfin  au-dessus  d'un  arceau  donnant  sur  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Jean,  quelques  anges  avec  les  instruments 
de  la  Passion  précédés  d'autres  qui  sonnaient  de  la  trompette. 

Voici  maintenant  le  détail  de  chaque  scène,  en  suivant  l'ordre 
que  je  viens  d'indiquer. 

.     1*'    TABLEAU 

Baptême  de  N.  S.  J.-C. 
N.  S.  fléchit  le  genoux;  le  bas  de  ses  jambes  ainsi  que  celles  de 
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saint  Jeau  disparaît  dans  Teau  du  Jourdain.  Derrière  J.-C.  un 
ange  debout  tient  la  tunique  rouge»  dont  le  Sauveur  s'est  dé- 
pouillé ;  derrière  saint  Jean»  un  autre  ange  à  genoux  tient  aussi 
un  objet  qu'on  n'a  pas  pu  reconnaître,  mais  qui  était  probablement 
la  tonique  de  saint  Jean. 

2«   TABLBAU 

Paradis  terrestre.  —  £a  chute. 

Ce  tableau  représente  le  moment  où  l'ange  vient  cbasser 
Adam  du  Paradis  terrestre.  Il  tient  de  la  main  droite  l'épée  flam- 
boyanter  dont  il  menace  les  coupables,  et  la  main  gauche  touche 
une  barrière  qui  figure  sans  doute  la  porte  du  Paradis.  Le  serpent, 
enroulé  autour  d'un  arbre,  semble  insulter  au  malheur  d'Adam, 
qui  tient  dans  la  main  la  pomme  fatale,  tandis  qu'Eve,  du  cûté 
opposé,  semble  courber  la  tête  sous  le  poids  de  la  malédiction. 

3*    TABLBAU 

L'enfer. 

Au  milieu  des  flammes,  on  voit  deux  scènes  bien  distinctes 
superposées.  En  haut,  un  damné,  à  califourchon  sur  un  chien,  se 
perce  le  sein  d'une  épée,  tandis  qu'un  démon,  armé  d'une  fourche, 
semble  le  guider  dans  les  profondeurs  de  l'abîme.  En  dessous, 
deux  damnés  portant,  l'un  un  vase,  l'autre  une  boule  dans 
chaque  main,  sont  en  proie  à  un  démon  qui  appuie  sa  griffe 
droite  sur  l'épaule  du  premier  et  de  sa  gauche  enfonce  sa  fourche 
dans  le  cou  du  second  comme  pour  le  forcer  à  avancer. 

Entre  la  scène  de  l'enfer  et  celle  du  paradis  terrestre,  se  trouve 
le  tableau  qui  porte  le  n°  4  (planche  II).  Un  personnage  debout 
tient  une  croix  de  la  main  droite;  de  la  gauche,  un  livre  qu'il 
appuie  contre  sa  poitrine  ;  à  son  vêtement  qui  ressemble  à  une 
chape  et  à  sa  coiffure  qu'on  peut  prendre  pour  une  mitre,  on  dirait 
un  évêque.  Ne  pourrait-on  pas  aussi  y  retrouver  un  roi?  Pas  loin 
de  lui  et  à  sa  gauche,  un  homme  en  costume  monacal  semble  prêter 
serment  sur  l'Évangile,  tandis  qu'un  autre  semble  l'écouter. 

A  la  gauche  de  cette  scène,  au-dessus  de  l'enfer  ou  dans  l'enfer 
même,  une  femme  dans  l'attitude  de  la  prière,  à  genoux  et  les 
mains  jointes  ;  ce  qui  pourrait  faire  croire  qu'elle  est  en  enfer, 
c'est  que  l'on  croit  voir  des  flammes  au-dessus  de  sa  tête  ;  mais 
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alors  pourquoi  rattitade  de  la  prière  ?  En  enfer,  on  blaspli^ne, 
mais  on  ne  prie  pas;  à  qaoi  servirait  la  prière?  In  tf|/Srm  mrfto 
redeayUio. 

CMé  caacka  da  U  mat 


1«  TABLRJLU 

Mdckisiieeh  qfrmU  le  pmn  et  le  tin. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  scène  qui  se  trouyait  contre  le  mur  du 
fond  et  qui  devait,  selon  moi,  représenter  le  sacrifice  d* Abraham. 
Elle  était  en  trop  mauvais  état  pour  que  la  photographie  pût  la 
reproduire,  conmie  je  l'ai  déjà  dit  ;  je  ne  pourrais  donc  parler  que 
sur  des  conjectures,  et  c'est  le  cas  où  le  silence  est  d'or. 

Dans  la  scène  de  Melchisédech,  on  voit  quatre  personnages  ;  je 
prendrais  volontiers  les  deux  premiers  à  gauche  pour  Melchisédech 
et  Abraham,  les  deux  autres  pour  deux  serviteurs.  Une  inscription 
domine  cette  scène;  j'ai  déjà  dit  qu'on  n'avait  pas  pu  la  lire. 

Un  peu  à  droite,  on  voit  des  fidèles  assistant  au  saint  sacrifice 
de  la  messe,  mais  ce  groupe  doit  être  rattaché  au  tableau  suivant 
(planche  III). 

2»    TABLEAU 

Ze  saint  sacrifice  de  la  messe. 

*Dans  ce  tableau,  le  prêtre  est  debout  à  l'autel;  il  dit  la  sainte 
messe,  et  il  a  probablement  dépassé  l'acte  de  la  consécration  ;  ce 
qui  le  prouve,  c'est  que  le  livre  est  à  gauche,  que  le  calice  est  dé- 
ecmvert,  que  l'hostie  sainte  est  sur  l'autel,  et  surtout  que,  tandis 
que  ses  mains  levées  semblent  s'écarter  comme  après  le  mémento 
des  morts,  des  anges  sont  venus,  à  sa  prière,  pour  recevoir  des 
Imes  qui  sortent  du  purgatoire  en  vertu  du  saint  sacrifice.  Pen- 
dant ce  temps,  derrière  le  prêtre,  on  voit  pieusement  agenouillé 
le  groupe  de  fidèles  qui  se  trouve  dans  le  tableau  précédent. 

3*  TABLEAU   (planche    III) 

La  résurrection  générale. 

Sur  la  droite,  au  sommet  de  la  scène,  on  aperçoit  une  trompette, 
mi  peu  plus  bas  une  rangée  d'âmes  qui  se  dirige  du  côté  où  les 
appelle  la  trompette  fatale,  pendant  que  trois  anges  semblent  occu- 
pés à  en  retirer  d'autres  du  fond  des  tombeaux. 


_  in  ' 


4'    TABLEAU 


Au-des8us  du  tableau  qui  représente  le  saint  sacrifice  de  lami 
on  voit  un  groupe  de  personnages  en  t£te  desquels  marche  saint 
André,  que  Ton  distingue  à  sa  croix.  Est-ce  le  groupe  des  apOtres 
se  rendant  au  jugement  dernier?  Ils  se  dirigent,  en  effet,  du  cOtè 
delà  trompette;  mais  ils  ne  sont  que  neuf;  les  trois  autres  auraient- 
été  précédemment  effacés?... 

5'    TABLEAU 

Â  la  suite  du  tableau  de  la  résurrection  générale  vient  un 
groupe  composé  de  quatre  anges  et  d'une  femme.  Chacun  des  qua- 
tre anges  tient  un  instrument  de  la  Passion.  La  femme  dont 
rattitude  semble  trahir  une  résignation  douloureuse  est  probable- 
ment la  Sainte  Vierge.  Ce  groupe  dominait  sans  doute  la  scène  du 
jugement  dernier  qu'avait  dû  faire  disparaître  la  construction 
d'un  arceau  ogival,  ouvert  dans  ce  mur  sur  une  chapelle  de  Saint- 
Jean,  de  forme  ogivale  aussi. 

Là  s'arrêtent  nos  photographies.  Ces  peintures  murales  se  con- 
tinuaient probablement  dans  l'ancien  chœur  roman,  et  je  me 
plais  à  supposer  que  ces  peintures  du  chœur  représentaient  le 
bonheur  des  élus. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  supposition,  les  photographies  que  je 
viens  d'analyser  n'en  sont  pas  moins,  malgré  leur  imperfection  et 
leur  lacune,  une  preuve  traditionnelle  de  plus  en  faveur  du  grand 
dogme  de  notre  foi  :  La  chute  originelle,  le  saint  sacrifice  de  la 
messe,  le  purgatoire,  la  résurrection  générale,  et  les  châtiments 
et  les  récompenses  d'une  autre  vie,  et  c'est  à  ce  titre  surtout  que  je 
suis  heureux  de  les  présenter  à  la  Société  archéologique  de 
Bordeaux. 
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I 

A  TRAYBBS  l'Entre-Deux-Mers 

(Suite.) 

Planches  IV  et  V 

Saint-Oermain-dn-Pnch.  —   En  latin  :   Sanctus-Germanus-de' 
Podio;  —  en  gascon  :  Sent-German-deu-Puch  (visitée  en  i864). 

Une  nef  de  fondation  romane,  orientée,  séparée  d'une  abside 
semi-circulaire  par  un  chœur,  à  peu  près  carré,  voûté  en  berceau 
plein-cintre,  et  accompagnée  d'un  bas-côté  à  chevet  droit,  forment 
le  plan  de  l'église  de  Saint-Germain-du-Puch.  La  nef  a  été,  il  y  a 
quelques  années,  refaite  ou  du  moins  très-modifiée,  ainsi  que 
l'abside  voûtée  en  cul-de-four  et  ornée  d'une  arcature.  Le  bas-côté 
date  de  la  fin  du  xv*'  siècle,  ou  du  commencement  du  xvi'  ;  il 
est  lambrissé,  sauf  la  travée  orientale  qui  a  des  voûtes  d'arêtes  à 
nervures  prismatiques;  sa  porte,  ouverte  à  l'occident,  est  sur- 
montée d'une  disgracieuse  contrecourbe  dont  l'extrados  est  orné 
de  crochets  formés  d'épaisses  feuilles  frisées.  On  voyait  autrefois, 
près  de  cette  porte,  des  écussons  et  des  statues  qui  ont  été  brisés. 

La  porte  de  la  grande  nef  est  du  milieu  du  xiv^  siècle;  elle  est 
surmontée  d'une  suite  d'arcades  ogivales  en  retraite  ornées  de 
tores  sur  lesquels  est  appliquée  une  petite  baguette  carrée;  cha- 
que tore  retombe  sur  une  colonnette  de  môme  diamètre  que  lui, 
couronnée  d'un  chapiteau  à  double  rang  de  bouquets;  quelque- 
fois le  rang  supérieur  est  remplacé  par  des  dragons.  Un  des  cha- 
piteaux est  formé  d'une  tête  à  trois  visages  dont  on  retrouve  l'ana- 
logue sur  une  console  de  la  corniche  d'une  des  tourelles  du  château 
du  Grand-Puch  construit  également  vers  1350.  Au  xvi*  siècle,  on 
userait  souvent  ainsi  la  Sainte-Trinité;    mais  je  crois  que  la 
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représentation  des  trois  Pcr»unnes(Iivine£s,  conçue  de  cette  manière, 
était  fort  rare  deux  siècles  auparavant.  Au-dessus  da  portail  est 
uneniclie  trilobée  vide  dans  un  cadre  quadrilatère  dont  un  da 
écussons  du  sommet  est  orné  (Vun  bouquet  sculpté,  et  l'autre  dfl 
deux  quodruptules  atTrontés.  Cette  porte  donne  entrée  dans  on 
porche  dont  la  voûte  en  berceau  plein-cintre  est  percée  de  deaz 
orilices  servant  de  passade  aux  cordes  des  cloches  et,  au  besdn, 
d'assommoir.  De  ce  porche  on  pénètre  dans  Téglise  par  une  antre 
IK)rte,  de  même  date  que  la  première,  ouvrant  dans  le  soulNUHa^ 
ment  d'une  façade  romane  cacliée  derrière  le  clocher  carré,  bâti 
au  xivtiècle  pour  servir  de  donjon  et  de  refuge. 

Le  mur  méridional  deTég-lise  est  roman,  ainsi  que  Textérieurde 
rab.vide,  où  les  colonnes,  servant  de  contreforts,  sont  couronnées 
de  chapiteaux  cubiques  lisses. 

On  voit  contre  la  paroi  méridionale  de  la  nef  une  laide  peinture 
murale  de  la  tin  du  xv<^  siècle,  représentant  le  martyre  de  saint 
Sébastien,  et,  au  fond  du  bas-côté,  un  autel  surmonté  d'un  taber- 
nacle du  XVII*  siècle. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  autres  monuments  de  la  paroisse  de 
Saint-Germain-du-Puch,  dont  l'histoire,  la  description  et  des 
gravures  ont  été  publiées  dans  la  Guienne  militaire. 

Sallebœuf .  —  En  latin:    Salàbou;   SancttiS'Ciricus-de'SalabMeu, 
'de-Salàbote,  -de  Salaltii,  -de-Salelmif;  —  en  gascon  :  Salaieu, 

odleÙeiC  {\i»Hve  p«iur  In  pmraiiTe  foin  on  IMO,  et  pour  la  dernière  ea  1973). 

Si  je  me  suis  Interdit  de  décrire  les  monuments  militaires  de 
Saint-Germain-du-Puch  parce  que  je  les  ai  fait  connaître  dans 
la  Ghiienne  militaire,  la  même  raison  m'oblige  à  négliger  aussi 
ceux  de  la  commune  de  Sallebœuf,  décrits  et  dessinés  dans  le 
môme  ouvrage.  Quelques-uns  remontent  à  l'époque  gauloise  (1), 
d'autres  sont  romains  (2);  l'un  d'eux,  le  château  delà  Tour,  est  du 
moyen-âge.  Après  avoir  appartenu  aux  Montpezat,  seigneurs  de 
Sallebœuf,  il  passa,  pendant  la  première  moitié  du  xiv*  siècle,  dans 
la  famille  de  La  Mote,  par  le  mariage  de  Trenqua  ou  Trenqueléon 


(1)  On  a  trouvé  au  lieu  du  Grabey  une  hache  en  silex  polie. 

(2)  Des  tombeaux  en  briques  semblables  ù  ceux  de  Cameyrac  ont  été  dëcou< 
Yoi'ts  au  nord  de  ranciennc  église. 
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Au  commencement  du  xiv  siècle,  on  reconstruisit  le  chov 
(le  la  nef  principale,  on  bâtit  à  nouveau  le  sanctuaire, et  trèirfn»'^ 
bablcment  les  deux  travées  orientales  des  bas-cOtès;  enfin,  M 
xvir,  le  porche  qui  abrite  la  porte,  et  une  sacristie  contre  le  che- 
vet du  collatéral. 

X  Le  portail,  dit  M.  de  Castelnau (1),  s'ouvrant  à  Textrémité  woir^ 

>  ouest  de  la  nef,  a  ison  seuil  rehaussé  de  quatre  marches  au-dem! 
^  du  pavé  de  celle-ci:  il  se  compose  de  quatre  archivoltes  cintiiei 

>  eu  retrait  l'une  sur  l'autre,  ornéesde  moulures  toriques  retoo- 
baut,  la  première  et  la  troisième,  sur  des  colonnettesà  chafi- 
teaux  lisses,  et  la  seconde  et  la  quatrième,  sur  de  simples  piedi 
droits.  Au-dessus  règue  une  corniche  à  damier  supportée  pardi 

>  corbeaux  romans.  »>  (Planche  IV,  n°2).  Le  premier  et  le  troifiièBK* 
sont  formés  de  billettes  à  damier;  le  second,  un  animal  dévorant  un 
homme  ;  le  quatrième,  un  personnage  faisant  des  tours  de  force  et 
une  grimace;  le  cinquième  fruste;  le  sixième  une  tète  de  renard- 
Sous  ce  dernier  corbeau,  et  dans  l'angle  sortant  du  mur,  est  ul> 
personnage  nu,  accroupi.  Sur  la  partie  du  mur  en  retrait,  à  T^* 
(le  la  porte,  on  remanjue  dans  la  construction  une  pierre  couverte 
de  moulures  en  forme  de  cercle,  et  un  corbeau  représentant  un^ 
tête  d'animal;  on  remarque  aussi  dans  le  même  mur  trois  fenêtres 
romanes  très-étroites,  hautes  de  un  mètre  environ,  dont  le  cintre 
est  formé  d'une  pierre  ornée  de  croix  nimbées,  dé  zigzags,  de  dents 
de  loup  et  de  torsades  (planche  IV,  n"*  2  et  3). 

«  Le  clocher,  dont  la  position  au-dessus  du  chœur,  dit  encore 
»  M.  de  Castelnau,  doit  être  remarquée  parce  qu'elle  est  rare  dans 
»  nos  contrées,  comprend  un  seul  étage  sur  plan  très-barlong  » 
(planche  IV,  w*  4)  percé  de  six  baies  en  arc  ogival  roman. 
Deux  baies  s'ouvraient  à  l'est,  deux  à  l'ouest  ;  ces  dernières 
étaient  aussi  hautes  que  celles  qui  leur  faisaient  face,  mais 
leur  appui  était  plus  élevé,  et  chacune  d'elles  était  surmontée 
d'une  ouverture  rectangulaire;  une  cinquième  baie  s'ouvrait  au 
nord,  et  la  sixième  au  sud;  près  du  sommet  de  cette  dernière 
s'avançait  une  tête  sculptée.  Dans  une  des  baies  de  l'est  existait 
une  cloche  portant  cette  inscription  : 

PARRAIN  SIMON  CAILLAU  MARRAINE  MARGUERITE  MOMTION  1815  MABC 
SBLARIES  CURÉ.  N.  M.  F. 


(1)  Notes  msa. 
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Deux  cordons  horizontaux  entouraient  ce  clocher  :  Tun  au-des- 
1008  des  fenêtres,  l'autre  au  sommet,  près  du  toit  à  double  égout, 
dont  un  des  pignons  était  surmonté  d'un  coq  ancien. 

Ce  clocher,  que  je  crois  du  commencement  du  xra*  siècle,  s'éle- 
Tait  sur  un  mur  fort  épais  qui  séparait  la  nef  du  chœur  et  qui 
était  percé  d'une  arcade  en  ogive  romane  dont  la  naissance  était 
marquée  par  un  cordon  simplement  chan freiné.  La  partie  septen- 
trionale du  massif  renfermait  un  escalier  de  pierre  pour  monter 
an  sommet  du  clocher;  la  porte  de  cet  escalier  s'ouvrait  à  1"50  au- 
dessus  du  pavé  de  la  nef.  Celle-ci  était  lambrissée.  Le  chœur  avait 
des  voûtes  d'ogives  dont  les  nervures  à  moulures  prismatiques 
retombaient  sur  des  consoles.  Le  sanctuaire  voûté  comme  le  chœur 
en  était  séparé  par  un  arc  ogival;  il  recevait  la  lumière  à  Test  par 
nne  fenêtre  à  meneaux  flamboyants.  On  voyait  dans  le  mur  sud  du 
chœur  une  petite  armoire  carrée  et  une  colonne  romane  dépour- 
vue de  sa  base  et  de  son  chapiteau  :  il  est  probable  qu'elle  servait 
de  support  à  l'arcade  qui  séparait  le  chœur  roman  du  sanctuaire, 
ce  qui  prouverait  que  le  chœur  primitif  était  beaucoup  plus  étroit 
que  la  nef;  que  le  mur  méridional  de  ce  chœur,  ayant  comme  le 
loassif  qui  supportait  le  clocher,  2"  50  d'épaisseur,  et  étant  complè- 
tement de  l'époque  primitive,  l'église  de  Sallebœuf  possédait  un 
clocher  carré  sur  le  chœur,  lequel  n'avait,  de  cette  façon,  que 
^mètres  et  quelques  centimètres  de  largeur,  tandis  que  la  nef  en 
*^t  près  de  7.    Il  est  probable  aussi  que  le  sanctuaire  était 
«mi-circulaire,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  dans  le  plan. 
Les  deux  travées  occidentales  du  bas-côté  avaient  aussi  des  voû- 
tesprismatiques  dont  il  reste  les  formerets  et  les  naissances  de  quel- 
ques arcs  ogives;  elles  se  sont  effondrées  à  cause  probablement 
du  peu  d'épaisseur  des  contreforts  plats  du  commencement   du 
un*  siècle,  contreforts  que  le  constructeur  du  xvi'' siècle  avait 
%ligé  de  renforcer.  Ces  deux  travées,  qui  communiquaient  avec 
là  nef  par  des  arcades  ogivales  épannelées,  étaient  éclairées  par 
de  longues  fenêtres  étroites  cintrées  et  biseautées;  une  porte  éga- 
lement cintrée  et  biseautée  s'ouvrait  dans  le  flanc  nord  de  la 
travée  de  l'ouest.  Les  deux  travées  orientales    dataient  du  xvr* 
siècle  et  avaient  aussi  des  voûtes  à  nervures.  La  clef  de  voûte  du 
rhoeur  portait  les  armes  de  France;  celle  du  sanctuaire,  un  écusson  : 
tarteli,  aux  /  et  4,  deux  vaches  passant  Vnne  sur  Vautre,  aux  2  et  S, 
wré  de  7 pièces,  et,  sur  le  tout,  un  chef  charge  de  trois  étoiles.  Les 
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de  Qères,  seigneurs  de  Camarsao  et  de  Vaquey,  à  Sallebœuf,  etc., 
portaient,  dans  leurs  armes  :  d'or,  à  2  vaches  de  gueules  passantes 
Vwne  [sv/r  Vautre,  accolées,  accomies,  cUrinies  et  onglées  Sasu/t^ 
qui  est  de  Béarn. 

M.  de  Castelnau  écrivait  en  1859  (1)  :  «  Les  maisons  du  yil- 
»  lagese  groupent  au  levant  et  au  midi  de  Téglise  qui,  bfttie 
»  sur  un  tertre  et  d'une  belle  couleur,  s'élève  pittoresque  au- 
»  dessus  de  ces  maisons  (planche  Y).  Malheureusement  œtte 
»  église  va  être  démolie  pour  être  reconstruite  entièrement  à  neuf, 
»  et,  quel  que  soit  le  mérite  de  l'œuvre  nouvelle,  elle  ne  pourra  de 
»  longtemps  faire  disparaître  le  souvenir  ni  effacer  l'intérêt  qui 
»  se  rattachent  à  la  vieille  église.»  La  vieille  église  est  démolie; 
la  nouvelle  s'élève  à  quelques  centaines  de  mètres  de  l'emplace- 
ment de  l'ancienne. 

N'oublions  pas  de  signaler,  dans  le  village,  une  maison  de  la  fin 
du  XV*  siècle  éclairée  par  une  petite  fenêtre  dont  le  linteau  est 
orné  d'une  accolade  dans  les  écoinçons  de  laquelle  on  distingue 
ces  deux  lettres  :  L  M.  En  nous  rendant  à  Pompignac,  nous 
trouverons  aussi  une  vieille  maison  dans  le  hameau  des  Faures. 


(I)  Notes  ms?. 


REMARQUES 


SUR 


L  INSCRIPTION  D'UN  BAGGHUS 

de  la  villa  d'Aasone  ^^^ 

Par  Reinhold  DEZEIMERIS 


Il  est  peu  de  textes  anciens  qui  aient  exercé  la  sagacité  des 
érudits  plus  vivement  que  ne  Ta  fait  le  titre  de  la  XXX'  épigramme 
d'Ausone.  Cette  épigramme  est  une  courte  énumération  des  noms 
divers  de  Bacchus,  terminée  par  Tépithète  de  Pantkée,  que  le 
poète  bordelais  donne  au  Bacchus  de  sa  villa.  Le  titre  est  ainsi 
conçu  dans  les  éditions  vulgaires  : 

Mjfobarbum  Liberi  Patris  signo  marmoreo  in  villa  fiostra  omnium 
DecTum  arffum^nta  habentis. 

L'élégant  lilio  Gy raidi,  ne  comprenant  point  ce  myobarbumy 
chercha  un  à  peu  près,  et  proposa  de  forger  un  mot  :  mixobarba- 
nm(2)^  destiné  à  qualifier  Tépigramme  composée  de  noms  hétéro- 
gènes. Cette  conjecture,  faute  de  mieux,  a  été  acceptée  par  Fleury 
etparSouchay;  cependant  elle  manque  de  justesse,  car  mixobar- 
iarum  se  rapporterait  à  l'épigramme  elle-môme,  laquelle  n'a  rien 
de  barbare;  et  la  synonymie  de  Bacchus  ne  justifierait  point  Tin- 
vention  de  ce  barbarisme  nouveau,  lequel  d'ailleurs  a  le  tort  capi- 


(1)  Ces  remanjues  font  partie  d'un  tr.ivail  pliilologi(iue  lu  à  TAcadémiede 
Bordeaux  et  inséré  dans  ses  Actes.  Le  caractore  spécial  des  pages  qu'on  va  lire 
a  fait  penser  qu*elles  pouvaient  être  publiées  simultanément  dans  les  Mémoires 
d«  la  Société  Archéologique. 

(2)  Je  l'enouvelle  ici,  pour  plus  de  brièveté,  une  attribution  formulée  par  les 
diTers  éditeurs  d'Ausone.  Elle  n'est  pas  rigoureusement  exacte.  La  conjecture  en 
<]|ue!$tioQ  est  présentée  par  Gyraldi  comme  émanant  d'un  érudit  de  son  temps 
qu'il  ne  nomme  pas.  Il  se  contente  de  l'adopter,  mais  non  i)as  sans  réserve,  et  a 
le  soin  de  déclarer  qu'elle  ne  le  satisfait  pas  pleinement.  Voir  Gyraldi,  Hist, 
Dcor.  syntagtna  viii,  col.  289,  éd.  do  Leydc,  1696,  et  les  Prolégomènes à'Unr 
sius,  ibid,,  p.  xv. 
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tal  de  ne  paâ  tenir  compte  des  éléments  caractéristiqaes  da  mot 
fourni  par  les  manuscrits. 

Toutefois,  si  Ton  compare  la  conjecture  deGyraldi  aux  conjec- 
tures de  Tumèbe,  de  Scali^r  et  de  Huet«  on  est  tenté  de  loi  décer- 
ner la  palme  de  la  simplicité,  tant  ceUe»-ci  sont  laborieosement 
rafBnées. 

Ces  trois  illustres  érudits,  frappés  par  Tassonnancedes  premières 
lettr'?s  du  mot  myobarbum,  n  hésitent  pas  à  prendre  le  mot  pû^ 
souris,  pour  l'élément  principal  d'une  combinaison  savante.  Pour 
Tu-nt'be.  ce  mot,  réuni  à  }>xzîi^  qui  serait  une  coupe  de  consécra- 
tion dans  les  mystères  de  Cérès,  forme  ce  fameux  myoba/rbwm^ 
ima^e  de  la  puissance  mystique  de  Bacchus...  Et  d'un. 

Scali^er  trouve  Texplication  inadmissible.  Et,  oubliant  lui- 
même,  pour  le  besoin  de  sa  cause,  les  conditions  q)éciales  men- 
tionnées par  le  titre  de  Tëpigramme,  il  imagine  que  ce  Bacchus 
était  complètement  nu,  mais  portait  au  bras  une  cruche  allongée, 
finissant  en  pointe,  si  allongée  et  si  effilée,  qu'on  pouvait  la  com- 
parer à  une  souris  ou  à  une  barbe  pointue,  ce  qui  pour  Scaliger 
explique  tout. 

Pour  Huet,  cela  n'explique  rien;  et  il  juge  l'interprétation  tirée 
par  les  cheveux,  aussi  bien  que  celle  de  Tumèbe.  Pourtant  c'est 
bien  à  peu  près  par  là  qu'il  va  la  tirer  à  son  tour.  Voici  son 
explication  : 

Ce  Bacchus,  comme  le 'dit  le  titre,  est  une  statue  Panthée.  On 
donnait  ce  nom  aux  simulacres  de  divinités  portant  les  attributs 
de  tous  les  dieux,  comme,  par  exemple,  le  Mars  et  la  Vénus  du 
Panthéon  d' Agrippa  à  Rome  (r.  Au  rapport  de  Macrobe,  les 
Assyriens  avaient  érigé  en  Thonneur  du  Soleil  un  simulacre  de  ce 
genre,  portant  une  longue  barbe  pointue.  Or,  le  Soleil  est  le  même 
qu'Apollon,  et,  selon  Macrobe,  Apollon  est  le  même  que  Bacchus. 


(1)  Le  bon  Elie  Vinet  (|ui,  soas  sa  candide  bonhomie  cachait  plus  de  savoir 
réel  que  Scaliger  ne  parait  lui  en  accorder  (J.  Scaligeri  Epistolarumll^  1^)« 
avait,  avant  Huet,  fait  la  citation  de  Macrobe  et  le  rapprochement  da  Panthéon 
de  Rome. 

Dans  le  Bulletin  de  la  SocùJtc  historique  et  archéologique  du  Périgord^ 
1875,  M.  le  D'  E.  Galv  a  donné  la  description  d*un  très-beaa  monument  en 
bronze,  ti-ouvé  dans  l'Isle,  à  Périgueux,  et  représentant  une  divinité  panthée  sur- 
montée du  groupe  de  ses  attributs. 


Fec  Jiu|ning  gis  Buxihiis  sort  Tcprésenté  oràïiiMxrowcùX  romin^  uxk 
JRine  lummie  ssu  Iwrbe  :  chez  Amonfi.  il  en  «Tuit  nTif  ^^viâcm- 
aest.  ToDà  oe  que  sig-nifie  mychttrhwm.  La  dctconâe  partie  dn  Jti(4 
ékàgne  oec&  funeose  barbe,  en  latin,  et  la  preimièrr^  qni  <«i  «n 
giWL  «fwHi»  goe  Dccie  barbe  était  pointno  comme  nnc  souris 

Cela  est  trè&-ixigèmenx.  et  les  faits  mvibolo^riques  allé|ru6s  ni^ 
BUS  Talenr  T^  mais  leur  application  au  Bacchn^  âf 
repose  «ur  rètvmolopie  fantaisiste  d^m  mot  incertain,  e4 
œt  amalgame  bytride  de  barbe  et  de  souris  ne  vaut  pas  mieux^  à 
mon  sens,  chez  Hue:  que  chez  Scaligtir. 

Le  bon  Sotnchay.  gui  ne  manquait  pas  do  fincs^^  fait  une 
remarque  fort  juste  à  rencontre  de  cett<*  conjecture  du  «arant 
irêqne  ffArranches.  SL  comme  le  prétend  Huet^  fHyohârhwm  dési^frne 
la  slatoe  dle-même  appelée  ainsi  harhr  pointw  (i\  le  litre  entier  : 
JffDtefteM  Kberi  Peiris  nçno  marmcrco,  sig'nifiora  Statue  de 
Biechus  en  une  statue:  ce  qui  est  absurde. 

Mais  oe  que  Souchay  n*a  point  diU  et  ce  qui  était  le  plus  utile  à 
dire,  c'est  que  Tomèbe.Scaliger  et  Huet  ont  commencé  i\ar  altérer, 
dans  le  mot  expliqué  par  eux,  la  leçon  des  manuscrits.  Gvraldi 
s*est  rapproché  de  oette leçon  sur  un  point,  mais  en  sVn  éloim^ant 
sur  un  antre. 

Les  plus  anciennes  éditions  reproduisant  les  textes  manuscrit» 
portent  llTHOBAKBOi  avec  un  H  après  TY  (:V.  Or,  ciMlolottri\  qui 
ne  joue  là  aucun  rôle  phonétique,  est  un  indice  dont  il  faut  iihsolu* 
ment  tenir  compte.  On  doit  remarquer,  on  efTot.  que.  lorsque  sur 
des  textes  manuscrits,  il  se  rencontre  dans  le  cor^^s  d*uno  It^ui 
des  éléments  en  apparence  inutiles  ou  inoxplicablos,  la  saine  mti- 
que  impose  de  ne  point  les  négliger.  I^^s  seribos,  on  offot,  do  tout 
temps,  ont  été  disposés  à  supprimer  ce  qui  semblait  su{)erflu  à 
leurs  yeux  ou  à  leurs  oreilles,  mais  il  ne  leur  arrive  guère  d*ajouter 


(1)  Voyez  A.  Maury,  Histoire  des  religions  de  la  Gn^re  anfi«j%ut,  t.  I, 
p.  512  et  boIt. 

(2)  Pour  être  logique,  Huet  aurait  dû  dii*o  barbe  de  souris. 

(3)  Gjraldi,  loc.  cit.,  dit  avoir  entendu  dire  qu'un  manuscrit  poilait  Mixo» 
barbum.  L*H  et  TX  des  ancieus  manuscrits  oiTrant  souvent  une  grande  analogie, 
Tassertion  dubitative  de  Gyraldi  ne  saurait  suffire  à  faire  adntetti*o  une  variante 
an  texte  des  premiers  imprimés.  Elle  viendi'ait  plutôt  à  l'appui  de  ce  dernier, 
•n  faisant  constater  la  présence  d  une  lettre  entre  TY  et  1*0. 
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ce  superflu  que  pour  reproduire  scrupuleusement  quelque  lecture 
dont  ils  ne  comprennent  pas  le  sens.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
la  lettre  H,  ou  au  moins  le  signe  que  les  imprimeurs  ont  représenté 
par  un  H,  est,  à  eet  égard  très-caractéristique,  et  n'a  pas  dû  être 
introduite  par  un  pur  caprice  de  calligraphe. 

D'autre  part,  si  l'on  examine  la  rédaction  ordinaire  des  titres 
(l'épigrammes  destinées  par  Ausone  à  être  placées  sous  des  statues 
ou  des  tableaux,  on  trouvera  les  formules  suivantes  : 

Pietura  subiiti  [versus]  nbi  etc.;  epigr.  6. 

In  simulacrum  occasionis  etc.;  ep.  12. 

In  Carydonem  marmoreum  ;  ep.  31. 

In  simulacrum  Sapphus;  ep.  32. 

In  statuam  Rufi  etc.  ;  ep.  45. 

In  tabulam,  uHetc;  ep.  46. 

Subscriptum  picturm  etc;  ep.  71. 

In  Didus  imaffirem;  ep.  118. 

In  Afedea  imaçinem;  ep.  129. 
Ce  qui  fait  défaut  tout  d'abord,  dans  le  titre  dont  nous  nous 
occupons,  c'est  la  particule  initiale  que  l'on  attend  toujours  en 
pareil  cas  :  in.  Mais  est-il  exact  de  dire  qu'elle  fasse  défaut,  et  ne 
serait-elle  pas  cachée  dans  la  lettre  avec  laquelle  on  la  voit  se 
confondre  si  fréquemment  (1),  dans  I'm  initiale  du  prétendu  mot 
MTHOBABBUM?  S'il  cu  était  ainsi,  que  représenteraient  les  lettres 
suivantes  yhobarbum?  Cet  Y  grec  nous  désignant  un  nom  d'ori- 
gine hellénique,  il  est  naturel  d'essayer  une  transcription  en 
caractères  grecs,  puisque  nous  savons  qu' Ausone  se  plaisait  à  ces 
mélanges  bilingues. 

Nous  avons  donc  un  Y.  La  lettre  suivante,  H,  ne  peut-être  un 
éûa,  puisque  la  troisième  est  aussi  une  voyelle,  mais  la  paléogra- 
phie grecque  nous  tend  la  main  et  nous  apprend  que  II  et  H  sont 
confondus  à  tout  instant  dans  les  manuscrits  (2).  Cela  nous  donne 


(1)  Cf.  dans  Tacite,  Ilist,  m,  36,  la  confusion  de  in  ore  avec  more. 

(2)  Bast  {Commentatio  Palœoffraphica,  ùi\a  suite  du  Grégoire  de Coiinthc  de 
Scbsefer,  p.  715)  :  €  Etiam  ll  c/  H  interdum  solo  verborum  sensu  dignosci 
possunt,  quoniam  talamus  relocitcr  scribentis  pariim  curât,  quem  locum 
hiedius  ductuSy  summum,  ut  decef,  nn  paulo  inferinrem,  occupet.  »Cf.  W. 
Wattenbach,  Anleitung  sur  griechischen  Palœographie,  p.  9  de  la  partie 
autographiée. 
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VDO,  comme  premiers  éléments  du  mot,  et  nous  confirme  dans 
cette  présomption  que  le  mot  défiguré  est  un  motgrec.  Mais,  quand 
on  en  est  là,  le  reste  se  devine.  Quel  est,  en  eflfet,  lemotgrec,  com- 
posé de  VIIO,  répondant  au  sens  appelé  par  le  titre  de  répigrammc 
et  représentant  le  nombre  et  la  figure  des  lettres  fournies  par  les 
manuscrits  et  les  anciennes  éditions  d'Ausone?  Ce  mot  est  : 
vnOBAOPON,  qui  signifie,  tout  simplement  :  socle  ou  piédestal. 
Le  sens,  avec  ce  mot,  n'offrira  plus  de  difficulté,  il  sera  :  «  Vers  à 
inscrire  sur  le  socle  d'un  Bacchus  portant  les  attributs  de  tous  les 
Dieux.  »  C'est  ainsi  que  Praxitèle  avait  fait  ou  fait  faire  un 
epigramma  destiné  à  être  inscrit  «  sur  le  socle  d'un  Amour  placé  au 
bas  de  la  scène  du  théâtre  d'Athènes  »  :  iv  Tfj  tou  "KpwTo;  ^i7i\  toj 
■Jïb  tîjv  ^^''V  '^^  S-sûÉTpcu  èzcYpatj/sv,  /..t.X  (1). 

Et  quant  à  l'analogie  graphique  des  mots,  elle  est  des  plus 
frappantes,  qu'on  en  fasse  la  confrontation  avec  une  transcription 
en  écriture  onciale  ou  en  miniscule. 

mYHOBABfiUlO 
«ÏYHDBAePON 

La  terminaison  seule  présente  une  légère  dissemblance,  mais 
une  dissemblance  qui  devenait  inévitable  du  moment  où  la  trans- 


(1)  Athénée,  Deipnosophist,  XIII,  59,  p.  591,   A,  da  VoA,  (1(5  Casauhon. 

PcKur  Hesychius  et  le  Grand  Etymolorfif^w?^  oâO'.ov  est  le  synonyiiKî  (!<•  /Jâii; 
et  désigne  le  piédestal  d'une   statue  :   oaOpiv  ir,;xa{v£i...  Càiiv  toO  àvopiâvTo;.   1/*^ 
composé  uitôi^a^pov  avait  probahlemont  le  niênie  sen.--  (jue  le  simple.  Toutefois,  hi 
Ion  voulait  lui  conserver  la  valeur  rij;:(jureuse  de  se^^  ('hMiionts,  il  p(>urrait  d(?.-i- 
^erlafiise  inféiieure  du  piédestaWcompare/les  formules  rurnhrrsi  f:f  /////tohnsi, 
dans  quelques  inscriptions  latine.-*,  Orelli  Inscr,  lat.  \7)\\  rt  1070).   Itieii  n'ciii- 
pêcherait  en  ce  cas  de  supposer  que  le  haut  du  pi(VJo>tal  de  c"  Mae'liu-i  d'AiiHono 
poitU  Tinsciiption  grecque  formant  aujourd'hui    la  XXIX*  ôpiffranirn'ï,  tandis 
'juelcbas,  u«66x6pov,  était  garni  dj  l'iusci'ipti*^»  latine,  (le-;  emlilèmes  panîhr;cj* 
occupant  le  dé  intermédiaire.  Cette  conj- (j'ure  n*im])lique  p:»-.  ijé'?e'."-ai:'enieiit  «pu» 
les  deux  iniK^ri  plions  dussent  avoir  la  mémo  étendue;  mii.-:  il  c-'t  l)on  de   remar- 
quer que  l'inscription  grecque  ne  semble  pa.'i  comi»IéTe.  K'pjiv;d'nt  do  rin-':ripti«in 
latine»  en  ce  qu'elle  contient,  elle  n'a  point    le  trait   final   cMracî«-ri.«tique  vx   m; 
compte  que  trois  ver*.  Or,   si  l'on  sup|Kj«e  nn    vfr.s  iierdu,  a  la  fin  de  li  piéc* 
grecque,  ce  qui  parait  être  foi*t  probable,  Icr  deux  inAicriptioni*   sc   trouveront 
avoir  exactement  le  même  nombre  de  lettres. 


cription  était  faite  en  caractères  romains.  Une  fois  le  mot 
naturalisé  latin  de  par  Tautorité  d'un  copiste,  la  désinence  grecque 
devait  faire  place  à  la  désinence  latine  correspondante  :  c'est  sans 
doute  ce  qui  a  eu  lieu . 

Du  reste,  la  signification  du  mot  que  je  propose  de  rétablir  sufiit 
à  justifier  son  emploi  en  langue  grecque,  le  vocabulaire  hellé- 
nique ayant  été  adopté  par  les  Romains  pour  les  termes  techniques 
d'architecture,  ainsi  que  l'on  peut  s'en  convaincre  en  parcourant 
les  livres  de  Vitruve. 

Je  lis  donc  :  In  OréCaOpov  IMeH  Patris^  etc. 

Si  cette  restitution,  qui  me  paraît  extrêmement  probable,  était 
acceptée,  comme  il  ne  resterait  plus  rien  de  la  coupe  mystique  de 
Bacchus,  de  la  souris  et  de  la  barbe  imaginées  par  Huet,  Scaliger 
et  Turnèbe,  il  faudrait  se  hâter  d'effacer  dans  nos  lexiques  le  mot 
myobarhum  qu'on  y  a  introduit  trop  facilement,  et  qui  n'a  pour 
autorité  que  de  simples  imaginations; 


HISTORIQUE 


au  Lit  de  Gargantua  et  à  la  ville  de  Lourddna 

cummuniï  de  Fargues  (Lot-et-Ouromie)  ; 
Par  M.  Charles  BRAQUXHATB 


Ia  h  juin  1874,  j'ai  eu  l'iionae-jr  de  dépu^r  sur  le  bureau 
inelques  croquis  et  les  plana  cotés  d'une  allée  couverte  d'euviron 
B  mètres  de  longueur,  connue  dans  la  commune  de  Fargues 
|tot-et-Garonne),  sous  le  nom  de  Ht  ou  de  tombeau  de  Gargantua. 
Notre  collègue,  M.  Frédéric  de  Dieu  de  Samazau,  m'avait  signalé 
reiistence  de  ce  monument:  il  eut  l'obligeauce  de  me  conduire  h. 
largues  avec  M.  Albert  Courau,  membre  de  notre  Société  et  archi- 
lectc  h.  Marmande,  qui  voulut  bien  se  Joindre  à  nous.  Notre 
hciirsion  fut  dérangée  par  le  mauvais  temps;  aussi  après  avoir  ^t 
le  unique  tranchée  dans  laquelle  nous  avons  recueilli  quelques 
libria  typiques  [silex  taillés,  poteries,  ossements),  nous  avons  dû 
Hnis  contenter  de  relever  les  dimensions  du  monument  primitif  et 
K  croquis  cotés  de  son  état  actuel. 

Ce  sont  ces  objets,  ces  dessins  et  ces  cotes  que  j'ai  présentés  à  la 
lotiétè  Archéologique,  le  5  juin  1874,  espérant  que  quelques-uns 
e  nos  collègues  feraient  des  recherches  plus  complètes  et  plus 
rocttieuses  au  Ht  de  Gargantua. 

Mon  espoir  n'a  pas  été  déçu  ;  le  conservateur  du  musée  de  Nérac, 
\  Faog&re-Dubourg,  a  fait  les  fouilles  nécessaires  avec  le  soin 
ûiutieux  d'un  savant;  des  découvertes  fort  intéressantes  l'ont 
Mommagé  largement  de  sa  peine  :  il  a  trouvé  :  une  remarquable 
me  de  poignard  en  silex  éclaté,  des  colliers  presque  compléta, 
lot  les  pièces  du  milieu  sont  fort  curieuses,  des  silex  taillés,  dee 
orceaux  de  nacre  percés  ou  affectant  la  forme  d'un  croissant,  des 
9  travaillées,  les  ossements  de  plusieurs  squelettes  humains  et 
fin  an  morceau  d'oa  ou  d'ivoire  long  et  mince,  dont  l'usage  est 
déterminé. 
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Toutes  les  pièces  recueiilie.s  dans  ces  Touilles  ont  été  déposé^i^ 
au  musée  de  Nérac  par  son  fondateur,  M.  Faugère-Dubourgp. 

Il  y  a  longtemps  déjà,    une  dizaine  d'années    environ,    qu<-' 
M.  Sautron,  M.  Rauzan  de  Tonneins,  M.  le  curé  de  Houeiilèset 
M.  Tabbé  Brouillon,  ancien  curé  de  Fargues,  ayant  fouillé  à  pin-- 
sieurs  reprises  le  lit  de  Gargantua,  en  avaient  retiré  une  grande 
quantité  d'ossements,  parmi  lesquels  de  nombreux  travaillés  et 
des  haches  jwlies  que  ces  messieurs  s'empressèrent  de  faire  parve- 
nir au  muséum  de  Paris. 

M.  Frédéric  de  Dieu  de  Samazan  nous  fournit  tous  ces  rensei- 
t'^^nements  et  nous  fit  voir  chez  M.  l'abbé  Brouillon,  aujourd'hui 
curé  de  Bouglon,  et  chez  le  propriétaire  du  terrain,  d'autres 
haches  polies,  recueillies  vers  1873,  lors  de  la  démolition  partielle 
du  monument. 

Le  résultat  des  recherches  faites  par  M.  Faugëre-Dubourg  sera 
consigné,  avec  planches  à  l'appui,  dans  les  Matériaux  ptmr  servir 
à  r histoire  de  l'homme,  publiés  autrefois  par  M.  de  Mortillet,  et  au- 
jourd'hui sous  la  direction  de  M.  de  Cartailhae,  à  Toulouse.  Nous 
devons  donc  nous  féliciter  que  ces  rares  débris  soient  tombés  dans 
d'aussi  savantes  mains;  ils  seront  religieusement  conservés,  ils 
seront  fort  bien  décrits. 

Lors  de  notre  séance  du  5  juin  1874,  j'ai  signalé,  d'autre  part, 
dans  la  même  commune  de  Fargues  (Lot-et-Garonne),  un  lieu 
nommé  la  ville  de  Lourdens,  qui  contient  des  restes  considérables 
(le  constructions  romaines  et  mérovingiennes,  des  tombeaux  en 
])ierre,  etc.,  etc.  Les  plans  de  ces  antiques  ruines  furent  aussi 
relevés  par  notre  collègue  H.  Albert  Courau;  je  les  déposai  de  sa 
part  sur  le  bureau. 

Longtemps  auparavant,  M.  Rauzan,  de  Tonneins,  et  surtout 
M.  Sauton,  avaient  fait  en  ce  lieu  des  fouilles  fructueuses,  mais 
M.  Sauton  mourut,  et  sa  mort  confirma  la  légende  du  pays  qui 
appelle,  dans  l'année,  au  tribunal  de  Dieu,  les  hommes  assez  auda- 
cieux pour  remuer  les  cendres  des  anciens  habitants  de  la  ville  de 
Lourdens  - 

A-t-on  rappelé  cette  légende?  A-t-on  décrit  le  résultat  des 
recherches  de  ces  modestes  savants?  Que  sont  devenues  leurs 
collections? 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  ne  sera  pas  perdu  pour  la  science,  car  les 
objets  en  bronze,  trouvés  par  le  propriétaire  du  terrain,  M.  Carrera, 
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statuettes,- monnaies,  agrafes,  fibules,  colliers,  etc.,  etc.,  dont  j'ai 
rtonné  une  description  succincte  le  5  juin  1874,  tous  ces  objets 
sont  aujourd'hui  déposés  au  musée  deNérac,  musée  déjà  remarqua- 
ble, grâce  à  l'initiative  et  au  dévoûment  de  M.  Faugère-Dubourg, 
son  conservateur. 

Je  croîs,  Messieurs,  qu'il  est  de  notre  devoir  d'encourager  les 
vaillants  chercheurs,  qui  recueillent  et  conservent  dans  les  musées 
tout  ce  qui  intéresse  l'art  ou  l'histoire  de  notre  pays;  ces  hommes 
dévoués  ont  droit  particulièrement  à  notre  reconnaissance,  et  nous 
devons  leur  exprimer  toute  notre  gratitude  pour  leurs  recherches 
et  pour  leurs  utiles  travaux. 

Personne  ne  mérite  plus  que  l'honorable  fondateur  du  musée  de 
Sérac,  et  votre  appui  et  vos  encouragements. 

Vous  n'avez  pas  oublié.  Messieurs,  l'émotion  provoquée  dans  le 
monde  archéologique  par  la  découverte,  faite  par  M.  Faugère- 
Dubourg,  de  la  villa  gallo-romaine  de  Bapteste,  où  notre  honora- 
ble président  M.  R.  Dezeimeris  a  pensé  retrouver  une  des  premiè- 
res basiliques  chrétiennes  et  l'Hébromagus  de  saint  Paulin. 

Malgré  tous  les  vœux  émis  en  faveur  de  la  conservation  de  ce 
monument  si  précieux  au  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'histoire  de 
nos  origines,  au  mépris  des  voix  les  plus  autorisées,  en  dépit  des 
encouragements  et  des  médailles  décernées  par  l'Etat  et  par  la 
Société  française  d'Archéologie,  la  villa  Bapteste  fut  condamnée; 
die  n'existe  plus,  ou  plutôt  elle  n'existerait  plus,  si  MM.  Teulières 
ctFaugère-Dubourg,  ses  révélateurs,  n'en  avaient  pas  conservé  le 
souvenir  par  la  splendide  monographie  qu'ils  préparent. 

J'ai  eu  l'honneur  de  remettre,  au  nom  de  M.  Faugère-Dubourg 
quelques  planches  de  son  remarquable  travail;  il  les  offre  à  la 
Société  archéologique. 

Bordeaux,  décembre  1875. 


NOTICE 


SUE 

des  Poteries  noires  à  EmMëmes  chrétiens 

du  IV*  au  V«  aiéole; 

Par  M.    OIRAULT 


Planches  VI,  VII.  VIII  et  IX 

Parmi  les  objets  remarquables  découverts  dans  les  fouilles  de 
l'ancienne  rue  Sainte-Hélène,  près  de  la  Cathédrale  Saint-André, 
nous  devons  signaler  à  l'attention  de  la  Société  archéologique 
de  Bordeaux  quelques  fragments  de  poteries  antiques,  que  nous 
croyons  appartenir  aux  premiers  siècles  du  christianisme  en 
Aquitaine  (1). 

C'est  une  céramique  toute  particulière  par  la  nature  de  la  terre, 
sa  couleur,  le  vernis  noir  qui  la  recouvre,  et  surtout  par  l'orne- 
mentation et  les  signes  symboliques  qui  la  caractérisent. 

Ces  poteries  noires  à  ornementations  et  signes  symboliques  ont 
généralement  une  assez  grande  épaisseur,  variant  de  6  à  12  milli- 
mètres. Formées  d'une  argile  gris-clair  cendré,  bleuâtre,  verdft- 
tre,  quelquefois  jaunâtre,  rappelant  les  couleurs  de  la  pierre 
lithographique,  plus  rarement  gris  foncé  ou  noir  d'ardoise,  d'une 
pâte  fine  serrée,  bien  homogène  avec  quelques  paillettes  de  mica, 
elle  a  une  grande  sonorité  et  présente  une  cassure  rectiligne  à 
arêtes  vives.  Quelquefois  cependant,  la  terre  moins  cuite  a  sa  sur- 
face altérée  par  le  séjour  dans  le  sol. 

On  peut  aussi  remarquer  sur  quelques  fragments  un  noyau  d'une 
terre  moins  fine  ou  d'une  autre  couleur,  enveloppée  alors  par  celle 
qui  doit  recevoir  les  ornements,  la  couleur,  le  lustré  ou  le  vernis. 
Ce  noyau  de  couleur  différente  semble  être  un  caractère  commun 
de  fabrication  de  toutes  les  poteries  de  cette  époque,  même  les  plus 
ordinaires. 

(1)  Des  poteries  de  mèius  nature  ont  été  rencontrées  sur  d*autres  points  de  la 
▼Ole  de  Bordeaux,  rue  Ravez,  rue  Saint-Sernin,  rue  Esprit-des-Lois,  et  par 
M.  R.  Dezeimeris,  à  Loupiac  de  Cadillac. 

TOMK  (II.  3 


— fc»»  ■**  •«.»*  a^W         «•■••.i_^X 


.••^ 


&  X.lls:  J.  i. 


»f>ri-l.iftl 


tr^ï     « 


-  »     « 


»•  ^i» 


11' 


Li   1,»^:»*  *ïvî:  riciiUi.    lo.  i-nti  ^uir  fîu  _r*!i*ict.  s-a^^r^  xxQord 


p.v/:/.  f.;^.  :;   ;.  .V  Ti,  •^.  2!>,  p..  IX  . 
\j%  V,u-\  ;;.*>^;.-:  *r  *:-,*  dlrii^  rra  zoaes  oa  anneaux ccacentriquet, 


^/  ■•'//    'y/i;/r;ri>,  M  Oj.  Bra/^joeLaje  do&adnic  a  ceae  couleur  le 


Bom  dt 


^  -35- 

des  filets  légèrement  creux,  en  nombre  variable,  plus  ou  moins 
,  plus  ou  moins  larges,  faits  au  tour,  ayant  les  arêtes  très- 
•  Cette  ornementation  par  filets  et  lignes  nombreux  se  voit 
les  peintures  des  catacombes  de  Rome,  comme  un   de  leur 
particulier  qui  en  est  un  également  pour  nos  poteries; 
retrouvons  ce  même  système  d'ornementation  sur  des  tom 
mérovingiens. 
Une  première  zone,  celle  la  plus  rapprochée  du  bord  relevé,  est 
ie  ou  ornée  de  guillochis  faits  à  la  molette  ou  à  l'ébauchoir, 
ibablement  à  l'aide  du  tour,  très-vsriables  de  dessins,  générale- 
t  formés  de  points  en  creux,  refoulant  un  peu  la  terre,  quel- 
bis  striés,  très-rapprochés  et  disposés  en  torsades,  en  écailles 
poisson,  en  ondulations  variées,  en  lignes  ou  par  zones;  d'un 
sflét  particulier  très-remarquable,  qui  est  un  des  caractères  princi- 
'  paux  de  Tornementation  de  ces  poteries. 

La  zone  ordinairement  la  plus  large  se  rapproche  du  centre 
qu'elle  entoure;  elle  est  ornée  de  feuilles  disposées  en  étoile,  plus 
9a  moins  régulièrement,  et  rayonnant  du  médaillon  central;  elles 
.  aOQt  quelquefois  alternées  avec  des  rosaces  variant  de  dessins 
I  suivant  les  pièces;  sur  quelques  objets,  ces  rosaces  remplacent  les 
feuilles,  elles  y  sont  entrelacées  comme  des  couronnes.  Un  autre 
i&neau  plus  étroit,  orné  de  rosaces  plus  petites  que  les  précéden- 
tes, entoure  souvent  le  médaillon  central. 

Ce  médaillon  est  la  partie  principale  de  nos  poteries  par  les 
signes  symboliques  qu'il  contient. 

Les  feuilles,  les  rosaces,  le  médaillon  sont  faits  par  application 
d'une  empreinte  gravée  en  creux  comme  serait  un  coin  servant  à 
Couper  des  médailles,  ou  un  cachet  donnant  de  légers  reliefs;  ce 
\   sont  de  véritables  empreintes  sigillaires.  Ces  reliefs  épargnés  dans 
les  fonds  n'en  dépassent  pas  la  surface  générale. 

L'apparence  numismatique  de  ces  empreintes  est  un  des  carac- 
tères particuliers  de  l'ornementation  et  des  signes  de  ces  poteries 
(fig.3,  pi.  VI;  1,  6,  10,  pi.  VII). 

L'empreinte  des  feuilles,  rosaces,  médaillon,  est  faite  par  appli- 
cation successive  du  même  poinçon,  ce  qui  explique  leur  irrégu- 
larité de  dispositions;  et  pour  quelques-unes,  on  y  est  revenu  à 
plusieurs  fois  pour  les  bien  marquer. 

Les  bords  relevés  ont  des  profils  d'un  grand  caractère,  très- 
remarquable  ;  accentués  par  des  filets  en  creux  plus  ou  moins  lar- 
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ges  oa  profonds,  sortes  d^monemax  à  arêlei  rim.  woamfÊfDèÊ  de 
lignes  (sites  très-linement  comme  psr  one  pointe  de  grm^esr^ 
trës-rai^rochées  les  mies  des  aatresw  donnent  on  espeeteoloié 
ainsi  que  les  filets  erenx:  cenx-ci  per  le  Ternis  qni  tfj  troure 
retenu  en plii5 grande  qomntité'fig.  1.  pi.  TI;5,  pi.  YII;  7,  pi.  U). 

Des  gnillochis  très-Tariés  on  bien  des  triengies  à  dente  de  eeiei 
des  feuilles  assez  multipliées,  quelquefois  en  imbricetioiis  roue 
sur  Tautre  par  leurs  côtés,  concourent  à  orner  rextérieor  de  œs 
poteries  ;iî,  (fig.  1,  2, 6,  pi.  XI]. 

Les  rosaces  sont  très-Tariables  de  formes  :  en  étoiles,  en  roaes, 
on  pourrait  même  t  reconnaître  une  sorte  de  chiffre  ou  lettre 
entrelacée  'fig.  2,  pi.  YII).  et  dans  les  cercles  concentriques,  une 
interprétation  des  jeux,  des  plumes  du  paon,  qui  était  un  em- 
blème très-fréquent  chez  les  chrétiens  des  premiers  siècles  (voir 
les  planches  VI,  VII,  VIII,  IX). 

Les  feuilles  sont  très-variées  de  formes,  elles  entourent  le  centre 
des  pièces  ou  ornent  les  bords,  elles  forment  des  rayons  en  étoiles 
sur  un  ou  deux  rangs.  Leur  forme  est  généralement  oblongue  oa 
fuselée  à  base  arrondie  :  leur  contour  est  limité  par  un  bord  sui- 
vant la  forme  des  folioles,  ou  bien  crénelé  par  des  dents  de  seie, 
petits  triangles  ayant  leur  sommet  tourné  vers  le  milieu  des  feuil- 
les comme  les  bords  de  médailles  ou  monnaies.  Des  triangles  iso- 
cèles allongés  remplacent  parfois  les  feuilles  et  en  sont  une  inter- 
prétation. Dans  quelques  feuilles  une  petite  houppe  foliacée,  un 
cercle,  un  losange,  etc.,  les  termine  au  sommet. 

Ces  feuilles  rappellent  le  laurier  ou  l'olivier,  la  nervure  médiane 
des  folioles  est  très-accentuée,  la  base  est  accompagnée  par  des 
disques  ou  des  espèces  de  pattes  ;  d'autres,  et  celles-ci  très-nom- 
breuses, très-variables,  sont  formées  par  une  feuille  ou  deux  demi- 
feuilles  de  palmier,  ou  bien  en  sont  l'interprétation  géométrique. 
La  fig.  6,  pi.  YII,  et  9,  pi.  YIII  présentent  cette  feuille  de  palmier 


(1)  Il  faudrait  ici  remarquer  dans  certaines  pièces,  vases,  écuelles 
qoes,  bien  que  la  terre  et  le  vernis  soient  sensiblement  les  mêmes,  que  Toms- 
roentation  peut  se  répartir  ainsi  :  l*  poteries  avec  guillochis  par  points  oa 
entailles  profondes;  2»  poteries  avec  guillochages  faits  à  la  molette;  >  poteries 
avec  ornements  par  empreintes,  feuillages,  etc.;  les  deux  premiers  genres,  le pr^  « 
mier  surtout,  nous  paraîtraient  avcôr  quelques  caractères  d'une  plus  grande 
ancienneté. 
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I  nettemeDt  dessinée;  l'une  est  au-dessus  d'une  couronne  en  torsade 

'  entourant  une  croix  pattée,  dont  la  branche  horizontale  plus 
large  passe  sur  la  verticale.  Cette  palme  et  cette  croix  sont  des 
signes  chrétiens  non  douteux.  Nous  voyons  l'interprétation  des 
])aline»  dans  les  fig.  2,  5,  17,  pi.  VIII,  et  des  deux  demi-feuîUes, 
tig.  1,  2, 18,  pi.  IX,  que  l'on  peut  comparer  avec  les  fig.  15,  16,  17, 
pi.  IX,  tirées  des  peintures  des  catacombes  de  Rome  présentant  les 
mCmea  dispositions. 

D'autres  feuilles  sont  composées  de  folioles  cunéiformes  termi- 
nées par  un  disque  avec  un  point  central;  ici  nous  pensons  qu'il 
faut  voir,  non  une  feuille,  mais  plutOt  une  traduction  des  plumes 
du  paon  terminées  par  leurs  yeux.  Leur  base  est  remarquable  par 
une  forme  d'ancre  de  navire  qui  termine  la  tige  centrale  {fig.  I, 
pi.  VI;  fig.  8,  fl,  pi.  VII),  forme  que  l'on  retrouve  dans  les  pein- 
tures des  catacombes  de  Rome  ou  dans  les  inscriptions  (fig.  14, 
I>1.  IS),  ainsiquesur  une  feuille  d'un  chapiteau  mérovingien  (fig.  13, 
pi.  IX).  Dans  la  fig.  3,  pi.  VII,  on  voit  une  terminaison  singulière  : 
deux  bois  de  cerf  accompagnés  d'un  croissant  et  d'une  portion 
d'étoile.  Dans  un  autre  fragment  et  fait  par  une  autre  empreinte 
appliquée  sur  la  feuille  et  les  guillochages,  des  poissons  accompa- 
gnent un  agneau,  leurs  têtes  tournées  vers  le  centre  de  l'objet 
;fig.  4,  pi.  Vil). 

L'intention  symbolique  est  ici  évidente  et  la  multiplicité  des 
sigTiCs  bien  conforme  aux  idées  des  premiers  chrétiens;  les  pois- 
sons, l'agneau,  le  paon,  l'ancre,  les  cerfs;  ou  leurs  parties,  comme 
les  plumes,  les  pattes,  les  bois,  nous  reportent  à  es  premier 
symbolisme  figuré  dans  les  catacombes  de  Rome  par  les  mêmes 
Si^es. 

Kemarquons  encore  les  variétés  de  feuilles  1,  15,  11,  14,  pi,  YIII; 

I  5,  pi.  IX.  Le  triangle  isocèle  {fig,  4,  pi.  Tlll),  dont  le  sommet  est  & 
compartiments  de  losange  et  de  triangles  surmontant  trois  signes 
cruciformes  anguleux,  cantonués  de  quatre  puiatSf  le  tout  d'un  as- 
pect oriental  assez  accentué,  et  fait  par  une  empreinte  d'une 
grande  finesse;  il  en  est  de  mGme  pour  la  fig.  13,  pi.  VIII,  dans 
laquelle  nous  voyons  une  tige  cruciforme  portant  deux  grappes  & 
trois  graines,  formes  se  rapprochant  des  ornements  mérovingiens, 
dans  lesquels  on  retrouve  les  vides  largement  remplis  par  l'orne- 
ment. On  peut  comparer  ces  dispositions  et  ces  formes  de  feuilles 

'  ttmc  celles  d'un  chapiteau  mérovingien  du  Musée  de  Bordeaux 
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(flgf.  Il,  12,  pi.  IX],  et  deax  bords  de  lampes  provenant  des  catacom- 
bes de  Rome  (fig.  8,  9, 10,  pi.  IX).  Enfin  les  feuilles  sont  remplacées 
dans  la  ûg.  7,  pi.  YII,  par  une  inscription  cinq  fois  répétée,  dont 
les  lettres  ont  une  forme  gallo-romaine  très-accentuée,  que  noua 
lisons  de  droite  à  gauche  EvStA,  la  forme  de  TA  est  particulière, 
et  il  faut  remarquer  que  les  lettres  E.  S.  A.  sont  plus  grandes. 

Le  médaillon  occupant  le  centre  de  nos  poteries  contient  le 
sujet  symbolique  principal,  le  diamètre  est  de  32  à  38  millimètres. 
Le  bord  du  médaillon  est  dentelé  ou  crénelé  de  petites  dents  de 
scie  arrondies  ou  triangulaires,  tournées  vers  le  centre  par  leur 
pointes  comme  dans  les  monnaies;  il  est  quelquefois  accompagné 
d'un  filet  eu  relief,  et  en  outre  entouré  des  anneaux  et  filets  creux 
faisant  partie  de  l'ornementation  du  fond. 

Le  motif  principal  que  nous  trouvons  reproduit  cinq  fois  est  un 
cerf  accompagné  d'autres  signes.  Dans  le  n»  1,  pi.  VI,  un  cerf 
marchant  vers  notre  droite,  devant  lui  une  petite  croix  pattée,  les 
quatre  branches  triangulaires  à  peu  près  égales;  au-dessous  une 
palme,  au-dessus  du  cerf  un  animal  courant  dans  le  même  sens, 
un  chien  je  suppose,  et  au-dessus  de  celui-ci  un  disque  formé 
d'un  filet  ayant  un  point  au  centre.  Les  feuilles  en  plumes  de  paon 
ayant  leur  nervure  médiane  terminée  par  cette  ancre  dont  nous 
avons  parlé,  l'ensemble  est  d'un  léger  relief  très-net,  bien  que 
l'empreinte  ait  été  faîte  en  deux  fois. 

Dans  la  fig.  6,  pi.  VI,  les  têtes  du  cerf  et  du  chien  sont  tour- 
nées à  gauche,  une  croix  pattée  et  la  palme  sont  devant  eux. 

Un  troisième  médaillon  (fig.  5,  pi.  VI),  fragmenté  comme  les 
précédents,  porte  au  centre  un  animal  incertain  assez  grossière- 
ment figuré;  devant  lui,  à  gauche,  une  palme;  au-dessous  du  ven- 
tre une  croix  pattée  par  quatre  triangles,  les  deux  horiaontaux 
plus  grands,  à  côté  un  disque  avec  un  point  au  centre;  ici  cette 
triade  symbolique  est  réunie;  des  feuilles  rayonnent  de  ce 
médaillon.        -^ 

De  tout  ce  qui  précède,  il  nous  était  possible  d'affirmer  le  carac- 
tère de  symbolisme  chrétien  de  cette  céramique.  Mais  nous  devons 
à  M  le  marquis  de  Puifferat  communication  d'autres  fragments 
de  ces  poteries,  qui  précisent  en  les  complétant  nos  premières  induc- 
tions, et  doivent  dissiper  tous  les  doutes  par  l'évidence  des  signes 
positifs  du  symbolisme  chrétien  primitif. 

C'est  encore  le  cerf  (fig.  1,  pi.  VII),  marchant  vers  notre  dro^^. 
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cette  fois  presque  entier  et  modelé  en  assez  haut  relief;  au-dessus 
de  lui  un  chien  courant  et  aboyant;  cette  expression  est  très-heu- 
reusement rendue  par  le  gonflement  du  cou.  Devant  la  tête  effilée 
du  cerf,  un  animal,  un  scorpion  peut-être  ;  sous  le  cou  du  cerf, 
quelques  parties  d^une  croix  pattée,  au-dessous  du  ventre  un  dis- 
que avec  point  au  centre  ;  ici  il  est  assez  grand  et  rayonnant  de 
douze  rayons  inégaux.  Le  caractère  sexuel  des  deux  animaux  est 
accentué  ainsi  que  dans  le  médaillon  précédent.  Dans  le  fond, 
quelques  lettres,  A.  E.  H.  Z.  J?,  et,  renfermée  entre  les  filets  d'un 
cadre  et  du  médaillon,  l'inscription  incomplète  que  nous  lisons  de 
gauche  à  droite  :  SEPMEAC.  Ce  médaillon  est  entouré  de  têtes 
d*olseaux  à  becs  variant  de  longueur,  puis  dans  une  autre  zone 
des  feuilles  rayonnent. 

Un  autre  médaillon  très-remarquable  est  le  n<»  10,  pi.  VII,  en 
partie  effacé  et  fragmenté,  mais  présentant  toujours  un  cerf, 
devant  lui  une  sorte  de  lettre  R,  la  palme  à  notre  gauche,  et  au- 
dessous  de  sa  tète  une  croix  pattée;  dans  le  fond,  au-dessus  du 
cerf  et  à  notre  droite,  une  étoile  à  sept  rayons  pointus,  enfin  au 
centre  une  étoile  beaucoup  plus  grande,  formée  de  six  filets  rayon- 
nants en  roue;  un  vertical,  deux  en  X,  terminés  à  leurs  extrémités 
par  un  disque  avec  un  point  au  centre,  le  tout  est  couronné  par 
une  inscription  renfermée  par  un  filet  formant  cadre.  Cette  ins- 
cription est  incomplète  en  lettres  de  formes  assez  particulières  que 
nous  reproduisons  agrandies;  on  peut  lire  de  droite  à  gauche..... 
VEREIHO. 

Nous  croyons  reconnaître  un  chrisme  modifié  dans  cette  forme 
d'étoile  en  roue  assez  remarquable. 

Nous  arrivons  (fig.  3,  pi.  VI)  au  médaillon  des  plus  caractéristi- 
que du  symbolisme  chrétien;  ici  c'est  une  colombe,  la  tête  vers 
notre  droite,  au-dessous  deux  palmes  et  une  sorte  de  rinceau  que 
•Von  pourrait  croire  terminé  par  une  h,  au-dessus  le  monogramme 
du  Christ  avec  l'alpha  et  l'oméga  suspendus,  une  circonférence 
formée  d'un  filet  entoure  ce  chrisme  qui  est  placé  entre  deux  étoi- 
les à  six  rayons  pointus. 

Ce  même  médaillon  était  répété  plusieurs  fois  sur  le  même  fond, 
il  ressemble  à  une  véritable  médaille  ;  dans  la  zone  qui  les  entoure 
sont  des  feuilles  formées  de  deux  demi-palmes. 

Nous  voyons  encore  d'autres  parties  de  croix,  de  palmes,  de  dis- 
qi^,  de  cerf  et  d'inscriptions  dans  les  fragments  n^*  3,  4, 8,  pi.  VII. 
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Après  ces  description.*,  peot-ftre  od  peu  longoefl.  ^11  nous  ntt 
maiotenant  permis  de  rechercher  l'époque  à  laquelle  peavent  ap- 
partenir ces  poteries,  et  d'essayer  quelques  ezplicatioiis  que  nous 
ne  pouvons  considérer  comme  absolues,  sur  leurs  UMgoa,  leur 
ornementation  et  les  signes  particuliers  que  nous  y  Toyons 
figurés. 

Noua  trouvons  donc  les  signes  symboliques  suivants  :  les  pois- 
son*, l'agneau,  le  cerf,  la  colombe,  le  chien,  le  scorpion,  les  plu- 
me» de  {iaon,  la  palme,  Tancre,  le  disque,  les  étoiles»  et  enfin  la 
croix  et  le  monogramme  du  Christ.  Il  faut  ici  remarquer  la  rela- 
tion complète  qui  existe  avec  le  symbolisme  chrétien  primitif, 
celui  de.s  catacombes  de  Rome  :  l'origine  chrétienne  de  ces  pote- 
ries est  donc  incontestable. 

Leur  ancienneté  peut  déjà  être  pressentie  par  les  analogies  que 
nous  avons  observées  et  par  le  caractère  mystique  des  signes  sym- 
boliques employés;  usage  constamment  suivi  par  les  premiers 
chrétiens  pour  exprimer  leurs  croyances  religieuses  et  les  commu- 
niquer entre  initiés,  alors  que  les  persécutions  pouvaient  les 
atteindre.  Le  chien  a  souvent  figuré  les  persécutéhrs,  le  cerf  serait 
ici  remblème  des  fidèles  ou  du  Christ  poursuivi  par  les  persécu- 
teurs. Mais  la  présence  du  chrisme  et  des  croix  doit  faire  supposer 
une  époque  postérieure,  celle  ou  le  christianisme  parut  d'une  ma- 
nière  définitive  et  librement  au  grand  jour;  les  palmes  affirme- 
raient ce  triomphe  de  la  croix,  et  nous  trouverions  dans  le  disque, 
signe  solaire,  la  palme  et  la  croix,  l'expression  de  cette  idée. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  explication,  «  le  chrisme  ayant  à  peu 
»  près  complètement  cessé  d'être  employé  vers  la  fin  du 
»  v*  siècle  (1),  ^  ce  serait  donc  à  une  époque  antérieure,  presque 
voisine  de  celle  des  persécutions,  qu'appartiendraient  ces  poteries 
noires  à  emblèmes  chrétiens. 

Une  autre  circonstance  nous  permet  encore  de  les  rattacher  à^ 
cette  époque  du  iv*  au  y*  siècle  ;  il  faut  remarquer  en  eflfet  que 
ces  poteries  noires  se  rencontrent  en  quelque  sorte  mêlées  aux 
poteries  rouges  gallo-romaines,  dites  de  Samos  ou  d'Arezzo  (2). 
Celles-ci  ayant  des  ornements  et  des  figures  d'une  toute  autre 

(1)  L'abl>é  Martigny,  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes. 
(-2)  (!<;<(  ixitcric»  ont  été  trouvées  ensemble  à  une  profondeur  de  3  à  5  mètres 
uu-ilessous  du  sol  de  la  place  Saint- André  de  Bordeaux. 
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nature,  tels  que  rinceaux  de  feuillagres,  réseaux,  imbricar 
lions,  arcades,  chasses,  figures  de  guerriers ,  emblèmes  du  poly- 
théisme, etc. 

Mais  nous  remarquerons  qu'il  existe  une  sorte  de  transition 
entre  cette  poterie  rouge  gallo-romaine  et  les  poteries  noires.  Le 
Musée  de  Bordeaux  possède  plusieurs  fragments  de  coupes  en  terre 
rooge  lustrée,  gallo-romaine,  au  fond  desquelles  on  peut  remar- 
quer des  rosaces,  des  croix,  la  palme  analogue  aux  figures  des 
poteries  noires  (flg.  19  à  26,  pi.  IX];  nous  avons  des  fragments  de 
cette  même  terre  rouge,  extrêmement  fine,  avec  rebords  guillo- 
chés,  filets,  tore  cannelé,  absolument  semblables  comme  forme  à 
nos  poteries  noires.  Enfin  d'autres  terres  rouges  non  vernissées 
offrent  les  mêmes  empreintes  de  rosaces,  il  y  aurait  nécessaire- 
ment rapport  d'époques. 

Nous  pouvons  donc  supposer  que  les  poteries  rouges  et  noires 
trouvées  ensembles,  ayant  même  des  analogies  de  formes,  sont 
contemporaines  les  unes  des  autres  et  se  rapprochent  des  derniers 
temps  de  l'époque  gallo-romaine  en  Aquitaine,  c'est-à-dire  du 
IV*  au  V*  siècle. 

De  plus,  il  nous  est  permis  de  croire  que  les  emblèmes  du  poly- 
théisme durent  être  rejetés  par  les  premiers  chrétiens  comme 
contraires  à  leurs  croyances,  et  que  dès  lors  une  céramique  nou- 
velle se  produisit  sous  l'influence  de  l'idée  chrétienne;  de  là  cette 
couleur  noire,  ces  signes  du  symbolisme  chrétien  primitif  la  sépa- 
rant de  la  poterie  rouge  gallo-romaine. 

Nous  pouvons  conclure  de  ce  qui  précède  à  l'ancienneté  de  ces 
poteries  noires  et  les  rattacher  aux  premiers  siècles  du  christia- 
nisme en  Aquitaine. 

Si  nous  étendons  un  peu  plus  le  champ  des  conjectures,  laissant 
peut-être  aller  un  peu  loin  notre  imagination,-  ne  pouvons-nous 
supposer  encore  que  cette  céramique  à  emblèmes  religieux  peut 
avoir  quelques  rapports  avec  les  Agapes,  ces  repas  d'amitié  et  de 
charité,  faits  en  commun  par  les  premiers  chrétiens  pour  célébrer 
diverses  circonstances  de  la  vie  civile  et  religieuse?  N'y  eut-il  pas 
alors  pour  ces  solennités  une  poterie  spéciale  rappelant  cette 
grande  union  chrétienne  des  premiers  temps  et  les  principes  que 
tout  chrétien  ne  devait  jamais  oublier  même  pendant  le  repas; 
cela  est  admissible,  car  les  agapes  ne  furent  condamnées  qu'en 
397  par  le  concile  de  Carthage,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  iv*"  siècle  ; 
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il  dut  même  8*écouler  un  certain  temps  arant  qae  la  sappreuioi 
fut  définitive,  ce  qui  nous  permet  de  concorder  »rec  nos  pramièm 
suppositions. 

Ne  faudrait-il  pas  reconnaître  dans  les  parties  d'f nacripkionB  de 
ces  poteries  quelques  analogries  avec  les  exclamations  inscrite! 
sur  les  fonds  de  coupes  en  verre  ayant  servi  aux  agapes  et  p^yf^ 
nant  des  catacombes  de  Rome? 

Les  agapes  se  célébraient  souvent  dans  les  églises  on  lemi 
dépendances:  nous  trouverions  un  certain  rapport  entre  rendrait 
où  nos  poteries  ont  été  découvertes  et  cet  usage,  sans  tontefèii 
afSrmer  positivement. 

L'emplacement  de  la  rue  Sainte-Hélène  n'est  pas,  en  effet,  trèi- 
éloigné  de  celui  où  dut  exister  Tantique  église  Saint-André;  on» 
trouvé  dans  les  fouilles  des  murs  de  fondations  en  petit  appaidl 
avec  rangs  de  briques,  faisant  partie  de  salles  longues,  des  frag- 
ments d'architecture  pouvant  se  rapporter  à  un  monument  du 
IV*  au  V*  siècle,  ainsi  que  plusieurs  chapiteaux  très-remarqoabta 
ayant  des  rapports  avec  nos  poteries  (fig.  13,  pL  IX). 

Nous  trouverions  également  quelques  analogies  avec  les  scalp- 
turcs  des  tombeaux  mérovingiens  de  l'église  Saint-Seurin  et  da 
Musée  de  Bordeaux,  attribuées  généralement  au  v*  siècle,  et  même 
par  les  guillochages,  rosaces  en  roues,  cercles  concentriqaes,  etc., 
avec  les  ornements  gaulois,  mérovingiens  ou  francs  d'antres  pro- 
venances. On  peut  voir  dans  le  chapiteau  mérovingien  du  Haaée 
de  Bordeaux  (fig.  11, 12,  pi.  IX]  des  feuilles  avec  bordures  de  folio- 
les, des  losanges,  torsades,  rosaces,  feuilles  à  nervures  longitudi- 
nales, etc.,  assez  semblables  à  celles  de  nos  poteries. 

Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler,  malgré  toutes  les  preuves  sur 
lesquelles  nous  venons  de  nous  appuyer,  qu'il  ne  puisse  se  présen- 
ter quelques  doutes  qui  amèneraient  à  rattacher  à  une  époque 
plus  récente  ce  que  nous  croyons  positivement  appartenir  aa 
IV*  et  au  V*  sièctle. 

Aux  temps  de  Charlemagne,  au  vm*  siècle,  on  signale  de  nou- 
veau l'emploi  du  monogramme  du  Christ.  N'employa-t-on  pas 
aussi  les  autres  signes  symboliques?  N'y  eut-il  pas  comme  dans  la 
céramique  grecque  antique  une  renaissance  d'archaïsme? 

D'autre  part,  l'ornementation  de  ces  poteries,  les  croix,  rosaces 
étoilées,  feuilles,  etc.,  ont  certains  rapports  avec  des  formes  ap- 
partenant au  xn'  siècle  ;  il  faudrait  citer  la  description  de  l'église 


de  Nërigean  par  M.  Léo  Drouyn  «  dont  rornementation  exception- 
nelle dans  le  département  de  la  Gironde  »  se  rapprocherait  de  celles 
de  nos  poteries  par  les  disques,  la  palme,  le  cerf  des  chapiteaux, 
le  chrisme  en  roue,  etc.  (1). 
Kous  citerons  encore  M.  de  Mercey  (2)  disant  :  «  On  rencontre 

>  dans   les  catacombes  de  Rome  des  chapiteaux,  des  bases  de 

>  colonnes  et  autres  détails  architectoniques  qui  ne  peuvent  man- 
»  qoer  de  causer  quelque  émoi  chez  les  archéologues;  d'après  leurs 

>  formes  et  leurs  principaux  caractères,  on  les  croirait  volontiers 

>  postérieurs  à  Tan  1000,  tandis  qu'ils  doivent  être  du  v*  siècle 
»  au  plus;  ces  catacombes  sont  comme  un  réservoir  où  tous  les 
*  ftges,  même  à  leur  insu,  sont  toujours  venus  puiser.  » 

Nous  avons  suivi  jusqu'ici  les  données  qui  nous  ont  paru  les 
plus  générales  et  les  plus  simples,  mais  nous  arriverions  à  des 
explications  d'une  autre  nature  en  forçant  l'interprétation  des 
signes  astronomiques  :  les  étoiles,  les  croissants,  le  scorpion  et  ce 
disque  avec  point  central  qui^  joint  à  la  croix  et  la  palme,  forme 
la  triade  emblématique  du  médaillon  central  de  nos  poteries.  Ce 
nouveau  point  de  vue  changerait  le  caractère  purement  chrétien 
que  nous  croyons  devoir  leur  maintenir. 

Nous  trouverions  dans  les  hérésies  des  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme et  dans  quelques  faits  de  notre  histoire  locale  des  rela- 
tions avec  ces  signes  astronomiques. 

Vers  la  fin  du  iv«  siècle,  l'hérésie  de  Priscillien,  renouvelant 
celle  des  Manichéens,  fit  de  grands  progrès  en  Espagne  et  en 
Aquitaine  (3),  au  point  d'amener  de  violentes  persécutions  et  des 
massacres  à  Bordeaux;  quelques  grands  personnages  de  notre  ville, 
entre  autres  Delphidius,  le  célèbre  rhéteur,  étaient  attachés  à 
cette  seote;  des  conciles  durent  se  réunir  pour  la  condamner. 

Or,  la  doctrine  orientale  de  Manichée,  qui  était  Chaldéen,  renou- 
velée au  lY*  siècle  par  Priscillien,  admettait  les  deux  principes 
du  bien  et  du  mal  représentés  par  la  lumière  et  les  ténèbres  ;  d'oii 


(1)  Société  archéologique  de  Bordeaux,  tome  IT,  page  195. 

(2)  Études  sur  les  beatu>arts,  tome  I,  page  384. 

(3)  Ici,  rappelons  Topinion  émise  par  M.  Delfortrie,  qui  attiibuemt  ces  pote- 
ries à  une  fabrication,  sinon  hispano-mauresque,  tout  au  moins  à  des  ouvriers 
espagnols  étaUis  plus  tard  en  Aquitaine. 


—  44  — 

saint  Augustin  accusait  les  disciples  de  Manichée  d*adorer 
soleil,  la  lone,  les  planètes,  etc. 

On  pourrait  voir  dans  le  disque,  qui  de  toute  antiquité  était  ! 
symbole  du  soleil,  et  figuré  sur  nos  poteries  par  une  circonféreD< 
ayant  au  centre  un  point,  et  une  autre  radiée  de  douze  rayoi 
(flg.  1,  pi.  VII),  non  l'explication  chrétienne  :  soleil  de  justice  < 
Dieu  entouré  des  douze  apôtres  rayonnants,  émanant  de  son  espi 
divin,  répandant  sa  doctrine  comme  une  divine  lumière;  mais  se 
lement  l'expression  astronomique  des  Manichéens  et  des  Priscilll 
nistes,  dont  l'hérésie  fut  si  grandement  en  faveur  à  Bordeaux  v< 
la  fin  du  rv*  siècle,  ce  qui  affirmerait  d'une  autre  manière  oef 
date(l).  j 

D'autre  part,  la  fin  du  iv*  siècle  fut  une  époque  de  prospérl 
pour  l'Aquitaine,  le  christianisme  pouvait  alors  montrer  pub 
quement  ses  signes  religieux,  et  avoir  pour  les  usages  du  cuj 
cette  céramique  à  emblèmes. 

De  tous  ces  rapprochements  de  faits,  d'usages,  de  formes 
d'époques,  tout  nous  amène  à  conclure  qu'il  faut  admettre! 
dates  du  nr*  et  du  v'  siècle  comme  époque  de   fabrication 
cette  poterie  noire  à  emblèmes  chrétiens. 

Nous  avions  recueillis  quelques  fragments  de  ces  poteries,  1 
quels  nous  avaient  permis  d'en  préciser  la  nature  et  l'époque  (2 

Depuis,  nous  devons  à  la  bienveillance  de  M.  le  marquis 
Puifferat  communication  de  fragments  importants,  qui  nous  ( 
servis  à  déterminer  encore  mieux  la  valeur  archéologique 
ces  poteries  (3). 

Nous  devons  encore  à  M.  Gassies  (4),  conservateur  du  Mu 


(!)  Ce  disque  est  encore  figuré  ainsi  que  Tétoile  sur  tme  médaiUe  de  Fau 
épouse  de  Constance  II,  et  deOuaballath  de  Palmjrène,  iconographie  romaim 
Visconti,  pi.  63  et  59. 

(2)  Les  frcigments  que  nous  avons  figurés,  grandeur  des  originaux,  appart 
nent  : 

A  M.  Girault,  fig.  I,  4,  5,  pi.  VI;  3.  8,  pi.  VII;  3,  9,  12,  pi.  VIII;  4,  pi. 

(3)  A  M.  le  marquis  de  PuiflTerat,  ûg.  3,  pi.  VI;  1,  4,  7,  10,  pi.  VU;  1, 
7,  pi.  VIII. 

(4)  Au  Musée  de  Bordeaux,  par  MM.  de  Mensignac  et  Gassies,  fig.  7,  pi. 
6,9,  p.  VII;  2,  4,  5,  8,  10,  11,14,  15,  16,  17,  pi.  VIII;  1,2,3,6,  pi.  IX. 
Musée,  autres  provenances,  fig.  13,  pi.  VIII;  19  à  26,  11,  12,  pi.  IX. 
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DÉCOllïRTES  ET  VMTEllES 


M.  Gafisies,  eoDâerriSBar  lia 
galet  de  quartz  proTeniiS  de 
est  grossièTeiD»it  graré  aa 


(r»-i?mr  - 


MM.  Braqoehave  et  Pigaz^eaa  ris^r^es:  de  • 
canteur    divers  dessins  ai  l'ariisîe  :^ili*2  Aiia: 
exécutés  eu  1812  reprfaeniiri.;  divers  ojsuzieiiiî  de  la  GirvHide. 
aujourd'hui  détruits  en  tûialîlé  j:i  ea  partie  : 

Château  de  Moutaigae.  —  Ég-lise  r:>ziane  deNc«ilIan. — Sui&es 
romanes  à  Saint-Macaire.  —  CMseaa  ies  q!ian>?  âls  Atidou  i 
Cubzac.  —  Eglise  romane  à  Cars.  —  B:ii::es  du  château  de  Lan- 
goiran.  —  Château  da  prince  Noir  à  Talence.  —  Vue  d'ensemble 
du  château  de  Cadillac. 


M.  Braquehaye  signale  des  haches  en  pierre  polie  trouTées  i 
Saint-Morillon,  canton  de  la  Brède;  il  présente  un  petit  galet  de 
quartz,  oblong,  affectant  la  forme  de  navette,  parfaitement 
aiguisé  et  poli  des  deux  bouts,  trouvé  au  même  lieu  sur  la  pro- 
priété de  M.  Boudin.  

M.  Léo  Drouyn  a  recueilli  sous  Tallée  couverte  de  Peyrelebade 
(Société  archéologique  de  Bordeaux,  tome  I,  page  157),  au  milieu 
d'ossements  humains,  un  os  travaillé  et  un  fragment  de  poterie. 


M.  Paillard  vient  de  découvrir  au  lieu  appelé  les  Barricades, 
commune  de  Saint-Hippoly  te,  une  station  de  Tâge  du  renne  ;  il  y 
arecueilligrattoirs,  couteaux,  pointes  de  flèches,  nuclei,  polissoirs, 
ossements  et  fragments  de  coquilles . 


M.  Brochon  signale  à  Cabanac  et  Villagrains  une  station  préhis- 
torique . 
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SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  BORDEAUX 


Séance  du  14  janvier  1876. 

Présidence  d«  M.  Léo  Drouy.n,  vice-président. 

MM.  Dezeimeris  et  Delfortrie  excusés.  Le  procès- verbal  de  la  dernière 
séance  est  lu  et  adopté.  Trois  nouveaux  candidats  sont  reçus  membres 
de  la  Société  :  MM.  deCastelnau-d'Essenault,  Lacroux  et  Van  den  Bosch. 

Uabsence  de  MM.  Delfortrie  et  de  Puifferrat  fait  ajourner  le  rapport 
de  la  commission  chargée  d'examiner  les  comptes  du  trésorier. 

M.  Céo  Drouyn,  reprenant  la  suite  de  ses  Promenades  archéologiques, 
décrit  r église  de  Cailhau  et  celle  de  la  paroisse  d'Arve^Tes  (Sanctus 
Petrus  de  VaUibus). 

M.  Drouyn  signale  aussi  un  certain  nombre  de  maisons  nobles 
élevées  dans  le  voisinage  immédiat  des  châteaux  seigneuriaux  et  des 
enceintes  urbaines,  notamment  à  Gensac,  Fronsac,  Sauveterre,  Pujols, 
Rauzan,  Blagnac,Blanquefort,  Castelnau,  Roquetaillade,  Villandraut  et 
Lesparre.  Quant  au  château  du  Mur,  cité  par  Baurein,  et  dont  l'exis- 
tence a  été  contestée,  M.  Drouyn  cite  les  comptes  de  l'archevêché  de 
13Ç7,  et  divers  actes  des  xvi^,  xvii<^  et  xviii**  siècles,  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  son  existence.  L'assemblée  vote  l'impression  du  travail 
de  M.  Drou^^n,  ainsi  que  d'une  notice  de  M.  Piganeau  sur  huit  panneaux 
sculptés  des  stalles  de  Saint-Émilion. 

M.  Braquehaye  présente  un  plat  en  cuivre  ou  dinanderie  de  fabrique 
flamande,  dont  l'intérêt  consiste  dans  l'inscription  suivante  :  Le  dit  plat 
appartient  aux  Confrères  de  Saint-Jean,  porteurs  de  morus  au  Pont  Saint- 
Jean.  Ce  plat  a  été  acquis  par  M.  Braquehaye  pour  le  Musée. 

M.  de  Laporterie  donne  communication  d'une  lettre  à  lui  adressée  au 

Pbocés-Vbbbaux  .  a 


Il 

Hujot  «If-  i)otcrh'S  <lt'  l>ax,  nt  qui  nippelle  que,  danBl* ouvrage  la  OKimn 
uintuiuieuta^e,  il  e>t  f:iit  mention  nux  articles  Da\  et  Tartas  d*un  jeudit 
(In  /'///  ranxé,  iinalujruo  ii  celui  de  la  Tonpiade  et  probablement  le 
iiit^inr. 

Li>  lut^iiiii  soi'irtaire  présiMite  quelques  croquis  des  chapiteaux  da 
ri\4:lisL'  Saïut-Sijver  et  de  celle  d'Audiguon  (département  des  Landes). 


Séance  du  11  février  1876. 

Prcjtiilencc  de  M.  Di.£EiiicRis,  puis  de  M.  Dftoor^. 

M.  le  Président  communique  à  rassemblée  une  circulaire  ministé- 
rielle ayant  pour  objet  la  publication  des  documents  relatifs  aux  États 
liçénéraux  avant  1"80. 

Bhoi'hihks  offertes  \  iaSociété.  — lo  BulletlH  de  la  Société  arehéolo- 
fjKjne  et  historique  de  h  Charente,  4*  série,  t.  IX,  18'!3-14;  2^  Bulletin  dé 
fa  Société  archéologique  de  Xantes  et  du  département  de  la  Loire-Inférietire, 
t.  li,  l**' trimestre  1815;  "^'  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  de  l'homme, 
lie  aimée,  2^  série,  t.  VI,  1815. 
M.  Lessance  est  reeu  membre  de  la  Société. 

M.  le  Président  rappelant  un  incident  sur\'enu  dans  une  des  dernières 
séances,  au  sujet  de  la  mesure  adoptée  par  le  bureau  d'entendre  préa- 
lubleniL'ut  en  comité  les  lectures  destinées  aux  séances  générales,  pro- 
po>e  II  rassemblée  de  sanctionner  par  un  vote  sa  délibération  du 
10  mars  18*5.  Après  diverses  observations  complémentaires  de  M.  La- 
lanne  et  de  M.  Drouyn,  la  question  mise  aux  voix  est  adoptée  à  l'una- 
nimité. 

M.  Dezeimtîris  donne  communication  d'une  partie  d'un  travail  déjà 
entendu  par  l'Académie  de  Bordeaux.  Dans  cette  note,  qui  présente  un 
intérêt  archéologique,  puisqu'elle  a  trait  à  l'inscription  d'une  statue 
de  la  villa  d'Ausone,  M.  Dezeimeris  rappelle  comment  divers  auteurs, 
Gyraldi,  Turnèbe,  Scaliger,  Huet  et  Souchay  ont  cherché  à  expli- 
(luer  le  sens  de  l'inscription,  où  ils  ont  lu  :  myolarbum  et  myxoharha- 
ruiHy  etpropose  lui-môme  la  lecture  :  In  uTrdfiaOpov  Lièeri  Patris,  qui  donne 
k  l'inscription  un  sens  plus  logique. 

M.  Drou^-^n  propose  à  l'assemblée  l'impression  de  cette  note  qui  est 
votée  il  l'unanimité.  M.  Drouyn  prie  M.  Dezeimeris,  qui  a  fait  de  nom- 
breuses recherches  sur  Ausone,  de  vouloir  bien  s'occuper  d'une  étude 


m 

«ur  les  villas  que  ce  poète  possédait  sur  le  territoire  du  département  de 
la  Gironde. 

M.  Braquehaye  présente,  au  nom  de  M.  Dagrand,  quelques  médailles 
et  pièces  de  monnaie,  panni  lesquelles  M.  Lalanne  reconnaît  un  Gallien 
(petit  bronze),  un  Constantin,  un  Arcadius,  une  bulle  de  Léon  X  et  ime 
autre  bulle  d'un  légat  d'Avignon. 

M.  Augier  montre  l'estampage  de  deux  inscriptions  relevées  sur  des 
pierres  tumulaires  provenant  des  catacombes  de  Rome  et  conservées. 
Tune  au  couvent  des  religieuses  de  la  rue  du  Palais-Gallien,  l'autre  à  la 
chapelle  de  Tivoli.  M.  Augier  fait  remarquer  que  l'intérêt  de  ces  ins- 
criptions consiste  :  l'»  dans  leur  présence  à  Bordeaux  ;  2«  dans  leur  rareté 
en  France,  où  l'on  n'en  connaît  que  deux,  l'une  à  Saint-Nicolas-du- 
Chardonnet  à  Paris,  l'autre  à  Amiens  ;  3°  dans  la  mesure  prise  de  ne 
plus  disposer  désormais  des  inscriptions  des  catacombes;  4<»  enfin, en  ce 
que  celles  qu'il  signale  sont  inédites. 

M.  Gervais  présente  un  plan  des  fouilles  opérées  derrière  l'église 
Saint-Pierre  de  Bordeaux  dans  le  but  d'étudier  la  nature  du  terrain  sur 
lequel  doit  être  édifiée  la  nouvelle  église.  Dans  cette  tranchée  de  9  mètres 
de  profondeur,  on  a  trouvé  cinq  pavages  superposés  à  50  centimètres 
l'un  de  l'autre  et  formés,  les  uns  de  pierres  calcaires,  les  autres  de  roches 
basaltiques  et  de  silex,  le  premier  pavage  se  trouvant  à  4°a50  du  sol 
actuel.  De  cette  coupe,  il  ressort  que  le  terrain  en  ce  lieu  aurait  été  pri- 
mitivement à  6  mètres  environ  au-dessous  du  sol  actuel. 

M.  Braquehaye  montre  trois  gravures  représentant  des  panneaux 
(style  Louis  XVI)  d'une  maison  de  la  rue  Desfourniel  et  du  petit  salon 
ovale  du  Muséum  (l).  Le  même  sociétaire  remet  aussi  une  photographie 
offerte  par  M.  Terpereau  d'une  cheminée  du  xv*"  siècle,  autrefois  à 
Mannande,  et  placée  aujourd'hui  dans  l'hôtel  de  M.  le  conseiller  Bonie, 
rue  d'Albret. 

M.  Drouyn  manifeste  le  désir  de  voir  faire  une  publication  des  maisons 
stvle  Louis  XVI,  très-nombreuses  à  Bordeaux. 


(1)  Ces  gravures  proviennent  de  la  belle  publication  de  César  baly,  éditée  par  Ducher 
«t  C'*  :  Motifs  historiques  d'ar.hitecture  et  de  sculpture  d'ornnnent. 


Séance  dn  10  mmrs  1876. 

Pr<^si  lenro  de  M.  Dcxcihcbu. 

Le  procfVvorbïil  di*  hi  rlor:)i(**re  flénnce  e<t  lu  et  adopté.  M.  Terpenn 
ofTre  il  1h  Sorii'tr*  1t*R  pliotnrrraphies  des  panneaux  Louis  XM  du  petit 
snlon  ovali'  du  MustHiiii,  dont  M.  Braquehaye  a  présenté  les  graTom 
dans  la  r/^union  pr^M^édeute. 

>r.  le  Prr^sidtMit  donne*  (*onnnunioation  d*une  circulaire  ministérielle 
ayant  nipport  à  la  réunion  des  SocMétés  savantes  qui  doit  avoir  lieu  à  la 
Sorbonn»»,  du  lî>  au  22  avril  prochain. 

DeuK  bnx'lïures  sont  otrerte."?  a  la  Société  :  !•  un  fascicule  de  l'Institut 
dos  Provinoos;  2*  compte-nMidu  de  la  séance  solennelle  de  la  rentrée  des 
Facultés  de  Bordeaux. 

M.  Drouyn,  ayant  ou  récemment  l'occasion  de  se  rendre  à  Bellefonds, 
présente  un  fra{rment  do  cubitus,  une  dent  humaine,  un  os  travaillé  et 
un  morc(»au  de  poterie,  le  tout  trouvé  par  lui  sous  Vallée  couverte  de 
Peyrelebade. 

M.  Braquehaye  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  les  poteries  de  Dax, 
que  les  uns  considèrent  comme  des  grenades  h  main,  les  autres  comme 
des  boule>  pour  les  jeux  du  pot  cassé  ou  de  la  toupiade.  Après  avoir  cité 
les  opinions  de  M.  Héron  de  Villefosse,  de  M.  de  Saulcy  et  de  M.  le 
prince  Camille  de  Looz,  M.  Braquehaye,  s'appuyant  sur  des  textes  de 
Tacrite,  de  César  et  de  D;inys  d'Halicarnasse,  penserait  que  ces  boules 
sont  des  pierres  de  coriihat  que  Ton  lanç^ait,  remplies  de  feu  grégeois  ou 
d'un  liquide  enflammé,  avec  des  frondes  pour  incendier  les  huttes  de 
chaume  et  les  moissons. 

MM.  BroL-hon  et  Labet  présentent  quelques  observations,  après  les- 
quelles la  Société  vote  l'impression  du  travail  de  M.  Braquehaye. 

M.  Drouyn  continue  la  lecture  de  Sv^s  Promenades  Archéologiques;  il 
parle  de  ré.j;lise  S-.iinte-Eulalie  do  Cadarsac,  de  celle  de  Génissac,  où  se 
trouve  un  beau  rétable  du  xivo  siècle,  de  celle  de  Néri;^ean  fortifiée,  de 
celle  d(»  Moulon,  puis  des  châteaux  de  Génissac,  de  Montleau,  etc.,  de 
la  croix  de  Nérifi^ean;  enfin,  des  légendes  du  paladin  Roland,  dont  les 
tîxploits  auraient  eu  aussi  pour  théî\tre  cette  portion  de  notre  pays. 

M.  Daleau  signale  la  récente  découverte  faite  par  M.  Faillard,  de  Saint- 
Kiniiion,  dune  station  de  Tàge  du  renne  dans  la  commune  de  Saint- 
llil)l)0l\*te. 

M.  Broehon  indique  une  autre  station  préhistorique  à  Cabanac-Villa- 
grains. 


M.  Braquehaye,  au  nom  de  M.  Courau,  architecte  à  Marmande,  an- 
aonce  la  découverte  de  mosaïques  à  Pompoigne  (Lot-et-Garonne). 

M.  Dulignon-Desgranges  rappelle  qu'il  existe  dans  Téglise  actuelle  de 
Leige  une  pierre  sculptée  provenant  de  l'église  primitive,  actuelle- 
ment ensablée. 


Séance  du  12  mai  1876  (1). 

Présidence  de  M.  Dezeimeris. 

Nouveaux  sociétaires  reçus  dans  cette  séance  :  M.  Ducatel, 
VI.  l'abbé  Pardiac,  M.  le  prince  Camille  de  Looz  (Belgique). 

M.  Braquehaye  communique  un  mémoire  dont  il  a  donné  lecture 
3n  Sorbonne  h  la  dernière  réunion  des  Sociétés  savantes,  au  sujet  de  la 
statue  de  la  Renommée  provenant  du  mausolée  du  cluc  d'Épernon, 
qu'envoyait  autrefois  à  Cadillac  (Gironde),  et  qui  fut  placée  en  1808  dans 
.ejardin  du  Palais-Rohan.  Cette  statue  est  attribuée,  tantôt  à  Jean  de 
Bologne,  tantôt  à  Guillaume  Berthelot,  et  les  auteurs  bordelais  nom- 
ment Girardon  comme  auteur  du  mausolée. 

M.  Braquehaye  cite  les  termes  d'un  contrat  passé  le  24  avril  1835  entre 
l'État  et  la  Ville  de  Bordeaux;  d'après  ce  contrat,  portant  échange  de 
l*Hôtel  de  Ville  actuel  (alors  Palais-Royal),  contre  la  caserne  des  Fos- 
sés, la  statue  de  la  Renommée,  qui  se  trouve  actuellement  au  Louvre, 
aurait  dû  rester  la  propriété  de  la  ville  de  Bordeaux. 

M.  de  Chasteigner  propose  d'appeler  l'attention  de  la  municipalité  sur 
ce  point,  et  de  l'inviter  à  réclamer,  soit  la  statue  elle-même,  soit  quel- 
que œuvre  d'art  en  compensation. 

M.  le  Curé  de  Birac  adresse  à  la  Société  une  notice  sur  les  curieuses 
peintures  murales  que  renfermait  son  église  aujourd'hui  détruite;  sept 
photo^rraphies,  seul  reste  de  ces  intéressantes  peintures,  exécutées  parles 
soins  de  M.  lebaron  de  Brivazac,  ayant  été  malheureusement  enluminées 
par  le  photographe,  il  est  difficile  d'en  faire  la  reproduction  pour  accom- 
pagner la  description  adressée  par  M.  le  Curé.  La  Société  décide,  d'ail- 
leurs, qu'il  sera  tiré  le  meilleur  parti  possible  de  ces  photographies. 

M.  Drouyn,  poursuivant  ses  Promenades  Archéologiques  dans  l'Entre- 


(1]  n  n'y  a  pas  eu  de  séance  au  mois  d'avril,  le  jour  de  la  réunion  s'étant  trouvé  être  le 
Vendredi-Saint. 
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deux-Mers,  ftdt  connaître  aujourd'hui  les  paroisses  de  Saint-Oermain-de- 
Puch  (église  du  xvi*  siècle  avec  clocher  du  xiv«  et  peintures  morales  du 
XV*),  et  de  Sallebœuf,  où  se  trouvait  un  vieux  château  de  la  Tour,  et 
qui  montre  encore  une  croix-chapelle  du  xvii*  siècle. 

Dans  un  second  article,  M.  Drouyn  combat  Topinion  des  auteurs  de 
la  Quienne  monumentale  ([Mï  font  un  dolmen  d*un  bloc  de  pierre  détaché 
selon  lui,  du  rocher  de  Pycampo,  près  Lussac  (Gironde). 

M.  de  ChnsteigQcr  engopre  ses  (rollè^ues  k  adresser  quelquea-unes  de 
leurs  brochures  k  M.  Mogen,  d'Agen,  pour  le  dédommager,  autant  que 
possible,  des  pertes  qu'il  a  éprouvées  dans  l'inondation  de  juin  1975. 

M.  Girault  présente  trois  dessins  de  deux  chapiteaux,  V un  gallo-romain. 
Tautre  mérovingien,  recueillis  par  M.  Prévôt  dans  les  fouilles  de  la  rue 
Sainte-Hélène. 

M.  Pi^neau  informe  la  Société  que  M.  le  Curé  de  Pompoig^e  (Lot-et- 
Garonne)  enverra  prochainement  des  renseignements  sur  les  mosaïques 
et  sur  les  pierres  tombales  de  son  église. 


Séance  du  9  Juin  1876. 

Présidence  de  M.  Dezeimerii. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal,  M.  Piganeau  donne  lecture  de  la  let- 
tre annoncée  de  M.  Dauzon,  curé  de  Pompoigne  (Lot-et-Garonne).  Dans 
cettelettre,  accompagnée  dequelquesdessins  et  d'un  article  inséré  dans 
le  journal  /'  [/nion  du  Stid-Ouest,  le  20  janvier  1876,  M.  l'abbé  Dauzon  décrit  : 
l«  plusieurs  pierres  tombales,  dont  Tune,  portant  sur  son  couvercle  une 
croix  sculptée,  aurait,  suivant  notre  correspondant,  servi  de  sépulture 
k  un  chevalier  de  Malte;  2*^  deux  mosaïques  et  diverses  substructions 
derépoque  romaine  ;  3<>  l'église  môme  de  Pompoigne,  autrefois  fortifiée, 
romane  et  ornée  de  belles  voûtes  du  xviq  siècle  ;  4o  un  tumulus  où  l'on  a 
rencontré  des  armes  romaines  ;  5°  une  motte  féodale  appelée  le  ('asters 
dans  la  commune  d'Houeillès.  M.  Dauzon  fait  ensuite  part  d'une  délibé- 
ration du  Conseil  municipal  de  Pompoigne  s'eni^ageantk  faire  (îontinuer 
les  fouilles,  si  elles  sont  jugées  par  les  hommes  compétents  assez  intéres- 
santes pour  la  science.  Une  discussion  s'élève  entre  MM.  Lalanne,  Del- 
pit,  Drouyn  Berchon,  Delfortrio  et  Braquehaye  au  sujet  de  l'opportu- 
nité d'une  commission  chargée  d'aller  sur  les  lieux  étudier  l'intérêt  de 
ces  découvertes.  L'Assemblée  décide  que  les  membres  de  la  Société,  ha- 
bitant l'arrondissement  de  Marmande,  seront  priés  d'examiner  les  lieux 


lésines,  et  d'adresser  à  la  Société  un  rapport  de  leurs  recherches. 
I.  Vabbé  Dauzon  sera  remercié  de  son  intéressante  communication,  et 
e  Conseil  municipal  de  sa  louable  initiative. 

Lecture  est  donnée  par  M.  Braquehaye  d'un  travail  de  M.  Sansas  sur 
es  têtes-feuillées  qui  décoraient  les  corniches  des  anciens  monuments 
•omains  de  Bordeaux.  M.  Braquehaye  fait  suivre  cette  lecture  de  ré- 
lexions  personnelles  sur  les  ordres  dits  :  Cariatiques  et  Persiques. 

M.  Berchon  fait  une  communication  au  sujet  de  la  chapelle  de  Se- 
^ndignac,  près  Lesparre,  dont  les  ruines  sont  en  partie  recouvertes  par 
Lin  monticule  de  terre,  dans  lequel  M.  Berchon  a  constaté  plusieurs  éta- 
pes superposés  de  tombes  maçonnées.  M.  Drouyn  rappelle  le  travail  de 
M.  Des  Moulins  sur  cette  chapelle,  travail  inséré  dans  le  tome  IV  du  Con- 
grès Scientifique  de  France,  28''  session,  tenu  à  Bordeaux  en  septem- 
bre 1861. 

M.  Braquehaye  présente  un  dessin  de  trois  arcatures  romano-ogi- 
vales  avec  bases  et  chapiteaux,  que  M.  d'Elbauve,  propriétaire  de 
l'ancien  abbaye  de  Vertheuil  (rebâtie  auxviii»  siècle),  a  découvert  dans 
une  muraille  de  son  habitation.  Ces  trois  arcades  sont,  sans  doute,  un 
reste  des  anciens  cloîtres. 

M.  Girault  offre  des  dessins  de  chapiteaux  gallo-romains  trouvés  dans 
les  fouilles  qui  s'opèrent  en  ce  moment  place  de  l'Archevêché. 

M.  de  Chasteigner  présente  un  petit  buste  en  marbre  qu'il  croit  de 
l'époque  romaine,  et  dont  les  traits  lui  rappellent  ceux  de  l'empereur 
Galba. 

M.  Domengine  soumet  à  l'Assemblée  une  crosse  épiscopale  en  bois 
doré  (style  Louis  XllI),  qu'il  attribuerait  à  un  évoque  d'Aquitaine  k  en 
juger  par  les  statuettes  de  saint  Martial  et  de  sainte  Véronique  qui  la 
décorent. 


Séance  du  14  Juillet  1876. 

Présidence  de  M.  Dezkimeris. 

MM.  Lagane  et  William  Oflfley  Forrester  sont  reçus  membres  de  la 
Société. 

M.  Girault  donne  lecture  d'un  travail  sur  des  fragments  de  poteries 
noirâtres  trouvées  dans  les  fouilles  opérées  récemment  sur  la  place  de 
l'Archevêché.  En  raison  des  ornements  qui  figurent  sur  ces  poteries, 
palmes,  croix,  poissons,  agneaux,  cerfs,  oiseaux,  etc.,  M.  Girault  croit 
pouvoir  les  rapporter  aux  premiers  temps  du  christianisme  et  supposerait 
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volontiers  qu'i'llprt  auraiont  servi  nux  agapes  des  premiers  fidèles,  et  que 
res  agapes  nuraivnt  eu  lieu  h  l'eudroit  même  où  ces  tagments  ont 
été  dérouverts. 

M.  Di'lffirtrie  c^roit  que  ces  poteries  sont  mérovinglexines  et  trours 
dans  leur  forme  «'t  dans  roK^'nrement  des  dessins  un  caractère  propre 
aux  vas(*s  hUpano-inaun'sqUfs.  D'accord  avec  M.  Dezeimeris,  il  cod- 
8id(>rc  connue  prématurée  l'idée  du  lieu  des  o^opef,  puisque  des  poterief 
smalofçuos  ont  été  trouvées  rue  Esprit-dei;-Lois  et  rue  Saint-Semin,  par 
M.  Bnuiuehaye,  et  cours  d'Àlsace-et-Lorraiue,  par  M.  le  marquis  de 
Puifferrat. 

M.  Braquehaye  croit  avoir  retrouvé  dans  un  ouvrage  de  M.  Marion* 
ueau  :  Description  âes  œuvres  ftart  de  Bordeaux,  le  nom  entier  de  Tautear 
des  peintures  murales  du  palais  de  l'Orabrière,  dont  il  no  restait  que 
quelques  lettres:  ornimh.  ni3,  et  qu*il  faudrait  compléter  par:  db 
BoBNiMii.  ni3. 

Le  même  Sociétaire  dépoi^e  sur  le  bureau  un  moulage  en  plâtre  d'mi 
petit  bronze  de  l'époque  romaine,  ilgurant  une  tête  de  Gaulois.  O 
petit  bronze,  <iue  l'oxydation  du  métal  n'a  pas  permis  de  conserver, 
a  été  trouvé  rue  Esprit-des-Lois  avec  une  grande  quantité  de  poteries 
romaines  et  du  moyen-àge. 

Au  nom  de  M.  Combes,  chef  de  gare  à  Bazas,  M.  Braquehaye  présente 
une  bulle  des  Chevaliers  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Ce 
plomb  du  XI v  siècle  se  rapporte  à  la  fondation  des  premiers  établis* 
sements  hospitaliers  eu  Guienue  et  otTre  pour  cette  raison  un  sérieux 
intérêt. 

M.  de  Marquessac  a  décrit  et  représenté  une  bulle  presque  semblable 
dans  l'Histoire  des  Chevaliers  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  : 
M.  Braquehaye  signale  les  différences  qui  existent  entre  cette  descrip- 
tion et  le  plomb  soumis  à  l'assemblée  :  il  rappelle  aussi  que  la  chapelle 
Saint-Jean  appartenait  aux  chevaliers  Hospitaliers  et  que  dans  cette 
(îhapelle  se  réunissait  la  Confrérie  de  Saint-Jean  et  probablement  les 
Confrères  de  Saint- Jean,  porteurs  de  morus  au  Pont  Saint-Jean, 

M.  Augier  demande  s'il  est  possible  de  préciser  la  destination  du 
plat  en  cuivre  qui  porte  cette  inscription  et  qui  a  été  examiné  en 
séance  de  janvier  dernier. 

M.  Delfortrio  répond  qu'il  devait  servir  à  recevoir  les  offrandes  et  les 
aumônes  comme  il  se  pratique  encore  de  nos  jours. 


LE  MUSÉE   DUBOIS 
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[Suite) 


Par  M.  FARINE 


Planches  XÎ,  XII,  XIII,  XIV,  XV,  XVI,  XVII,  XVIII. 

Dans  un  article  précédent  (2),  nous  avons  publié  trois  des 
cippes  nombreux  recueillis  dans  la  démolition  des  murailles  (côté 
nord)  de  la  première  enceinte  de  Bordeaux;  nous  allons  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  quelques  autres  monuments  égale- 
ment importants,  mais  d'un  autre  genre.  Nousles  croyons,  un  seul 
excepté,  complètement  inédits. 

NM.  —  Fragment  deias-relief,  hautew  4"^ 20. 

Ce  monument  découvert  dans  la  partie  droite  du  mur  qui  cor- 
respondait à  Tancien  Lycée  de  Bordeaux,  cours  de  l'Intendance,  est 
d'une  exécution  assez  remarquable.  Il  représente  une  femme 
romaine  debout,  dans  une  attitude  sérieuse  et  recueillie.  La  coiffure 
forme  de  grosses  boucles  sur  le  sommet  de  la  tête,  en  arrière,  et 
paraît  retenue  par  une  bandelette;  les  cheveux  divisés  sur  le  front, 
retournés  sur  les  tempes  et  les  côtés  du  visage,  lui  donnent 
Taspect  d'une  respectable  matrone  romaine.  Son  bras  droit  replié 
sur  la  poitrine  est  recouvert  d'un  vêtement  léger  qui  en  dessine 
les  formes  et  se  drape  avec  grâce.  En  dessous,  on  voit  le  bas  d'un 
péplum,  recouvrant  la  partie  supérieure  d'une  tunique  talaire, 
dont  les  plis  sont  habillement  accusés;  les  pieds  manquent  ainsi 
que  le  bas  des  jambes. 

Les  traits  du  visage  assez  vulgaires,  mais  fortement  accusés 
semblent  indiquer  que  ce  serait  là  un  portrait. 


(1)  En*ata  du  premier  article.  M.  Dubois  que  j'ai  indiqué  comme  le  gendre  de 
M.  Couderc  n'était  que  son  beau-fils.  M.  Couderc,  qui  a  laissé  sa  riche  collection 
à  M.  Dubois,  était  le  second  mari  de  la  mère  de  ce  dernier. 

(?)  Tome  II,  page  93. 

ToMS  III.  4 
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Le  défaut  d'attributs  et  d'accessoires  ne  permet  point  de  recher- 
cher utilement  les  motifs  de  cette  sculpture  qui,  quoique  dégradée, 
paraît  d'une  bonne  époque,  et  Tœuvred'un  artistedoué  d'un  certain 
talent. 

N°  2.— Fragment  d'un  bas-reliefj  hauteur  0"**  70. 

Ce  fragment,  trouvé  rue  Neuve-de-FIntendance,  offre  le  torse  à 
peu  près  nu  d'un  homme  dans  la  force  de  l'âge,  avec  un  léger  vête- 
ment qui  descend  de  l'épaule  droite  et  se  replie  sur  le  bras  gauche. 
La  tête,  le  bras  droit  qui  paraissaient  être  en  plein  relief  et  les 
jambes  manquent. 

La  main  gauche  paraît  saisir  les  cheveux  d'une  femme  dont  la 
tête  seule  se  trouve  conservée  et  en  bon  état.  Le  fragment  est 
coupé  au-dessous  de  cette  tête  d'ailleurs  très-caractérisée  et  ayant 
les  yeux  grands  ouverts. 

La  hauteur  à  laquelle  se  trouve  cette  tête  montre  que  si  la 
statue  de  l'homme  était  entière,  la  femme  devait  être  à  genoux, 
ou  à  demi-renversée. 

On  peut,  ce  semble,  sans  trop  se  hasarder,  conjecturer  que  ce 
bas-relief  devait  représenter  un  sacrifice  humain.  Le  calme  qu'in- 
diquent les  traits  de  la  femme  s'accorderait  ainsi  avec  l'action 
dont  elle  paraît  menacée.  La  résignation  à  la  volonté  des  dieux 
peut  seule  expliquer  le  défaut  de  terreur  et  de  crispation 
nerveuse  chez  cette  jeune  femme  dont  la  vie  paraît  en  péril. 

Quelques  personnes  ont  cru  voir  dans  ce  fragment  Persée  tenant 
latôte  de  Méduse;  nous  ne  le  croyons  pas.  La  tête  de  Méduse  sépa- 
rée du  tronc  n'aurait  pas  eu  les  yeux  ouverts  et  pleins  de  vie, 
comme  l'objet  qui  nous  occupe.  La  tête  de  Méduse  était,  d'ailleurs, 
hérissée  des  serpents  en  guise  de  chevelure  ;  ici  on  ne  voit  rien  de 
pareil.  Celle-ci  est  ornée  de  cheveux  frisés  en  grosses  boucles 
comme  la  tête  d'Apollon  sur  quelques  statères  d'or  gaulois. 

Quel  que  soit  le  sujet  représenté,  le  travail  est  d'une  exécution 
remarquable. 

N'^  3.  —  Statuette  de  BaccMs  (albâtre),  hauteur  (?"'^i. 

Cette  statuette,  quoique  d'un  travail  médiocre,  offre  certains 
caractères  de  vérité  qui  paraissent  mériter  de  fixer  l'attention. 
Le  dieu  est  représenté  appuyé  probablement  contre  le  tronc 


—  51  — 

j^'  d'an  arbre.  Sa  chevelure,  très-abondante,  est  rejetée  en  arrière. 

Il  porte  sur  le  front  une  sorte  de  palmette.  La  main  droite  tient,  à 

f   la  hauteur  de  la  tête,  un  vase  en  forme  de  bouteille  dont  le  ventre 

î   est  strié  de  cercles  parallèles.  Un  vêtement  léger  repose  sur  le 

bras  droit.  La  main  gauche  tient  une  coupe  sans  pied  qui  laisse 

déborder  une  partie  du  liquide  dont  elle  paraît  pleine. 

Évidemment  le  personnage  représenté  paraît  avoir  perdu  le  sen- 
timent de  la  réalité  des  choses  sous  l'influence  de  trop  copieuses 
libations;  les  yeux  sont  à  demi-fermés  et  un  sourire  de  béatitude 
se  joue  sur  les  lèvres. 

Il  n'y  a  rien  dans  ce  travail  qui  idéalise  le  dieu  des  buveurs; 
c'est  au  contraire  d'un  réalisme  dont  offrent  peu  d'exemples  les 
œuvres  de  l'antiquité.  C'est  à  ce  point  de  vue  que  ce  petit  monu- 
ment mérite  d'être  cité. 

Il  a  été  découvert  dans  des  fouilles  pratiquées  anciennement 
rue  de  TÉglise-Saint-Seurin. 

Tout  ce  plateau  sur  lequel  se  trouve  l'église  et  l'ancien  cime- 
tière chrétien,  le  plus  ancien  probablement  de  Bordeaux,  car  on 
y  a  découvert  des  sépultures  remontant  aux  premiers  siècles, 
notamment  Pépitaphe  de  Pascaxia  donnée  par  Venuti,  a  servi,  dès 
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l'époque  romaine,  à  des  inhumations. 

Ainsi  dans  le  jardin  des  Sourdes-Muettes,  entre  les  rues  Thiac 
et  Castéja,  on  a  trouvé  diverses  sépultures  encore  intactes  où  les 
cadavres  étaient  protégés  par  trois  rangées  de  tuiles  romaines 
à  rebords,  Tune  posée  à  plat  sur  laquelle  reposait  le  cadavre  ;  les 
deux  autres,  formant  dos  d'âne,  étaient  calées  par  quelques  moellons 
et  le  tout  recouvert  de  terre  végétale.  Un  peu  plus  à  l'est,  quand 
on  a  ouvert  la  rue  Saint-Seurin,  dans  la  propriété  de  M.  Rey,  mé- 
decin, on  a  découvert,  au  milieu  du  sable  qui  forme  le  terrain 
naturel,  la  sépulture  d'un  enfant  du  premier  âge,  renfermé  dans 
une  amphore  romaine  qu'on  avait  brisée  à  cet  effet  et  dont  les 
morceaux  avaient  ensuite  été  rajustés. 

Ainsi  le  plateau  de  Saint-Seurin  a  été  habité  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  et  il  l'a  été  sans  interruption  jusqu'à  nos  jours. 

N<»4.  —  Gippeavec  buste  en  demi-relief,  hauteur  i  "  10. 

Ce  cippe  d'un  dessin  lourd,  incorrect  est  d'une  époque  de  déca- 
dence. Le  temps  en  a  dévoré  tous  les  linéaments  et  effacé  toutes  les 
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arêtes.  Dans  l'encadrement  du  cippe  se  voit  une  femme  tenant 
dans  la  main  droite  un  miroir  de  forme  ronde;  le  bras  est  orné  d'un 
bracelet,  la  main  gauche  serre  les  plis  d'un  reste  d'épitoge  qui 
tombe  de  l'épaule;  la  tête  est  lourde  et  peu  agréable  d'aspect;  les 
cheveux,  divisés  sur  le  sommet  du  front,  descendent  en  boucles 
sur  les  tempes  et  les  joues.  Au-dessus  de  la  tête,  et  dans  le  fron- 
ton du  cippe,  était  gravée  une  inscription  effacée  et  dont  il  ne  reste 
que  le  mot  Gallicane. 

Ce  monument,  détérioré,  cassé  en  deux  morceaux,  a  été  trouvé  à 
Bordeaux  sur  l'emplacement  du  Temple,  en  1848. 

N**  5.  —  Terre  cuite  jav/ne,  haukti/r  O'^SO. 

Quel  est  cet  objet,  en  forme  de  coquille  orné  d'un  pied,  conte- 
nant dans  sa  concavité  une  petite  scène,  sans  doute  la  toilette  de 
Vénus,  et  à  quel  usage  a-t-il  pu  servir?  Nous  n'en  savons  absolu- 
ment rien  et  nous  laissons  à  de  plus  savants  à  le  dire.  Cet  objet 
fabriqué  en  terre  jaunâtre  est  modelé  presque  en  plein  relief.  La 
déesse,  assise  sur  un  coussin,  dans  une  pose  peu  naturelle,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  ayant  à  ses  côtés  un  coffret,  est  occupée  à  se 
peigner,  quoiqu'ilsoit  assez  difficile  de  distinguerl'instrument  dont 
elle  se  sert,  et  qu'elle  tient  dans  sa  main  droite.  L'autre  main 
soulève  une  lourde  mèche  de  cheveux  descendant  des  tempes  sur 
l'épaule.  Le  sommet  de  la  tête  est  orné  d'un  diadème,  ou  d'une 
couronne  murale.  La  tête  est  assez  finement  dessinée,  mais  le 
torse  aux  seins  aplatis,  au  ventre  proéminent  est  d'un  dessin  incor- 
rect et  la  tête  est  mal  assise  sur  les  épaules.  En  face  de  cette  déesse, 
un  petit  amour  ailé  tient  un  miroir  à  main  qu'il  présente  à  sa 
mère.  Le  torse,  les  bras  de  l'enfant  sont  du  dessin  le  plus  grossier, 
mais  la  tête  ne  manque  pas  d'une  certaine  finesse  et  d'une  grâce 
enfantine. 

Cet  objet,  dont  nous  ne  saurions  assigner  d'époque ,  a  été 
trouvé  dans  la  petite  rue  de  l'Intendance. 

N*»  6.  —  Cippe  671  pierre,  hauteur  1  mètre. 

Ce  cippe  de  forme  cintrée  et  dans  un  état  de  délabrement  com- 
plet contient  un  buste  de  femme  dans  une  pose  à  peu  près  sem- 
blable au  numéro  4,  précédemment  décrit.  Vêtue  d'un  péplum,  le 
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ool  orné  d'un  collier  de  perles,  cette  femme  tient  dans  la  main 
droite  un  miroir  à  la  hauteur  de  son  visage  ;  la  main  gauche 
ramenée  sur  la  poitrine  tient  un  objet  que  nous  ne  pouvons  défi- 
nir. La  têteassez  finement  exécutée  est  défigurée  par  la  disparition 
du  nez.  Ce  petit  monument  a  été  découvert  en  1848  sur  Templace- 
cement  de  la  place  Puy-Paulin. 

N®  7.  —  Cippe  représentant  un  serpent,  hauteur  0*"  95. 

Ce  singulier  monument,  dont  le  Musée  lapidaire  de  Bordeaux  a 
un  double,  représente  un  serpent  roulé  sur  lui-même.  Il  est  posé 
sur  un  socle  de0"30.  Le  corps,  couvert  d'écaillés,  forme  six  en- 
roulements; développé,  il  aurait  .5^50  de  long.  La  tête  man- 
quait à  celui  que  possède  M.  Dubois.  Ce  curieux  fragment,  trouvé 
rue  Neuve-de-l'Intendance,  devait  faire  partie  de  quelque  grand 
monument  et  peut-être,  avec  le  double  du  Musée,  garder  les 
approches  de  quelque  temple  d'Esculape. 

N«  8.  —  Petit  bronze,  hauteur  0^^415. 

Ce  petit  bronze  d'une  conservation  parfaite  et  dans  une  pose 
très-naturelle,  représente  probablement  un  Jupiter.  La  tête  est 
belle,  finement  ciselée,  et  d'une  expression  sérieuse,  peu  en  har- 
monie avec  le  mouvement  de  l'ensemble.  Le  dieu  tient  dans  ses 
mains  des  objets  que  l'on  ne  saurait  définir.  Serait-ce  des  cymba- 
les? Je  le  croirais  assez,  bien  que  ce  ne  soit  pas  un  des  attributs 
du  dieu  qui  porte  le  tonnerre;  je  ne  pense  pas  cependant  qu'il 
tienne  en  main  des  foudres  dont  il  va  lancer  les  carreaux.  Ce  petit 
bronze,  dont  le  buste  est  très-bien  modelé,  a  été  trouvé  petite  rue 
de  rintendance,  lors  des  fouilles  de  1848. 

N<»  9.  —  Tête  éHépingîe,  hauleicr  0"^  04S. 

Ce  petit  torse  sans  tête,  d'un  dessin  incorrect  et  sans  modelé,  a 
été  trouvé  dans  la  rue  Porte-Dijeaux. 

N*  10.  —Statuette  terre  cuite,  hauteur  0''05S. 

Cette  statuette,  dont  la  tête  et  le  bras  droit  manquent,  envelop- 
pée d'une  espèce  de  manteau,  est  d'un  dessin  des  plus  incorrects. 
KUe  a  été  trouvée  rue  Ségalier  dans  la  propriété  de  M.  Dubois. 
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N"  11.  —  llorhet  n\  tfrre  mite. 

Te  liochet.  en  t«?rrnfnit»?  jaune.  Cï^t  creux  et  contient  à  l'intérieur 
(les  pptili's  pit.Tres.  Lr.s  unit* invnts,  <!ei  oveis  en  relief,  sont  assez 
grossiôiPiiiiMït  (.•xt'«;ut»'-s.  Il  o>i  roiirc-senlé  à  demi-grandeur  et  a  été 
trouvé  rue  Neuve-de-rintendîince. 

N*  12.  —  SMvette  en  hronze,  hauteur  0"*  if. 

Ce  petit  bronze  dont  la  ti^te  et  le  torse  sont  très-finement  ciselés 
est  couvert  dans  sa  partie  inférieure  d*un  vêtement  enroulèsur  les 
hanches  et  que  retient  la  main  g'auche. 

La  tète  est  fine  et  expressive.  La  chevelure  descend  en  masse 
épaisse  sur  le  col  et  des  bandelettes  retombent  sur  les  épaules.  Les 
seins  à  peine  indiqués,  la  poitrine  peu  développée  dénotent  une 
très-jeune  fille. 

N**  13.  —  Boucle  de  ceinture  en  bronze. 

Cette  boucle  de  bronze  d'origine  mérovingienne,  est  d'une  forme 
et  d'un  dessin  assez  gracieux.  Elle  a  été  trouvée  rue  Ségalier. 

N«  14.  —  Fragment  en  corail,  hauteur  0"  04. 

Ce  petit  torse  auquel  il  manque  les  jambes  et  les  bras  ne  me 
paraît  pas  Ctre  de  l'époque  romaine.  La  tôte  est  très-finement  exé- 
cutée et  d'une  expression  sérieuse  pour  ne  pas  dire  attristée  ;  le 
torse  est  nu  ;  une  draperie  se  dessine  autour  des  hanches,  sans  tou- 
tefois couvrir  les  cuisses.  Le  mouvement  anormal  des  épaules,  la 
tôte  rentrée,  sans  apparence  de  cou,  semblent  indiquer  un  de  ces 
bouffons  mal  venus  dont  l'esprit,  les  grimaces  amusaient  nos 
aïeux. 

N'^  15.  —  Tête  fVhomrixe  [marhre). 

Cette  tête  d'un  dessin  correct  a  une  expression  noble  et  grave 
que  les  mutilations  qu'elle  a  sub-ies  n'ont  pas  altérée.  Les  cheveux 
partagés  sur  le  front  descendent  en  boucles  le  long  du  visage  et 
donnent  à  rensemble  de  la  tète  un  grand  air  de  jeunesse.  Cette 
tùte  a  été  trouvée  sur  remplacement  des  Piliers-de-Tutelle.  La 
statue  a  disparu. 
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UN  DOLMEN  APOCRYPHE 


Par  M.  Léo  DROUTN 


Planche  XIX. 

On  lit  dans  la  Gfuienne  historique  et  monumentale  (introduction, 
p.  9)  le  passage  suivant  cité,  en  partie,  dans  les  pièces  jus- 
tificatives d'un  article  intitulé  :  Progrès  des  études  prihisto- 
riques  dans  la  région  du  Sud-Ouest  de  la  France,  depuis  trois 
ans.  (Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  II,  p.  117.) 

«  Le  dolmen  ou  pierre  de  sacrifice  à  Lussac  (Gironde)  est  un 
»  énorme  bloc  de  forme  orbiculaire,  légèrement  incliné  de  Test 
»  à  Touest  et  placé  sur  une  éminence  au  fond  d'un  bois.  Ce  mo- 
»  nument  paraît  avoir  été  grossièrement  façonné  ;  on  remarque 
»  à  sa  surface  un  bassin  avec  une  rigole  pour  recevoir  le  sang 
»  des  victimes.  » 

Cette  phrase  renferme  presqu'autant  d'erreurs  que  de  mots  :  ce 
bloc  de  pierre  n'est  pas  un  dolmen  ;  tout  le  monde  sait  qu'un 
dolmen  se  compose  d'une  pierre  brute,  appelée  talle^  élevée  ou 
appuyée  sur  plusieurs  autres  pierres  brutes,  appelées  supports; 
ici  une  seule  pierre,  pas  de  table,  pas  de  supports.  Dans  le  pays 
il  n'est  connu  ni  sous  le  nom  de  dolmen  ni  sous  celui  ^q  pierre 
de  sacrifice;  on  l'appelle  Pierre  d'Evier.  Il  n'est  pas  orMculaire^ 
il  a  la  forme  irrégulière  de  tous  les  blocs  détachés  d'un  banc 
vertical  de  rochers  soit  par  un  tremblement  de  terre,  soit  par  suite 
du  glissement  de  la  terre  sur  laquelle  ils  étaient  primitivement 
appuyés.  Il  n'est  pas  incliné  de  rest  à  l'ouest;  mais  il  est  incliné 
à  l'ouest-sud-ouest.  Il  n'est  pas  placé  sur  une  éminence  aie  fond  d'un 
iais,  mais  il  est  détaché  du  banc  de  rocher  qui  couronne  le  coteau 
de  Pycampo,  et  il  git,  à  10  mètres  environ  de  laroohe  dont  il  fai- 
sait primitivement  partie,  plus  bas  que  cette  roche  et  sur  la  pente 
complantéede  vignes,  je  crois,  qui  se  dirige  vers  une  vallée  assez 
profonde.  11  n'y  a  pas  à  la  surface  ifne  rigole,  il  y  en  a  quatre,  et 
quatre  trous  carrés  sur  le  bord  de  cette  surface. 

La  lithographie  qui  accompagne  la  description  de  la  Guienne 
monumentale  est   aussi  inexacte  que   cette  description.  Elle  a 
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ionne  aa  iiqq  la  icrae  "naiiŒTîiaire  in  liea  de  la  fbmie  ariicMr 
'air^.  I*ii  ^îurette.  -^eaucoTip  lop  grande  Faiileîirs.  propoitioiiiiel- 
lemeuî  \\i  oioe\  -  ufetTe  i  lorme  irraiaire.  tandis  «la'elle  est 
-joini-'iiTMiair^v  e  Lesèiii  îrvseare  me  ^^tfoU  ';t  lemie^  tandis  que, 
tUI'vtiiiî  Jt  LOiorivciL  L\  Lie  1  'U.  1111311  m'-iiie:  il  n'indique  pas  les 
TT-^ui  arrs  Le:?  "-^ur'ï  Le  hi  -sirrace.  D":ùilears.  oomme  le  texte, 
^tîrro  LiiioiTT^vi^-  i'-"-*^  >•  '*^  'L'-^'  -^  "-lom  ie  ioimen. 

r-M  -TiitL',  leséiiij  .r <. t;iai'j  li^^'tf m?  J/J^er.  Le  3 septembre  1861. 
\?u  -Jtriî'aiTîue  Le  :i«ji5  L--»ix  r. latries  31.  Le  niarquis  «le  Castelnau- 
'L'ïïsecïiaiùi  .*t  M.  T'^i'riui  i.e  '.  jjnibe. '^oici  'indesoiiicravalierde 
;«tto  lierre  •ùimciie  NL'X  .  ^  e  r^.'îume  les  aore»  prises  à  cette 
.'pwue.  \s  'J'tr^  ''y-^fr  -:.:uce  Lan:?  La  .'onunune  de  Lossac*  au 
.ù'U  iiv^eié  i^"f"t7nw,  *•*;  m  -uor-iie  rî.viier  le  'j"oO  environ  de 
liMiiT.  sur  ^  •m'trv<  7iv:r-u  ie  •Argr?  et  Le  "1  mètres  à  peu  près 
f.'^'îiis'jvur.  L^^taciit:  Lu  "'*»::•.•  Le  r^eue  ru  -.'urDune  Le  coteau  de 
?vi«ain;v.  '^j*noL'e<c  .!:l'l:v...  i  .*  ';^>.'  -:.iâ-juest:  sur  Le  oOté  incliné 

pu  •vii'ni'"  l'.'Mi:-  r^-  r*7^;c*L:i-:r'.-.::.^ur  ipLaui  irf^  un  Lnstrunient 
rmmv.uuir'  'Ç:wsiii-ui  -^iMir^:':*",  ui;  -jortiou  lu  lioc  formait  une 
i^iper'^i'  ittU!^  L;u;uel'.e  :v.  \  ".-".lïro  lue  v^urerre  semi-circulaire, 
oucL'uive  l'ui  'Kuii'r-^ii't:  i  :i  >.ito  ie  .'e  aoiur^siet,  au  sommet  de 
r-^r.' et  iiius  a  -'ar-^to  .a*;^*Luï5'  '?as«îe  Le  La  vruvecte.  on  a  percé  un 
oriiîce  r'.^u»:  iouriau'  ia:is  i:io  Lanr.'  riir.ûe  i  :unette  se  dirigeant 
verslo'.vnile  \»Lms  :ncLîuo  ie  .a  ;jLt*rr»?:  les  rliT^Les  plus  étroites^ 
parcaixK  do  La  rt;r:ie  vriioiimie.  îO  iir'^renc,  ^ians  trois  sens 
diierv'u::*,  vers  in  :e<  ^oris  iu  ':toe:  'lae  l'eiles  cOcoie  le  flanc 
•jièridLeiiiil  :e  L:t  .'uv^^te. 

Tes  "r*:':-»  ::ir*^:<.  y?-'  ';  •  :-  •  *  L'r  i  :•■  .'e  '."ijierr^s  et  Larges  d'au- 
«iz",  :c!."  ire  "l";  '>v:<  -  •  •  "  -  ■^;:*'  ■  ;   ■;  -■..•■■L.'e. 

•J'i.  i  :ri::si-  :t'""e  •:;".■■.•.  .-eî?  ".,:'  ■;>.  :■.■<  'jr.'MS  earrés.  nul  ne 
Le  s:ii::  ee  ::  iL  v  i  Le  :i."L;  s^lv  •  ;s:  ;  le  Li  p-^./r^-i  FEHer  n'est 
pas  •:::  r.\//*<f.7..  J* -sr.Jie  -^i  ,  :s:  ■■:  ;.;-.-;:r  :•?  :L:iieu::i  de  nous  de 
.:i:::iba;n;re  L:s  erreurs  .^^-r-. -!•<;•>  va.*  ucs  iev'iz.eieK  au  lieu  de  le§ 
propager . 
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Par  M.  £.  PIGAXEAU 


Planche  XX. 

L'église  Saint-Martin  de  Mazerat  est  une  des  plus  intéressantes 
du  pays  d'Entre-Dordogne,  et  le  site  poétique  où  elle  est  bâtie 
renchérit  encore  sur  sa  valeur  archéologique. 

L'ensemble  même  du  groupe  de  maisons  noircies,  dominées  par  le 
clocher  ruiné,  ce  chemin  creux  au  détour  duquel  on  aperçoit  les 
larges  et  béantes  ouvertures  des  carrières  ou  grottes  de  Saint- 
Martin,  ces  vieilles  murailles  garnies  de  lierres  et  de  ronces  qui 
entourent  le  champ  funéraire,  ce  vieil  édifice  qui  a  défié  tant  de 
siècles,  l'horizon  immense  où  on  voit  au  loin  se  dérouler  les  méan- 
dres de  la  Dordogne^  tout  cela  saisit,  jette  dans  l'âme  une  impres- 
sion indescriptible. 

L'église  de  Saint-Martin  est  très-longue  par  rapport  à  sa  largeur, 
car  elle  mesure  environ  38  mètres  de  rentrée  au  fond  de  l'abside  et 
seulement  6  à7  mètres  d'un  mur  à  l'autre  de  la  nef.  Voici,  d'ail- 
leurs approximativement,  les  mesures  prises  à  l'intérieur  : 


Looguear 

Largeur 

Abside 6«'32 

Abside 

é-'ôO 

Chœur 5  77 

Chœur  et  nef . 

6  60 

Nef 27  87 

^ 

Elle  est  précédée  à  l'ouest  d'un  ponâie  &  peu  près  carré  de  6  mè- 
tres. Au-dessuB  de  la  porte  occidentale  sans  style  qui  en  1776, 
date  inscrite  sur  le  cintre,  en  a  remplacé  sans  doute  une  plus  inté- 
ressaDte  et  analogue  k  celle  du  sud,  on  remarque  un  oculus  sur- 
monté d'un  bandeau  &  moulure  simple  qui  sert  de  base  k  un  gftble 
triangulaire  surmonté  d'une  croix.  Deux  contreforts  peu  saillants 
s'emp&tent  &  leur  base  dann  la  maçonnerie  du  porche  auquel  on 
accède  des  deux  côtés  ouest  et  sud. 

Un  second  porche,  exemple  que  je  crois  rare  pour  nos  églises 


rurales,  protège  le  portail  méridional.  Celui-ci  s'ouvre  sur  trois 
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arcB  cintrés  en  retraite.  Le  grand  arc  présente  bous  une  cou- 
che épaisse  de  badigeon  une  rangée  de  larges  étoiles,  et  repose 
du  cOtè  de  l'ouest  sur  le  tailloir  en  échiquier  d'un  chapiteau  sur 
lequel  on  distingue  à  peine  un  groupe  de  personnages  ou  plutôt 
d'enfants,  debout,  accroupis,  renversés  la  tète  en  bas. 

Du  côté  de  l'est,  cet  arc  s'appuie  sur  un  tailloir  simple  surmon- 
tant un  chapiteau  figurant  des  quadrupèdes  à  tète  humaine  dont 
l'un  se  tient  debout  au-dessus  d'un  second  renversé  sur  le  dos;  des 
enroulements  complètent  cette  sculpture.  L'arc  médian  formé  d'un 
simple  boudin  qui  se  prolonge  jusqu'en  bas  est  intercepté  seulement 
dn  côté  de  l'est  par  un  chapiteau  k  échiquier.  Le  petit  arc,  sans 
ornementation,  repose  &  l'ouest  sur  un  chapiteau  &  feuillages  et  & 
tailloir  uni. 


A  l'est,  le  chapiteau  pourvu  d'une  torsade  supporte  un  échi- 
quier. 

La  courbe  ogivale  irrégulièrement  tracée  de  la  porte  assignerait- 
elle  à  cette  entrée  l'époque  de  la  transition,  ou  cet  arceau  aurait-il 
lui-même  remplacé  une  porte  romane  décorée  ?  Ce  que  je  ne  penserais 
cependant  pas,  vu  l'homogénéité  apparente  de  la  construction,  et 
l'absence  d'arrachements  ou  de  toute  autre  trace  indiquant  un 
travail  primitif. 

Des  contreforts  plats,  romans,  flanquent  extérieurement  tout 
l'édifice,  dont  la  nef  et  le  chœur  reçoivent  le  jour  par  de  hautes  et 
étroites  fenÊtres  oblonguos. 

L'abside  semi-circulaire  en  retrait  sur  le  chœur  est  pourvue 
d'une  corniche  garnie  d'imbrications,    et    reposant  encore  sur 
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22  modillons  (un  seul  manque)  séparés  par  cinq  contreforts.  Les 
plus  remarquables  modillons  représentent  :  des  têtes  d'animaux 
tenant  à  la  gueule  des  pains  arrondis,  une  tète  d'animal  se  tenant 
le  museau  avec  ses  pattes,  deux  gémeaux,  une  tète  d'animal 
tenant  à  la  gueule  une  fleur  ou  torsade,  etc. 

Les  trois  fenêtres  absidiales  se  composent  de  baies  oblongues, 
surmontées  d'une  arcade  plein  cintre  sans  ornement;  les  baies  des 
fenêtres  nord  et  sud  sont  placées  en  dehors  de  Taxe  de  l'arcade  et 
tournées  chacune  du  côté  du  chœur.  Sur  la  fenêtre  rectangulaire 
du  sud  au-dessus  du  cintre,  on  lit  la  date  1752,  époque  sans  doute 
d'une  restauration. 

Au-dessus  du  chœur  s'élève  une  masse  trapézoïde  extérieure- 
ment, formant  coupole  à  l'intérieur,  supportant  un  clocher  carré 
de  deux  étages.  Primitivement,  ce  clocher  était  plus  élevé,  car 
selon  les  historiens,  pendant  les  guerres  de  religion,  vers  1575  ou 
1576,  les  huguenots  étant  cantonnés  à  Castillon  et  dans  la  tour  de 
Faize,  le  maire  et  les  jurats  de  Saint-Émilion  craignant  que  le 
clocher  de  Saint-Martin  ne  leur  servît  de  forteresse,  le  firent  raser, 
détruire  les  galeries  qui  le  couronnaient  et  porter  les  cloches  dans 
leur  ville. 

Le  premier  étage  de  ce  clocher  est  pourvu  sur  chacune  de.  ses 
faces  d'une  fenêtre  à  plein  cintre  formée  de  deux  arcs  en  retraite 
entourés  d'une  archivolte  chargée  tantôt  de  zigzags,  tantôt  d'étoi- 
les, ets'appuyant  sur  des  bandeaux  de  même  ornementation. 

Les  arcs  supérieurs  des  fenêtres  sad  et  est  reposent  chacun  sur 
deux  colonnettes  dont  les  tailloirs  sont  ornés  de  pointes  ou  de  zig- 
zags, et  la  corbeille,  de  simples  épannelures  ou  de  têtes  d'animaux 
aux  angles  supérieurs.  Les  fenêtre  nord  et  ouest  n'ont  pas  ou 
n'ont  plus  de  colonnettes;  elles  sont,  d'ailleurs,  en  partie  bouchées 
jusqu'à  la  hauteur  du  bandeau. 

Au-dessus  de  ces  fenêtres  une  corniche  alternée  d'échiquiers  ou 
billettes,  et  d'épannelures,  dentelée  en  zigzags  sur  les  contreforts, 
sépare  les  deux  étages  et  s' appuie  à  chaque  face  sur  cinq  modillons 
assez  dégradés,  dont  l'un,  à  Test,  représente  une  croix. 

La  partie  supérieure  du  second  étage  s'est  ressentie  de  la  démo- 
lition du  XVI"  siècle;  les  cintres  ont  disparu;  trois  faces  seulement 
ont  conservé  leurs  colonnettes  dont  les  chapitaux  sont  à  peu  près 
méconnaissables.  La  face  occidentale  ne  présente  qu'une  baie 
oblongue  arrondie  au  sommet,  dépourvue  de  toute  espèce  d'orne- 


ment;  le  mur  est  ici  plus  élevé  et  supporte  une  petite  croix  sans 
mérite.  Peut-être  cette  face  a-t-elle  été  coasoUdée  au  xvi° siècle  ou 
plus  tard,  et  ce  travail  aurart-il  fait  disparaître  une  fenêtre  sem- 
blable aux  trois  autres  ? 

La  nef  voûtée  en  Iaiubri3  est  garnie  dans  toute  3&  longueur  et 
de  chaque  eOté  d'une  banquette  de  pierre  semblable  &  celle  que 
l'on  a  fait  récemment  disparaître  &  l'ég-Use  coUégiale  de  Saint- 
Émilion. 

Appuyés  contre  les  piliers  du  chœur,  deux  autels,  dédiés,  l'un  à 
saint  Michel,  l'autre  à  la  Vierge,  annoncent  par  leur  simplicité 
l'abandon  presque  complet  de  l'église  devenue  aujourd'hui  simple 
succursale;  mais  appendu  à  la  voûte  se  balance  un  navire  qui  per- 
pétue sans  doute  une  tradition  chère  aux  mariniers  et  rappelle 
ce  que  j'ai  dit  autre  part,  que  le  port  naturel  Je  Saint-Ëmilion  et 
partant,  de  Saint^Martiu  était  Pierrefitte,  village  situé  juste  à  la 
courbsia  plus  rapprochée  de  la  sinueuse  Dordogne.  Avant  l'établia- 
sement  du  chemin  de  fer,  les  bouviers  amenaient  les  chargements 
de  vins  jusqu'au  port  de  Pierrefitte  pour  les  remettre  aux  gaba- 
riera  chargés  de  leur  expédition.  Le  chœur  de  Saint-Martiu  pré- 
sente un  réel  intérêt  archéologique;  il  est  voflté  en  pierre. 
Quatre  grands  arceaux  formés  de  plusieurs  arcs  en  retraite 
reposent  sur  autant  de  gros  piliers  composés  de  colonnes  et 
de  pilastres;  une  colonne  de  chaque  côté  de  l'arc  qui  sépare 
la  nef  du  sanctuaire  et  deux  colonnes  sur  chacun  des  piliers  nord- 
est,  sud-est,  Eoit  donc  six  colonnes  en  tout  dont  les  chapiteaux 


liés  présentent,  ici  des  feuillages,  là  des  têtes  humaines,  là  une 
rsade;  le  seul  chapiteau  historié  sur  une  colonne  du  pilier  sud- 
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est  représente  un  animal  dévorant  un  personnage  renversé,  derrière 
l'animal  un  second  personnage  semble  implorer  le  secours  divid. 
Les  arcades  de  Tare  triomphal  sont  entourées  d'une  archivolte  à 
dents  de  scie  ou  d'imbrications.  Ces  quatre  arceaux  supportent  une 
coupole  ou  calotte  hémisphérique,  cas  assez  rare  dans  le  départe- 
ment, et  dont  les  quelques  exemples  se  trouvant  presque  tous  dans 
l'arrondissement  de  Liboume,  voisin  du  Périgord,  attestent  en 
quelque  sorte  l'influence  du  style  byzantin  de  Saint-Front. 

Remarquons  que  la  base  de  la  coupole  est  octogonale  et  qu'un 
seul  de  ces  pans  coupés  est  orné  de  sculptures.  C'est  une  tète  hu- 
maine grossièrement  façonnée  au-dessous  de  trois  moulures  super- 
posées. Est-ce  là  le  commencement  d'une  décoration  inachevée? 

Les  transepts  non  saillants  à  l'extérieur  n'ont  de  profondeur  que 
la  différence  de  largeur  de  la  nef  et  de  l'abside,  soit  environ 
un  mètre;  je  n'ai  à  y  signaler  que  de  petits  réduits  pratiqués  de 
chaque  côté  dans  l'épaisseur  du  massif  mitoyen  au  chœur  et  à  la 
nef.  C'est  par  le  transept  nord  que  l'on  accède  au  clocher  après 
quelques  efforts  d'équilibre  sur  une  mauvaise  échelle  conduisant 
à  l'escalier  qui  s'arrête  seulement  au  premier  étage  du  clocher. 

Je  n'ai  pas  à  parler  de  la  cloche  ;  elle  est  moderne,  l'ancienne 
cloche,  une  sans  doute  de  celles  dont  il  a  été  question  en  l'an  1575, 
s'étant  félée^  a,  m'a-t-on  dit,  été  refondue  et  on  en  a  faitdeux  petites 
pour  l'église  de  Saint-Émilion. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  l'abside.  Un  mur,  contre 
lequel  s'appuie  l'autel  principal,  la  divise  en  deux  parties,  dont  la 
plus  extrême  sert  de  sacristie. 

L'établissement  d'une  petite  porte  dans  le  mur  médian  a  sans 
doute  causé  la  coupure  en  biais  de  la  base  de  la  colonne  voisine, 
et  pour  obéir  aux  lois  de  l'harmonie,  on  a  jugé  utile  d'en  faire 
autant  à  la  base  de  la  colonne  opposée  qui  ne  gêne  aucun  passage. 
Ce  fond  d'abside  sert,  ai-je  dit  de  sacristie.  A  ce  propos  je  ferai 
remarquer  que  presque  toutes,  sinon  toutes,  nos  vieilles  églises 
de  campagne  sont  dépourvues  de  sacristies. 

Dans  le  chétif  ameublement  de  la  sacristie  de  Saint-Martin,  je 
remarque  un  vieux  bahut  à  colonnes  torses  qu'envieraient  bien 
des  amateurs. 

Une  petite  niche  pratiquée  dans  le  mur,  sur  l'axe  même  de  l'église, 
renferme  une  vieille  statuette  en  pierre  de  la  Vierge,  assez  mutilée 
et  montrant  encore  quelques  restes  de  peinture . 
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Tout  à  côté  de  la  fenêtre  absidialedu  nord,  et  à  hauteur  d'homme 
environ,  se  trouve  Tinscription  dont  je  présente  ici  un  calque 
fidèle  et  qui  offre  le  plus  grand  intérêt. 

+    XVim  KHANVAHII 

RTIHI 

Longaenr I>u21  |  Hauteur 0^44 

Malheureusement  Tannée  manque,  ou  plutôt,  selon  l'usage  d'alors, 
à  ce  qu'il  me  semble,  n'est  pas  indiquée;  je  dis  l'usage  d'alors,  car 
je  retrouve  ce  même  cas  dans  trois  églises  voisines  :  Saint-Martin, 
la  crypte  de  Saint-Émilion  et  Saint-Sulpice  de  Faleyrens.  Il  reste 
donc  par  la  forme  des  lettres,  par  l'agencement  des  caractères,  à 
juger,  de  l'époque  de  la  dédicace  et  par  suite  de  la  construction  du 
monument. 

Les  caractères  sont  en  majeure  partie  gravés  en  creux  et  ont  été 
repassés  d'une  couleur  noire  ;  quelques  lettre  du  mot  BEATI,  EATI 
sont  seulement  peintes  en  ocre  rouge  sur  le  mur.  Les  deux  lettres 
I  plus  petites  que  les  autres  du  mot  DEDICATIO  sont  inscrites 
dans  les  lettres  D  et  C.  Les  deux  premières  lettres  du  mot  MAR- 
TINI ont  disparu.  L'abécédaire  de  M.  de  Caumont  reproduit 
quelques  inscriptions  des  x«  et  xi«  siècle,  où  des  lettres  sont  ainsi 
renfermées  dans  d'autres.  M.  Guinodie  croit  Tinscription  de  Saint- 
Martin  antérieure  à  celle  de  la  crypte  de  Saint-Émilion  qu'il  fixe- 
rait au  xie  ;  M.  Guadet  s'abstient  et  renvoie  au  mémoire  de  Jouan- 
net.  Pour  moi,  je  ne  saurais  me  prononcer,  laissant  ce  soin  à  de  plus 
compétents  ;  tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  l'archevêque  Arnaud 
Guiraud,  réformant  le  monastère  de  Saint-Ëmilion  en  1110,  lui  donna 
les  bénéfices  de  plusieurs  églises,  entr'autres  de  Saint-Martin  de 
Mazerat,  dont  la  dénomination  Mazerat,  Mazères  semble  indiquer 
une  date  reculée. 

Un  peu  au-dessous  de  l'église  Saint-Martin,  au  pied  du  coteau,  se 
trouve  encore  une  vieille  chapelle  de  Notre-Dame  de  Mazerat, 
aujourd'hui  propriété  particulière.  Son  ensemble  présente  le  carac- 
tère du  XVI*  siècle;  on  y  voit  cependant  des  fenêtres  du  xm*  ou  xiv«. 
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Loin  d'admettre  l'opinion  de  M.  Souffrain,  qui  y  voit  un  ancien 
temple  de  Diane,  je  la  crois  cependant  très-ancienne,  et  je  possède 
la  copie  d'un  titre  qui  montre  que  cette  chapelle,  avec  un  ermitage, 
était  autrefois  le  siège  d'une  congrégation,  laquelle,  à  la  demande 
des  habitants  du  pays,  fut  rétablie  ad  instar,  dit  le  texte,  de  celle 
des  jésuites  par  ordonnance  de  Mgr  de  Sourdis  à  la  date  du  28  août 
1624. 

Saint-Sulpice  de  Faleyrens. 

J'ai  cité  l'inscription  de  Saint-Sulpice;  je  l'ai   relevée  et  en  com- 
munique aussi  un  estampage  : 


Vf;  KLSO€€€<D 
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Les  trois  inscriptions  de  Saint-Émilion,  de  Saint-Martin  et  de 
Saint-Sulpice  sont  reproduites  dans  le  Guide  à  Saint-Émilion  de 
M.  L.  Drouyn,  p.  94  et  95,  qui  n'hésite  pas  à  les  trouver  contem- 
poraines et  à  les  rapporter  au  xi«  siècle. 

La  corniche  extérieure  de  l'abside  en  échiquier  repose  encore  sur 
21  modillons  (3  ont  disparu)  analogues  à  ceux  de  Saint-Martin  de 
Mazerat  et  à  ceux  du  premier  étage  du  clocher  de  Saint-Émilion, 
masques  humains,  têtes  d'animaux  accouplées  ou  isolées,  torsades 
entre-lacs,  etc.  Intérieurement  cette  abside  est  divisée  par  six 
arcades  appliquées  qui  s'appuient  sur  des  colonnes  de  deux  tiers 
engagées,  dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de  masques  et 
d'entrelacs.  Les  deux  chapiteaux  de  l'arcade  centrale,  dont  l'un 
représente  un  animal  assis  tenant  un  reste  de  torsade,  ont  été  cas- 
sés en  partie,  probablement,  lorsqu'il  y  a  vingt  ou  vingt-cinq  ans 
un  curé  de  Saint-Sulpice  eut  la  malencontreuse  idée  de  faire  pra- 
tiquer dans  le  fond  de  l'abside  une  porte  d'entrée,  sans  doute  pour 
la  plus  grande  commodité  des  habitants,  et  fit  transporter  l'autel 
contre  le  mur  occidental  dont  il  boucha  alors  l'entrée,  sans  prévoir 
que  l'humidité,  causée  par  le  voisinage  d'un  petit  ruisseau  et  des 


ia  rïiftteiiu  de  Lescours  obligerait  UVt  oa  tard,  lai  on  set 
de  rétablir  tes  choses  dans  Tétat  primitif, 
[po»  lors  le  moQumeut  a  subi  ouiotes  re&taaratiODs,  reço 
ttdditions.  bas  côtëa,  sacristie,  clocher  à  poiatc,  toute» 
choses aéceâsair^s  certaioement,  mais  qai  lui  ont  totAlement  fut 
pudtc  son  caractère,  de  sorte  que  l'archtologiie  c'a  pliu  à  y  voir 
qmqaetqoes  modilloDS  extérieurs  de  l'abude,  detiz  ou  troi«  chapi- 
teau du  chœur  et  l'inscription  ci-dessox  relatée.  J'allai»  oublier 
ItElocbe  de  1545,  ofi  on  lit  ;  IHESVS  MARU  LUVCXLV  lE  SVIS 
FAICTB  POVB  LA  PARROISSE  DE  SAI>'CT  SVPPLICE  DE 
PALLKœiSS  IMGQKSPROa. 

En  faisant  observer  la  tendance  des  campagnarde  &  proaoQ- 
cer  Saint-Supplice  pour  Saint-Su Ipi ce,  remarquoiu  fUr  la  ctoclie 
le  mot  FALLEIKIN8  ûcrit  pour  KALLEYBENH,  U  leUre  R  ayaot 
Isfurme  d'un  K,  enfin  le  inot  terniinal,  lettres  ou  initiales,  ou 
peut-être  nom  complet  d'un  fondeur  étranger:  OQ  sait  que  des 
ouTTiers  allemands  fondirent  quelques  cloches  dana  notre  paya, 
Dotamment  celle  de  Fronsac  ;  enSu  que,  dans  ce  mot  inintelligi- 
ble, les  deux  lettres  D  sont  retournées. 

L'église  de  Saint-Sulpice,  que  l'on  attribue  d'ailleurs  au  xi*  siè- 
cle, Sgurc  parmi  celles  données  par  Arnaud  Guiraud  en  1110  au 
monastère  de  Saint-I<!milion.  Avant  le^  reœaniemeuti  dont  J'ai 
parié,  r^g'lise  de  Saint-Sulpice  se  composait  seulement  d'une  nef 
avec  abside  d'uD  développement  total  d'environ  22  à  23  mètres; 
uDgftbIe  triangulaire  contenait  la  cloche. 

Le  Guide  Joanne  (département  de  la  Gironde]  signale  comme 
remarquable  la  crois  du  cimetière.  Je  croîs  qu'il  fait  erreur  et  la 
confond  avec  celle  de  Saint-Sulpice  d'izoD. 

C'est  à  toucher  le  bourg  même  de  Saint-Sulpice  que  se  trouve, 
)UT  le  bord  de  la  route  de  Llbourne  à  Brannes,  le  chAteau  de  Le»- 
cours,  dont  je  n'ai  pas  à  retracer  ici  les  Ttcisaitudes  historiques, 
Btque  je  mentionne  seulement  pour  mémoire,  car  les  transforma- 
tions qu'il  a  subies  au  zvir'  siècle  lui  ont  Oté  tout  son  cachet  pri- 
mitif. J'ai  déjà  parlé  dans  un  article  prêchent,  vol.  1,  p.  143, 
au  menbir  situé  à  Pierrefitte,  village  dépendant  de  la  commune 
fe  Saint-Snlpice  de  Faleyrcns. 

n  existait  dans  la  commune  de  Saint-Snlpice  une  chapelle  de 
Stint-Martial  fondée  au  xvi*  siècle  sur  le  bord  de  la  Doidogne, 

it  près  d'une  fontaine  qui  passait  pour  miraculeuse,  et  qui  ne 

[  Ta»  UI-  & 
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sert  plus  maintenant  qu'aux  lavandières  du  village.  l.acbiipd(e^ 
rendue  en  1792  comme  bien  national,  disparut  pour  faire  place  à 

une  maison  bourffeoiâe. 

Guinodie,  tome  II,  p.  356,  dit  qu'en  1766  le  chapitre  de  Sainl- 
ÉmilioQ  fit  agrandir  cette  chapelle,  et  que  les  fouilles  mirent  à 
jour  un  vaste  charnier,  rempli  d'ossements  humains,  avec  des 
débriô  d'armes  et  des  monnaies  romaines. 

Il  y  a  quelques  années,  le  propriétaire  fit  construire  un  mur 
de  soutènement  pour  étayer  les  terres  en  talus  du  jardin  altenaot 
à  l'habitation,  on  rencontra  encore  des  ossements  humains.  Je  n'ai 
pu  vérifier  s'ils  appartenaient  réellement  au  cimetière  antique. 

On  prétend  aussi  qu'au  lieu  dit  la  Capelle,  sur  le  bord  de  la 
grande  allée  qui  conduit  du  château  de  Leacours  à  la  route  de 
Castillon,  on  trouva  des  fondations  considérables,  des  tombeaux, 
des  monnaies  anciennes,  des  armes,  etc.,  et  que  dans  ce  lieu  de  la 
Capelle  a  dû  être  la  première  habitation  des  seigneurs  de  LascorU 
(Lescours).  Cependant  cette  dénomination  de  la  Capelle  semblerait 
plutôt  indiquer  l'existence  d'un  monument  religieux  que  celle 
d'un  manoir  féodal. 

Enfin,  sur  la  route  de  Castillon,  et  à  l'extrémité  de  la  commune, 
existe  encore  une  petite  maison  noble  avec  tourelle  à  toit  conique 
et  d'un  ensemble  assez  pittoresque.  On  la  connaît  sous  le  nom  de 
Castelot.  SeloQ  une  tradition,  Henri  IV  et  le  baron  de  Rosuy, 
surpris  par  un  orage  en  1578,  y  reçurent  l'hospitalité,  En  souvenir, 
Henri  permit  d'y  construire  un  pavillon  surmonté  d'unegirouette. 

En  terminant  cet  article,  je  citerai  aussi,  pour  mémoire  seul»- 
ment,  l'église  de  Vignonet,  commune  limitrophe  de  celle  de  Saint- 
Snlpice,  J'ai  visité  cette  église  il  y  a  deux  aus,  et  je  n'y  ai  trouva 
d'intéressant  qu'un  fragmenli  d'arcature  romane,  chargée  d'un 
rang  d'étoiles  à  quatre  rayons  sur  le  fianc  sud  du  chevet  qui  est 
droit.  Ce  chevet  est  tout  ce  qui  reste  de  l'ancienne  église  que 
l'abbé  Beaureîn  [tome  III,  p.  251,  nouv.  édition)  appelle,  d'après 
un  ancien  pouillé,  âaint^Martin  de  Logot,  dépendante  du  chapitre 
de  Villandraut. 


Août  1876. 
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^^pn  y  a  quelques  mois  qu'un  puits  de  sondage  était  creusé  derrière 
le  chevet  de  l'église  Saiut-Pierre  en  vue  d'un  projet  de  reconstruc- 
tion de  ce  monument. 

La  coupe  du  puits  poussé  jusqu'à  une  profondeur  de  près  de 
9  mètres  montre,  ainsi  que  l'indique  le  dessin  ci-coDtre,  qu'après 
avoir  traversé  le  terrain  de  l'ancien  cimetière  sur  une  épaisseur  de 
4  mètres,  il  a  été  rencontré  une  couche  de  vase  d'une  épaisseur  de 
50  centimètres,  reposant  sur  un  pavag-e  formé  de  moellons  du 
calcaire  à  astéries,  régulièrement  assemblés  et  reliés  par  du  mor- 
tier; qu'à  ce  pavage  en  succèdent  4  autres,  distants  du  premier  et 
espacés  entr'eux  de  50  centimètres;  le  2»  pavage  est,  comme  le 
l",  formé  de  moellons  cimentés;  le  3"^  est  composé  de  blocs  roulés, 
de  schistes,  gneiss  et  granit,  etc.,  etc., provenant  des  Pyrénées;  le 
4»  est  plus  particulièrement  formé  d'une  assise  de  gros  rognons  de 
silex  roulés  provenant  de  la  craie  {ces  silex  ont  été  rencontrés  en 
abondance  dans  toutes  les  fouilles  qui  ont  mis  à  découvert 
l'ancien  lit  du  ruisseau  du  Peugue  et  celui  de  la  DerèM);  enfin 
le  5*  pavage  a  paru  presque  uniquement  composé  de  fragments 
calcaires. 

L'intervalle  existant  entre  chaque  pavage  consiste  en  une  terre 
vaseuse,  pétrie  de  détritus  de  toute  sorte,  tels  que  coquilles  d'huî- 
tres, de  moules,  de  peignes,  etc.,  etc.,  de  tessons  de  poteries 
romaines  et  moyen-âge,  marc  de  raisin,  racines  et  branches  d'ar 
bres;  entre  le  premier  et  le  second  pavage  s'est  môme  rencontré 
un  tronc  d'arbre  entier,  couché. 
Ces  pavages  successifs,   établis  avec  soin,  paraissent  avoir  été 
;      placés  en  vue  de  consolider  ane  ancienne  berge,  probablement 
\     celle  du  ruisseau  de  la  iJer^jeou  Divise,  qui  anciennement  lon- 
I      geait  la  partie  sud  de  l'église  Saint-Pierre. 

Quelle  est  la  cause  qui  a  pu  nécessiter  ces  exhaussements  suo- 
isifs^  A  la  géologie  seule  il  appartient  de  répondre  àcette  ques- 
>Q,  mais  il  n'en  subsiste  pas  moins  ce  fait  archéologique,  fort 
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ptf  Is  eoope  cijoiate:  qa'l  me  ^poqiie 
laie  cûttût,»!  lie*  qnÎBOttcoeeape.  oa  |«ra@«,  qui  se 
WWTC  Hnumjomrnm  à  ^SP  e«  eo«tre-fc»s  da  sol  actuel,  soit  à 
la  ceatnMtret  mi  ii  iihhi  fe  1  ftiage  de  h  Gitmie.  tf «rt^^re  à 
9*38  aa-deasMi  dn  gnade  Bsifas;  oc,  dnts  toutes  tes  fbiiiUa 
ICTiiqaftui  d*^  le  Tnûnage  da  fleave,  cm  sar  les  faocds  des  deux 
nîifcsax  qai  j  dCboM^eat  «t  da&>  lesqods  le  fidt  scsBetfir  l'dM 
delà  BMrée,  le» TCEtigK  de  eoadnietMas  naaùaaoot  %oajimn 
éti  leiroméi  &  oa  ainsa  seuiblenKnt  infbneor  aa  sol  actuel; 
(fat  miaâ  qae  me  da  Pldûs-dejciatîoe,  en  &oe  de  la  caserne  des 
powpien,  nae  oioadqiie,  ra  place,  était  tnnnfe  en  1867  à3-S0 


a  da  sol,  e'est-è-dîre  presqo'ao  nÏTeaa des  hautes  tnarèes; 
en  1874,  Ion  de  ritabUssemeot  da  sqoaie  Saiat-Andrt,  le  pavage 
en  béton  f  oae  faatâtatioa  lovwne  a  éti  mis  à  dteravert  à  uae 
profandfor  de  4'SO,  c*eBt4-dîTe  i  ^67  aa-deasoas  des  béates 
■Mées,  et,  eafia,  on  peut  to^  encore  aiqoordlini,  ea  place,  à 
FentrepOt  Saatt-BeBf,  anenuBaïque  intacte,  à  &BètnsaQ-deaaoas 
dsdaUsffederaacienaeèglise.c'est'i^reiO-fiO  an-desaoos  des 
giaadci  awries.  Gboune  H  n'est  pas  snppoaable  qa'à  l'^wqne  de 
leur  édification  ees  coostmctionfl  aient  Ht  établies  aa  niveaa  ob 
nous  la  retnmvoieaajoonfhoi,  paisqQ'anx  moindies  crues  et  aox 
grandes  marte  elles  se  fossoit  tronvées  envabks  par  ks  eanx. 
on  doit  donc  en  conclure  que  le  sol  de  la  Tille  a  subi  an  dénivelle- 
nent  eonndérabte  d^ois  Tépoqoe  romaine. 


Notice  SOT  Pierre  BBRRtER,  scalpteor, 


Par  M.  Charles  BBAQUEHATS 


Tout  le  monde  est  parfaitement  d'accord  pour  reconnaître  que 
notre  Grand-Théâtre  est  un  chef-d'œuvre;  chacun  sait  si  bien  que 
Louis,  l'architecte,  fut  un  grand  artiste,  que  presque  toutes  les 
constructions  faites  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  à  Bordeaux  et 
dans  les  environs,  sont  réputées  avoir  été  exécutées  par  lui  ou  sur 
ses  plans.  Nous  ne  trouvons  dans  cet  engouement  que  la  marque 
d'une  estime  méritée,  car  nous  admirons  sans  réserve  le  talent  de 
ce  célèbre  architecte,  et  nous  nous  enorgueillissons  à  bon  droit  de 
posséder  son  œuvre  la  plus  remarquable. 

Mais  si  tout  le  monde  est  d'accord  au  sujet  de  l'œuvre  architec- 
turale, chacun  juge  différemment  de  la  valeur  artistique  des  sta- 
tues qui  ornent  l'entablement  du  monument.  Il  est  vrai  que  ces 
statues  ont  subi  des  regrattages  "successifs  qui  ne  permettraient 
pas  à  leur  auteur  de  les  reconnaître  aujourd'hui;  aussi  les  croit- 
on  généralement  une  superfétation  fournie  par  un  ouvrier  sans 
talent;  c'est  là  une  grave  erreur  et  noua  croyons  utile  de  la 
détruire. 

Il  faut  se  rappeler  d'abord  que  l'architecte  Louis  réveilla  dans 
Bordeaux  le  culte  des  beaus-arts  et  qu'il  fit  prendre  un  essor  nou- 
veau à  l'application  des  beaux-arts  à  l'industrie. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  les  architectes  de  ce  mérite  ne  se 
contentent  pas  de  créer  des  plans  et  de  les  livrer  aux  entrepreneurs, 
aux  maçons. 

Quand  un  arti-ste  comme  Louis  bâtit  un  théâtre  comme  celui  de 
Bordeaux,  on  peut  fitre  certain  que  les  moindres  détails  ont  élè 
étudiés  et  dirigés  par  l'auteur  ra6me  du  projet. 

Il  est  donc  élémentaire  de  supposer,  qa'i  plus  forte  raison  les 
iDodèleâdes  œuvres  d'art  qui  décorent  le  monument,  et  ces  œuvres 
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d*art  ellea-meraeg,  ont  été  soumises  à  l'architecte,  et  qoe  Ci 
n'en  adfl  confier  l'esécution  qu'à  des  artistes  de  talent. 

En  effet,  les  modèles  des  douze  statues  qui  couronnent  l'enl 
bleoient  de  la  façade  du  Orand-Thè&tre  de  Bordeaux    sont   de 
Pierre  Bbrrubr,  sculpteur,  né  à  Paris,  le  17  décembre  1733,  mort 
au  Louvre,  le  17  avril  1797, 

Les  quatre  statues  :  Thalie,  Melpomène,  PolymnieslTerpsichore, 
sont  de  sa  main;  elles  furent  exposées  à  Paris  et  signalées  par 
les  critiques  du  temps;  les  huit  autres  furent  exécutées  sur  ses 
modèles  parTiTEtix  et  Van  den  Dais. 

Berruer  était-il  un  statuaire  de  talent?  L'architecte  Louis  fut-il 
en  rapports  directs  avec  cet  artiste? 

Il  suffira,  croyons-nous,  de  livrer  sans  commentaires  les  notes 
biographiques  suivantes  recueillies  dans  les  Mémoires 
mie,   dans  les  Archives  de  l'art  franç^iis  et  dans  la  Biograj 
de  Firraîn-Dîdot. 

1754, 


Deuxième  Grand   Prix   Je 
Innot-enls. 


.  recueillies  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé^J 
3  de  l'art  franç'iis  et  dans  la  Biograpl^^H 

(ni'ER  (Pierre),  sciilpteut',  ^^^^| 

scu1|itur'e,  sur  la  composition  Hu   Mnmincf^^^^^Ê 

sculptui'o  est  réserré.  ^^^^H 

^^^^ 
LnuiB,  architecte. 


L«  Pi'emier  Grand  Prix  <la  sculptur 


Premier  Grand  Pi'ix  d' a ri;hi lecture,  avei 
Grand  Prix. 

A  cauao  de  la  supériorité  de  la  composilion  do  chapelle  sépulcral»,  X 
reçut  un  pria  hars  rang,  nvee  médaille  d'or  et  pension  A  Rome. 

1756. 
Berrubr  (Pierre),  acnlpteur. 

Premier  Graud  Prix  de  sculplnrc  réservé  en  1755,  avec  Lebkuk,  ileniième 
Premier  Grand  Pris  but  la  composition  de  :  MelchûMecfi  pn!sentant  le  pain 
et  le  vin  gu'ilbémt. 

Donc,  Berruer  fat  h  condisciple  Ab  l'architecte  Louis,  &  l'Éeole 


des  Beaux-Arts,  alors  École  de  l'Académie  Royale  de  Peinture  et 
deSo\i\ptare;  ils  enrent  les  mêmes  succès  dans  les  mêmes  années  et 
firent  ensemble  leurs  éludes  à  Home. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  trouver  d'autres  preuves  des  rapports 
qui  s'établirent  entr'eux.  Ou  ne  peut  pas  croire  que  Berruer  fit  les 
statues  de  notre  Théfttre,  sans  recevoir  l'inspiration  et  les  conseils 
de  Louis. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  constater  que  Berruer  fut  &  la  hauteur 
de  ses  premiers  succès. 

Beesueh  (Pieire),  né  à  Parie,  le  17  déconibro  1733. 

Agréé  de  l'Académie,  le  14  juin  17C4. 

Académicien,  le  23  février  1770  (aiir  les  bas-reliefc  eu  marbre  qui  décorent  le 
Piédestal  du  buste  du  Roi  :  Louh  XY prenant  l'Académie  tousta  protection 
immédiate.  Morceaux  de  Réception,  Louvre). 

Adjoint  d  Professeur,  le  27  oclobra  1781. 

Professeur,  le  26  novembre  1785. 
_    Enfin,  logé  au  Loutre,  où  il  mourut  i  63  ans,  lo  i  avril  1797. 


'.ablemeni,  i 


W  Berruer  a  exposé  à  tous  les  salons,  depuis  1775  jusqu'à  1793  ; 
parmi  ses  œuvres,  un  grand  nombre  existe  encore  aujourd'hui  : 

A  l'Ecole  de  Médediie  de  Paris  :  d^ax  bas'i'cliefd,  l'uu  sur  la  fii;.iJe  p? 
raprèaenle  :  Louis  XV  agri'ant  le  plan  de  cet  cdifice;  l'autre,  dnus  1 
La  Théorie  et  la  Pratique  jurant  li'étre  ituéparables. 

An  foyer  de  In  Comédie  Française  ;  le  buste  de  Destowrhes . 

Au  Palais  de  Justice  :  la  Force. 

Au  Théâtre  de  Bordeaux  :   les  staiites  qui  couronnent  l'et 
l'intérieur  deux  cariatides  :  la  Tragédie  et  la  Comédie. 

A  la  Cathédrale  de  Chartres  :  l'Annonciation,  baa-relipf,  marbre 

A  l'Église  de  Montreuil,  pi'às  Versailles  :  Sainte-Hélène,  statue  colossale. 

A  l'Académie  d'Amiens,  dont  BeiTuer  était  membre  honoraii'e  :   le  buste  de 
Greatet. 

Au  Musée  Royal  :  la  statue  de  d'.XffUesseau,  etc.,  etc. 

Puis  encore  :  les  bustes  de  Machi  et  de  Hue,  peintres  du  Roi  ;  la  Foi  et  la 
ril/,  pourle  couronnement  de  Sidnl-Bartbélemy,  égliu  détruite  en  1808; 

ir  sculptures  des  acant-scènei  de  b  i&We  de  Spectacle,  bâtie  par  Louis,  ptaci- 
un  projet  de  monument  at'rost/itique  \  élever  sur  le  grand  basûn  de» 
;  d'autres  prnyls  pour  le  m-u'chédes  It^nocents,  etc..  etc, 


[  Telles  sont  les  notes  que  fournissent  les  biographes  sur  Berruer 
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(Pierre)  (1)  ;  ces  notes  suflisent  poor  prouver  que  les  statues  du 
Grand-Théfttre  ne  sont  pas  le  résultat  du  travail  pénible  d'un  vul- 
gaire praticien,  mais  bien  l'œuvre  d'un  artiste  dont  le  talent  a  été 
sanctionné  par  des  récompenses  académiques  et  par  l'estime  de  ses 
contemporains. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  signaler  ici  que  les  modèles  des  sta- 
tues du  Grand-Théfttre,  modèles  faits  par  Berruer,  sont  restés  à 
Bordeaux;  ils  ont  été  placés  jadis  dans  l'Ëcole  municipale  de 
Dessin  et  de  Peinture  ;  s'ils  existent  encore,  n'est-ce  pas  plutôt  au 
Musée  de  la  Ville  qu'il  y  aurait  opportunité  de  les  voir  figurer? 

Déeembre  1876. 


(1)  Presque  tous  les  documents  cî-dessos  ont  été  puisés  dans  Texcellente  publi- 
cation de  M.  le  marquis  de  Chenneviàres  :  le»  Archives  de  l'art  français. 


ARCHÉOLOGIE  BORDELAISE 


QUELQUES  VISITES  AUX  MUSEES  DE  LA  VILLE 
Par  U.  SANSAS 


m 

l'abcspiob 
Planche  XX 

Noos  nous  proposons  d'entretenir  les  leeteure  de  ces  Mèmoïrea 
d'un  grand  bas-relief  conservé  dans  le  local  de  la  rue  des  Facultés, 
^Qvert  au  public  à  certains  jours.  Ce  qui  reste  de  ce  monument  me- 
e  encore  2'°  90  de  long:  suri  mètre  de  haut.  On  y  voit  les  tracesde 
ieuf  personnages,  à  peu  près  de  demi  grandeur  naturelle -.  iU  pren- 
ait part  à  une  cérémonie   religieuse  qui,  d'après  les  rites  du 
Ûte  romain,  consistait  à  consulter  les  entrailles  d'une  victime 
iQF  y  lire  les  décrets  du  destin.  Deux  fragments  de  ta  sculp- 
!  n'ont  pas  été  retrouvés,  pas  plus  que  la  continuation  du  su- 
t  à  la  gauche  du  spectateur.  Avant  diî  donner  la  description  de 
b  monument,  nous  dirons  quelques  mots  sur  les  circonstances  de 
la  découverte. 

Lorsqu'on  a  établi,  il  y  a  quelques  années,  le  cours  d'Alsace-et- 
Lorraine  sur  l'emplacement  des  anciennes  rues  du  Peugue,  des 
Trois-Canards,  du  Mu,  Poitevine,  etc.,  et  lorsqu'on  a  creusé  le 
nouveau  lit  du  Peugue  au  détour  de  cette  magnifique  voie,  on  a 
détruit  à  peu  près  tout  ce  qui  restait  du  cOté  sud  de  l'enceinte 
gallo-romaine  de  Bordeaux;  et,  comme  tout  le  monde  le  sait  ici, 
cette  muraille  était,  eu  très-grande  partie,  construite  sur  les  débris 
des  monuments  romains,  mis  en  œuvre  après  une  première  destruc- 
tion de  notre  ville.  La  découverte  de  chacun  de  ces  restes  antiques 
est  pour  notre  liistoire  locale  du  plus  haut  intérêt,  car  nous  appre- 
nons ainsi  par  eux  ce  qu'était  Bordeaux,  du  i"  au  iV  siècle.  On  ne 
saurait  assez  étudier  ces  monuments  qui  nous  révèlent  des  faits  sur 
iquels  l'histoire  est  complètement  muette. 


-  TÛ  - 
'  A  t-eu  prfes  tous  les  débris  antiquN.  provcnsat  de  U  déi 

littonde  U  muraille  sud,  ont  été  recueillis  Gouauoe  sortede  hmngv, 
rue  des  Facultés.  Le«  uns  oui  été  trouvéa  tonde  laooiutnictioQdc 
la  façade  regardant  le  midi  des  maisoiucoursd'Alâace^t^LorreiDe, 
et  les  autres,  tels  que  celui  doatnous  nous  occupons  lors  des  fouil- 
les pratiquées  pour  l'établissemeat  de  t'égout  collecteur,  car  cet 
é^ût,  incHuant  un  peu  vers  le  nord  aux  approches  de  la  place 
Rohau,  coupe,  à  ce  poiot.  une  petite  partie  de  l'emplacemeat  de 
l'anciea  mur  de  ville.  C'est  à  peu  prèa  &  la  hauteur  de  la  rue  des 
Palanques,  sur  les  bords  du  square  qui  entoure  la  cathédrale, 
qu'oui  été  trouvés,  avec  d'autres  pierres  monumentales,  les  dëbrifi 
dont  nous  nous  occupons,  et  dont  personne  ue  soupçonnait  l' exis- 
tence. 

Les  entrepreneurs  de  démolition  avaient,  en  effet,  rempli  leur 
t&che  et  rendu  les  emplacements  libres  au  niveau  du  sol,  et  les 
con:^tructeur3  de  l'égout  commençaient  leurs  fouilles;  alors,  on 
reconnut  qu'un  mur,  paraissiiot  foroié  de  pierres  à  grand  appareil, 
empiétait  de  quelques  centimètres  sur  l'espace  qui  était  destiné  à 
l'aqueduc,  et  immédiatemeot  les  ouvriers,  au  lieu  de  lever  les 
pierre.i,  commencèrent  k  trancher  ce  qui  excédait  l'alignement 
voulu.  Mais  un  partisan  dévoué  de  nos  antiquités  locales,  qui  sui- 
vait attentivement  les  travaux,  s'aperçut  bientôt  que  les  frag- 
ments ainsi  détachés  portaient  des  traces  de  sculpture.  Il  réclama 
énergiquement  contre  le  mode  d'opération;  il  demanda  et  obtint 
de  l'Administration  et  de  l'entrepreneur  que  les  pierres  monu- 
mentales fussent  préalablement  relevées  au  lieu  d'être  brisées  sur 
place  (1).  C'est  ainsi  qu'on  parvint  k  sauver  le  bas-relief,  objet 
spécial  de  nos  observations,  conservé  rue  des  FacultÉs,  sous  le 
n"  19. 

Comme  nous  l'avons  fait  observer  ailleurs,  nos  bas-reliefs  gallo- 
romains  étaient  généralement  sculptés  surplace  ;  cela  est  évident, 
car  un  rnSme  objet  était  représenté,  partie  sur  une  pierre  et  partie 
sur  celle  qui  lui  était  contlgué,  sans  avoir  égard  à  la  disposition 
des  joints. 

Notre  bas-relief  (planche  XX]  représente  trois  groupes  de  person- 


(I)  Cei  horaine  dévoué,  c'était  M.  Sanaas.  —  Le  Musôa  Lspidaire  de  Bonbam 
lui  duit  la  conBerTaliaii  do  la  majeure  partie  des  moaunieiits  qui  le  rompouat. 

(Xotr  du  atPrMairfi  ^^néral.) 


mges  dont  le  dernier  à  g-auche  manque  en  partie.  Il  formait  ainsi 
Kii  tableau  harmonieux,  parfaitement  équilibré,  et  dont  l'agence- 
ncDt  indique  une  rteile  entiîutc  de  l'art.  L'exécution  en  était 
d'ailleurs  remarquable. 

1"  Groupe.  —  Le  premier  groupe  à  droite  du  apentateur  était 
composé  de  quatre  personnages  assis,  évidemment  élevés  en  di- 
gnité, et  assistant  à  la  cérémonie  religieuse.  Ce  sont:  l'une  femme 
d'un  âge  mûr  ;  te  visage  découvert,  mais  la  tête  couverte  d'un  voile 
tombant  sur  le  cOté  ;  elle  paraît  vêtue  d'une  tunique  à  manches,  le 
bas  du  corps  manque.  Pour  assister  ainsi  à  une  cérémonie  du 
culte,  cette  femme,  dont  nous  voyons  certainement  le  portrait,  ses 
traits  sont  assez  caractérisés  pour  cela,  devait  être  revêtue  d'un 
grand  caractère  religieux.  A  ce  propos  nous  devons  citer  une  ins- 
cription du  musée,  trouvée  aussi  dans  la  démolition  du  même 
mais  plus  loin.  Ce  monument  est  un  autel  élevé  à 
gerçure  par  Pompeia  Tbelegusa,    qui  est  qualifiée  mère  des  sa- 

WtJ^ees.  Il  est  d'une  belle  époque  et  paraîtrait  contemporain    du 
s-relief.  On  lit  : 

MERCVRIO 

SACRVM 

POMl'EIA  THK 

LEGVSA   MATER 

SACRORVM 

V.  S.  L.  M. 


I  Nous  n'oserions  pas  affirmer  que  notre  bas-relief  nous  offre  le 
portrait  de  Pompeia  Thelegusa,  mais  la  chose  ne  serait  pas 
Dpoâsible. 

I  Le  second  personnage  était  une  jeune  femme  aux  traita  régu- 

i  (la  tête  a  été  brisée  lora  de  l'extraction),  elle  est  vêtue  d'une 
tunique  à  manches  courtes,  le  bas  du  corps  manque.  Le  troisième 
personnage  parait  être  celui  qui,  dans  la  réuniou,  se  trouvait  revêtu 
de  la  plus  grande  autorité;  c'est  un  jeune  homme  d'une  figure 
agréable,  il  est  couvert  d'une  tunique  tafaire  avec  manches  assez 
longues,  il  porte  au  cou,  sur  la  tunique,  uu  collier  gaulois 
comme  nous  en  trouvons  en  or  et  en  bronze  dans  nos  musées;  il 
retient  de  la  main  gauche,  appuyé  contre  le  corps,  un  bflton  ou 
Jutstepureet  le  braa droit  allongé  semble  indiquer  qu'il  parle  aux 


"M 

insi  qo^^ 


personnages  rta  groupe  central  ;  h  sa  droite  enfin,  se  trooTaît  a 
le  quatrième  iwrsonnage,  revêtu  d'iioe  tunique  descendant  jusqu'à 
mi-jambeâ;  il  paraissait  se  pencher  en  avant  comme  pour  i 
entendre.  Le  haut  du  corps  manque. 
Tel  est  le  premier  groupe  du  bas-relief. 
Nous  y  remarquons  surtout  le  principal  personnage,  ainsi  q 
l'indiquent  sa  position  au  milieu  de  ceux  qui  semblent  l'assister, 
.sa  place  au  premier  plan,  et  les  ornements  spi^ciaus  qui  lui  sont 
donuèd,  savoir  le  collier  g-aiilols  en  or  ou  en  bronze,  et  le  bâton  de 
commandement  en  signe  de  dignité. 

Nous  remarquons  aussi  que  ces  personnages  ne  sont  pas  revêtus 
de  la  toge  romaine;  ils  ont  tous  des  tuniiues  plus  ou  moins  lon- 
gues, selon  leurs  dignités:  ce  sont  évidemment  leurs  vâtements 
nationau;:.  On  sait  que,  d'abord,  les  Bitouriges  Vivisques,  Biwipi?*; 
tfôiGiïxii,  avaient  le  titre  A'alliés  du  peuple  romain,  et  non  celui 
de  citoyen;  dans  leurs  cérémonies  ils  devaient  donc  s'abstenir  de 
porter  la  toge,  rf appartenant  pas  à  ta  cens  togata.  C'est  plus  tard 
qu'ils  acquirent  le  titre  de  Citoyens  romains. 

2'  Groupe.  —  Le  deuxième  groupe  qui  devait  former  le  centre  de 
la  composition  était  au3.>t  composé  de  quatre  personnages. 

On  voit,  au  premier  plan,  un  quadrupède  immolé,  reposant  sur 
une  table  de  bois  à  quatre  pieds,  au-ilessous  de  laquelle  est  une 
corbeille  d'osier.  A  gauche  de  la  table,  et  penché  sur  la  victime, 
dont  la  tète  a  été  coupée  ainsi  que  l'estrémitè  des  membres, 
un  personnage,  vêtu  d'une  tunique  courte,  qui  lui  laisse  l'épaule 
droite  et  le  bras  entièrement  nus,  la  main  droite  armée  du  couteau 
sacré,  ouvre  le  flanc  de  l'animal  pour  examiner  les  entrailles.  La 
tête  et  le  bras  droit  du  sacrificateur,  qui  devaient  faire  saillie  en 
plein  relief,  manquent;  derrière  la  table,  au  deuxième  plan,  se 
trouve  un  deuxième  personnage  assez  mutilé,  qui  paraît  adresser 
la  parole  aux  personnes  du  premier  groupe  avec  une  certaine  exal- 
tation, son  geste  l'indique;  il  est  couvert  d'un  vêtement  à  man- 
ches larges  faisant  draperie.  Derrière  le  sacrificateur  sont  encore 
deux  ministres  subalternes  à  tunique  courte,  dont  l'un  tourne  le 
dos;  auprès  de  lui  se  trouve  une  autre  corbeille  d'osier  paraissant 
remplie  de  petits  gâteaux  consacrés. 

3'  Groupe.  —  Enfin,  à  la  gauche  du  spectateur,  il  devait  exister 
un  troisième  groupe  qui  n'a  pas  été  retrouvé,  mais  dont  ce  qui 
reated'un  personnage  mutilé  prouve  que  le  bas-relief  se  termiimlt 


—  79  - 

par  des  danses  sacrées,  d'après  les  usages  rtu  temps.  —  On  voit,  en 
effet,  les  deux  bras  et  probablement  la  jambe  d'ane  femme,  qui 
se  livre  à  un  violent  exercice  chorégraphique,  et,  chose  assez 
curieuse,  les  deux  mains  indiquent  qu'elle  faisait  claquer  ses 
doigts  pour  marquer  la  cadence,  comme  on  fait  encore  dans  les 
pays  basques  et  dans  quelques  contrées  du  Languedoc.  Il  s'agit 
bien  li  d'une  danae  nationale  dont  le  caractère  est  parfaitement 
déterminé.  Sous  ce  rapport,  oa  doit  bien  reg^retter  qae  ce  baa-relïef 
ne  soit  pas  plus  complet.  Peut-être  nous  aurait-il  représenté  quel- 
que-vunes  de  ces  passes  gracieuses  et  hardies,  dont  l'usage  s'est 
conBcrvèpar  tradition  chez  les  habitants  de  nos  contrées  du   Midi, 

Ëpeut  voir,  par  ce  qui  vieut  d'être  dit,  combien  de  choses  inte- 
ntes peuvent  nous  révéler  des  débris  quelquefois  informes; 
orance  seule  les  dédaigne,  parce  qu'ils  ne  flattent  pas  les  yeux 
par  une  belle  conservation.  Ces  ignobles  moellons,  comme  les 
appellent  certaines  gens,  qui  se  croient  des  hommes  de  gortt,  font 
connaître  très-souvent  d'une  manière  incontestable,  quand  on  les 
étudie,  ce  qu'on  ne  trouve  ni  dans  les  livres,  ni  dans  nos  chefs- 
d'œuvre  modernes.  Chaque  chose  a  sa  valeur,  mais  il  faut  la  con- 
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UNE   DES  TOMBES 
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IVulc  IitougHrtM  M  NuoTtlM.  p.  ta.) 


SOUTERRAINS  ET  SILOS-REFUGES 

DANS  LE  LOT-ET-GARONNE 
Par  H.  Frédéric  de  DIEU  de  SAMAZAJï. 


Depuis  longtemps  déjii  il  a  été  signalé  plusieurs  refug-es  dans 
le  Lot-et-Garonue;  nousveoonri  en  indiquer  deux  qui,  Jusqu'à  ce 
jour,  étaient  reâtè5  ignorés. 

Le  premier  se  voit 
commune  de  Far- 
gues,  route  de  Cas- 
teljaloux,  il  est  en 
pleine  lande,  creusé 
dans  une  marne  sa- 
bleuse très-résis- 
tante. Détruit  en 
partie,  il  se  compose 
(fig.  1)  d'une  cham- 
bre A  de  forme  cir- 
culaire à  voûte  sphé- 
rique,  d'un  diamètre 
de  3"  50  sur  une  ha  u- 
teur  de  2  mètres.  Une 
partiede  cette  cham- 
bre se  trouve  borJer 
.la  route  conduii=ant 
de  Fargue-s  à  Cas- 
teljaloiix;  de  cette 
chambre  part  un 
étroit  couloir  ou 
boyau  B,  de  O"  60  de 
large  sur  1°'40  de 
haut,  adroite  duquel 
aboutissait,  en  C,  un 
autre  couloir  aujour- 
d'hui effondré  et 
fabfltrué,   qui    conduisait    vraisemblablement    à    d'autres    cham- 


TovK  m. 


B  5»  silo  éloigné  de  près  de  8  mètres  du  4'  se  trouvait  juste  placé 

-dessous  de  la  plaque  du  foyer  de  la  chambre  de  la  métai- 

Be.  Les  deux  premiers  silos  avaient  conservé  leur  forme  primitive 

ptacte;  le  3*  et  le  4'  étaient  percéa  d'une  ouverture  à  l'intérieur 

t  communiquaient  entre  eux  par  un  étroit  boyau,  ayant  juste  la 

ixgeur  suffisante  pour  le  passage  du  cûrps;  le  5%  placé  sous  le 

byer,  présentait,  taillé  dans  le  sol,  une  sorte  de  siège  ou  banc 

ta-dessus  duquel  se  voyait  un    conduit   ou  évent  de  O^IS    de 

mètre  se  dirigeant  en  ligue  oblique  jusqu'au  niveau  de  l'âtre 

B  la  cheminée  de  la  métairie. 

'  Ces  cavités  creusées  dans  un  sol  argilo-sableux  très-compacte 
tidiquent  suffisamment,  par  leur  forme  et  leur  situation  sur  la 
nie  d'un  coteau,  des  silos  de  l'époque  gauloise,  tels  qu'on  en 
incontre  fréquemment;  ce  quiprouverait,  du  reste,  qu'une  petite 
rîbu  celtique  avait  établi  son  grenier  d'abondance  sur  le  coteau 
B  Péclavé,  c'est  que  lorsque  je  fis  reconstruire  à  la  même  époque 
1  bâtiments  d'une  autre  métairie  située  au  quartier  de  Lambert, 
|lûO  mètres  environ  de  la  première,  il  fut  découvert,  encore  sous 
B  crèches,  trois  autres  silos  exactement  de  même  forme  que  les 
Kmiers  quoique  de  dimension  moindre,  mais  ceux-là  ne  commu- 
iquaient  point  entre  eus,  ils  avaient  conservé  leur  forme  primi- 


Ce  fait  très-curieux,  d'avoir  vu  utiliser  comme  refuges,  à  une 
date  relativement  récente,  des  silos  de  l'époque  gauloise,  apporte 
tout  à  la  fois  un  jour  nouveau  et  une  vive  lumière  sur  la  question 
rendue  jusqu'à  ce  jour  assez  obscure  des  SoiUerrains^-efnges. 

Il  est  un  fait  certain,  c'est  que  c'est  particulièrement  dans  les 
régions  oii  se  sont  fait  le  plus  vivement  sentir  nos  querelles  reli- 
gieuses, que  les  Souterrains-refuges  se  montrent  lesplus  nombreux, 
et  il  est  à  remarquer  que  bon  nombre  d'auteurs  qui  ont  décrit  les 
refuges  semblent  avoir  systématiquement  rejeté  l'idée  qu'ils  ont 
pu  servir  d'abri  aux  victimes  des  persécutions.  C'est  ainsi  notam- 
ment que  M.  Devais,  dans  un  intéressant  mémoire  sur  les  Grottes 
et  Cavernes  du  département  du  Taru-et-Garonne  (Congrès  Archéo- 
logique de  France,  XXX'  session,  1863),  considère  ces  refuges 
comme  ayant  servi  d'habitation  à  la  race  gallique.  Il  semblerait,  au 
contraire,  ressortir  aujourd'hui  du  fait  indiscutable  de  silos  con- 
vertis en  refuges  au  xvi'  siècle,  que  le  refuge  de  Fargues  et 
tous  les  autres  refuges  souterrains  si  nombreux  dans  nos  contrées. 


—  84  — 

notamment  dans  le  Lot-et-Gktronne,  le  Tarn  et  le  Tarn-et-Oaronne, 
sont  des  cachettes  ne  remontant  qu'à  l'époque  de  nos  guerres  de 
religion. 

Pédafé,  novembre  1876. 
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CONJECTURES  SUR  LA  DESTINATION 


CORNICHES   A   TÊTES    FEUILLÉES 

DU  MUSÉE  DE  BORDEAUX 
Par  U.  Charles  BRAQDEHA.TB 


Dana  un  mémoire  sur  les  Têtes  à  /çHiUages  (1),  M.  Sansas  a 
fourni  d'utiles  renseigrnements  sur  la  découverte  de  remarquables 
débris  d'entablements  sculptés,  entablements  qui,  selon  lui, 
étaient  appelés  à  décorer  des  édiâces  d'un  caractère  tout  particu- 
lier. 

0  A  Bordeaux,  dit  M.  Sansas,  dans  la  décoration  des  temples, 
»  les  modillons  des  cornicbes  représentaient  des  têtes  de  divinités 
»  parfaitement  définies;  mais  dans  ladécoratiou  d'autres  édifices, 
»  ces  modillons  représentaient  des  tôtes  de  Gaulois,  féroces,  terri- 
»  blés,  menaçantes  et  quelquefois  grotesques;  »  et  plus  loin,  il 
ajoute  :  «  Sans  nous  livrer  à  des  conjectures  plus  ou  raoias  haaar- 
*  dées  sur  la  destination  que  pouvaient  avoir  les  pierres  monu- 
»  mentales,  offrant  des  types  gaulois  ai  franchement  accusés,  nous 
»  nous  bornons  k  las  signaler  k  l'attention  de  nos  antiquaires.  » 

M.  Sansas  pense  avec  raison,  crojona-nous,  que  ces  fragments  de 
corniches  de  grande  dimension  devaient  appartenir  à  des  monu- 
ments spéciaux,  et  que  ce  ne  fut  pas  par  une  simple  fantaisie  que  l'ar- 
tiste exécuta  sur  les  modillons  ces  tiîtes  de  Gaulois  qu'il  dit  parfai- 
tement caractérisées.  ttLa  hauteurdea  modillons peutfairecalculer 
»  approjtimativementcelle  de  l'édifice.  Ildevaitétre  considérable,  » 
dit  M.  Sansas.  Nouspartageons  entièrement  cette  manière  devoir; 
aussi  l'opinion  de  M.  Sansas,  appuyée  par  quelques  notes  que  noua 
avons  recueillies,  nous  porte  à  présumer  que  iies  corniches  mo- 
numentales ont  pu  couronner  l'enceinte  extérieure  du  Palais- 
Gallien  ou  d'un  bfltimeut  servant  aux  jeux  seéniques. 


{\)  Quelques  visilex  au  Musée   delà    Ville, 
m  de  [a  Sociélé  Archéol'igi'iua  de  BonleRux.J 
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Que  l'on  dous  permette  d'abord  de  nous  élever  contre  ce  nom 
impropre  appliqué  ans   restes  de  V Amphithéâtre  île   Bordeaux. 

VAmphithéàtre-QaUien  (1)  n'a  jamais  été  un  palais;  nous  considé- 
rons comme  uu  tort  grave  de  loi  conserver  un  nom  qui  ne  peut 
aucunement  lui  appartenir  et  qui  est  eu  complet  désaccord  avec 
l'histoire  et  avec  la  science. 

Elle  Vinet  (2)  et  Gabriel  de  Lurbe  [3)  assurent  que  ce  monument 
était  appelé  :  les  Arènes,  dans  de  vieux  titres  latins  de  l'église 
Saint-Seurin,  parchemins  qui  dataient  du  xi"  siècle.  Ces  auteurs,  de 
même  que  César  d'ArcoQs  (4)  et  M.  delaBastie[5),  traitent  de  i/able 
ridicule  »  l'histoire  rapportée  par  -Roderic,  archevêque  de  Tolède. 
Cet  écrivain  du  xm*  siècle  raconte,  sur  la  foi  de  quelque  bruit  po- 
pulaire, qu'à  la  mort  de  Pépin,  Charlemagne,  qui  avait  offert 
l'appui  de  sou  èpée  au  roi  de  Tolède,  revint  en  France  avec 
Galiène,  fille  de  ce  "dernier  ;  Charlemagne  épousa  cette  princesse  et 
lui  fit  bâtir  le  palais  qui  porte  aujourd'hui  son  nom. 

Cette  erreur,  quoique  combattue  depuis  le  xvi'. siècle,  notam- 
ment par  les  auteurs  que  nous  avons  cités,  s'est  en  quelque  sorte 
perpétuée  jusqu'à  nous,  puisque  l'on  conserve  à  notre  amphithéâ- 
tre et  à  une  rue  avoisiuaate  un  nom  que  l'on  sait  improprement 
employé. 

Le  Palais-GalHen  est  un  ampkithéâlre,  i-t  Yamphilhéâtre  de  Bor- 
deaux était  un  monument  gigantesque. 

'  Ses  dimensions  étaient  à  peu  près  égales  à  celles  de  l'amphi- 
théâtre de  Nîmes.  M.  de  la  Bastie  estime  que  U  &  15,000  per- 
sonnes pouvaient  s'y  placer  sans  être  trop  pressées  ou  que  l'une 
empêiihât  l'autre  de  voir  dans  l'arène  les  combats  des  gladiateurs 
et  ceux  des  bëtes  Téroces. 

(1)  Gallien  253,  ■{■  268  ap.  J.-C.,  32»  empereur  de  Rome,  prenait  grsncj  plaiiir 
Â  voir  combattre  des  hommes  contre  des  bête»  féroces. 
{2)  L'anliquité  de  Bourdeans  et  de  Bourg;  1565. 

(3)  Chronique  Bourdetoiie  ;  1619. 

(4)  César  d' Arçons,  ftïocat  au  Paj'lemenl  de  Guienne,  cnrof  a  k  l'abbé  de  Pure, 
uoe  description  de  l'amphithéAtre  (le  Bordeaux.  César  d'Arcona  est  auteur  dei 
ouvrages  suiranls  :  Système  du  monde;  .lci>  sur  Us  travaux  du  LangV4- 
doc;  Le  Secret  du  {lux  et  â-u  reflwn. 

(5)  C'est  à  l'iude  de  la  description  da  César  d'Arcons  et  de  dessins  relevés  eur 
les  lieuK,  que  M.  de  la  Bastie  fît  le  mémoire  qu'il  présenta  à  l'Académie  Rovale 
des  In3eripti{)n3  et  Bellea-Lfttres,  t.  Xll.  p,  239  et  suivantes. 


les  corniches,  conservées  au  Musée  de  Bordeaux,  sont  de  di- 
meufiona  colossales;  elles  ont  dû  appartenir  k  un  monument  de 
^adeimportauce.  Le^  types  gaulois  représentés  dans  les  modil- 
loDSJOutassez  bien  caractérisées,  et  les  feuillages  qui  ornent  ces 
IHattoditloTis  peuvent  rappeler  symboliquement  que  ces  guer- 
riers leJoulables  menaient  une  vie  erraute  au  milieu  des  forêts; 
les  Boœains  apprirent  souvent  à  leurs  dépens  que  les  Gaulois 
cachaient  leurs  marches  et  leurs  embuscades  eu  couvrant  leurs 
corps  de  feuilles  et  de  brauclies  d'arbres. 

Cette  interprétation  des  feuillages  sculptés  sur  les  têtes-moâillom- 
n'a  certainement  pas  une  grande  force  ;  mais,  d'autre  part,  l'ar- 
chitecture antique  présente  des  exemples  de  figures  de  captifs 
supportant  de  pesants  fardeaux,  et  l'on  sait  que  les  prisonniers 
gaulois  étaient  souvent  destinés  aux  jeux  de  l'amphitliéitre.  (Les 
Mirmillons  étaient  Gaulois)  (1).  Aussi  il  nous  semble  possible 
d'admettre  que  des  têtes  de  Gaulois  vaincus  aient  pu  Être  repré- 
sentées, par  les  Romains  vainqueurs,  comme  modillous  supportant 
la  comicbe  de  l'amphithéâtre  dans  lequel  ou  forçait  les  esclaves 
i  s'entretuer  pour  distraire  une  populace  sanguinaire. 

Quelques  textes  peuvent  appuyer  nos  conjectures.  Vitruve  rap- 
pelle les  légendes  suivantes  sur  l'ordre  Cariatiqite  et  sur  L'ordre 
Persiçue. 

'  Les  Grecs,  après  avoir  mis  à  mort  tous  les  hommes  habitant  la 
TÎUe  de  Carie  qui  s'était  révoltée,  emmenèrent  les  femmes  eu  es- 
clavage, et  non  contents  de  leur  faire  porter  en  captivité,  pour 
comble  d'ignominie,  leurs  robes  et  leurs  ornements  accoutumés, 
ils  firent  construire  des  édifices  dans  lesquels  les  architectes,  pour 
donner  le  châtiment  des  femmes  de  Carie  en  exemple  à  la  posté- 


(1)  Mirmillons,  gladiateurs,  qui  portaiant  sur  leur  casquo  Ui  ligure  d'un  pois- 
sm,  Oo  les  mettait  souvent  atii  prises  avec  d'autres  gladiateurs,  nomniéa  Ré- 
liiiras.  C«ux-ci,  armés  d'une  fuiirche,  portaient  ua  petit  filet  qu'ils  jettaient 
»»ec  beaucoup  d'adresse  sur  le  Mii'naiJIon,  al  que  celui-ci  tAchflit  d'éviter. 

Quand  le  Kcliaii'e  i-éussisaalt  à  prendre  la  Cèle  du  Mlrmillon  dans  son  filet,  il  1p 
tiraîl  k  lui  et  le  tuait  avoc  la  fourche.  Il  parait  que  les  Mirmillons  Étaient  ordi- 

Lorsque  JeRétiaire  cunibattait  contre  le  Mirmillou,  ou  chantait  une  espèce  de 
chAusoD,  doQt  voici  le  sens  :  Gaulois,  pourquoi  me  fuis-tuf  Ce  n'est  pas  à  toi 
^KJ'an  veux  ;  j»  n'en  veux  qu'au  poisson. 
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rite,  représentèrent.ces  misérables  captives  chargées  d'on  pesant 
fardeau,  et  créèrent  ainsi  les  cariatides  oa  ardre  Cariatique. 

Après  la  bataille  de  Platée,  les  Lacédémoniens  bfttirent  une  ga- 
lerie qu'ils  appelèrent  Persique  -  des  statues  en  forme  de  Perses 
captifs,  revêtus  de  leurs  ornements  ordinaires,  soutenaient  la 
▼oûtQ  de  rédifice,  b&ti  avec  le  butin  et  les  dépouilles  des  vaincus; 
de  là  V ordre  Persique  ou  statues  persiques. 

On  peut  objecter  que  les  Romains  étaient  gens  trop  politiques 
ipour  afficher  des  critiques  offensantes  pour  les  peuples  soumis  de 
l'Aquitaine  ;  on  peut  dire  qu'au  ni*  siècle  les  jeux  de  l'amphithéâr 
tre  n'étaient  plus  aussi  sanguinaires,  et  que  MirmUlons  et  Rétfai- 
res  ne  s'entr'égorgeaient  plus. 

Nous  admettons  que  ces  critiques  ne  sont  pas  sans  valeur,  mais« 
nous  n'en  persistons  pas  moins  dans  notre  opinion,  quelque  hasar- 
dée qu'elle  soit. 

D'autre  part,  dans  les  amphithéâtres,  comme  dans  les  théfttres, 
les  Romains  représentaient  des  comédies  et  des  tragédies  dans 
lesquelles,  certainement,  il  y  avait  des  personnages  gaulois;  or, 
on  sait  que  les  acteurs  et  les  bouffons  employaient  des  masques 
comiques  et  tragiques  dont  ils  se  couvraient  la  tète.  Il  est  pré- 
sumable  que  ces  masques  devaient,  dans  notre  pays,  représenter 
souvent  des  types  gaulois,  et,  pour  symboliser  les  jeux  scéniques 
qui  s'exécutaient  à  l'intérieur  de  l'édifice,  il  est  possible  ^u'on  ait 
placé  dans  la  corniche  des  masques  muets  en  forme  de  tètes  déco- 
ratives, indiquant  elles-mêmes  la  destination  du  monument. 

On  sait  que  les  masques  de  théâtre  étaient  souvent  employés 
dans  la  décoration  grecque  et  romaine  ;  beaucoup  de  monuments 
ont  leurs  gargouilles  formées  par  des  masques,  un  grand  nombre 
d'antéfixes  sont  ornées  de  cette  façon. 

Les  traits  rapportés  par  Vitruve  apportent  un  faible  appui  pour 
soutenir  l'hypothèse  de  têtes  de  Gaulois  représentées  comme  tro- 
phées; la  supposition  de  masques  muets,  sculptés  comme  décora- 
tion de  notre  amphithéâtre  est  loin  d'être  décisive,  mais  un  texte 
digne  de  foi  peut,  sinon  fournir  une  preuve  de  la  provenance  de 
ces  fragments  sculptés,  au  moins  justifier  de  fortes  présomptions 
à  cet  égard,  justement  parce  que  des  têtes  en  relief  forment  les 
modillons  d'une  corniche  colossale. 

En  effet,  dans  le  mémoire  déjà  cité  [De  F  Amphithéâtre  de  Bor- 
deaux, Histoire  de  l'Académie  Royale  des  Inscriptions  et  Belles- 


Lettres.  tom«xn,paee99),afifeisroir4èeritWg7aDd»fcanRs 
et  leâ  niches  iaietmimeiUec,li.éelMBÊ0tietjomte'.*L»imt- 

>  tre  et  les  nicfaes  art  «am  lens  |ilM>Ki.  k  cOté  ^oi  wwiliiBMBl 

>  l'architrave,  faça—tr  ée  brifaes.  «Miae  ceOe  qaî  al  m  ifiii 
*  de  Ift  porte.  0  ttgaàà  ■■  Ilwbi  mc  ojpdt*  de  tmmeie.  ofaCe, 
»  seloD  les  ara-,  ée  ■■ffBMf,  et  «I—  Ctmi  #Aregmi,  de  Uter  J«- 

>  in<ria«r  f»  nrfriMf  iwr  amft,  «  fv  le  teaja  anU  dèc  Ion 

>  toatèfûtdMgnéB.» 

Or,àle»a— «atwiArwiWffwictto— faeito  Wfrwilh» 

> .„  j .-a—  —  ■■■A- «g» g j-  fffiififlll,, 

/M.  c'estVdite  des  fiems  Hi^rtfa  iimIiIiMii  A  mBs  fw 
M.  Ssn3Wftdec>aes(l). 

Mai*.  £x**<m,  #Aie—  lfli<  irt  iiciM»  !■  f 
ds  l'amphithèUie,  es  H.  Shhm  s  O&mwt  les  C 
idnoctes  XIV,  XT.  XTl  Qfl^  A  11  Ck-  Jnà.  4e  Jtotf.  L  IT, 

CettefiBesttafvaBeMefCBt^cxfOfiB:  ^AnsM  1^  «a^pe 
quelques  riifti  ^  JMUs,  «Hf  «>ir  ^is^wà,  et  saisMJWI 
dîaparaa. 

Lu  mmnSa»  vmmaÊÊt 
défcrisJetrMrfusrteslili  il  fc»iMggJs« 
et  rampUOéllR  fi«  r«s  «t  QBK  ^v9i  SMritoa 


—  9Û  — 

L'amphithWttre,  placé  b  cinelques  centaines  de  mètres  des  mn- 
railles,  eût  fourni  une  fort<:resâe  itnportaute  aux  a&âajllauta;  il 
était  donc  uécessaîre  de  le  Jétruire. 

Âiisone  ne  décrit  piu  ce  monumcut,  i;t  il  parle  îles  remparts  di_- 
la  vilie,  ce  qui  donne  à  supposer  que  la  destruction  de  l'un  était 
CDD  sommée  lors  de  l'érection  des  autres. 

D'autre  part,  la  ville  de  Burdi^ala  était  cUrétienae  lorsqu'écri- 
vait  Ausone,  et  les  jeux  do  l'auipbithéfltre  ont  dû  cesser  ausaitâl 
que  le  christianisme  fut  triomphant.  L'édifice  était  devenu  inutile. 

Enfin,  les  murailles  romaiue-s,  dans  lesquelles  l'infatigable 
M.  San3as  a  recueilli  tant  de  monunieata  importants,  contenaient, 
surtout  des  pierres  sculptëe.s,  des  inscriptious,  etc.,  qui,  d'après 
notre  honorable  Président,  semblaieut  avoir  été  placées  là  comme 
pour  être  préservées  d'une  destruction  complète,  tout  eu  servant  Jl 
une  défense  considérée  comme  pasaag^ère. 

Il  nous  semble  donc  naturel  d'admettre,  que  si  l'amphithéâtre  de 
Bordeaus  fut  détruit  dans  la  crainte  qu'il  pût  servir  de  forteresse 
aus  barbares  envahisseurs  du  territoire,  on  dut  commencer  la  dé- 
molition par  l'entablement  du  monument;  cet  entablement  devait 
être  en  pierres  de  grand  appareil,  comme  étaient  ceux  des  amphi- 
théâtres de  Nimes  et  de  Rome  (entablements  ornés  de  modillons 
et  surmontés  d'un  attique,  comme  devait  l'être  celui  de  Bordeaus.) 

Ces  pierres  de  grand  appareil  étaient  naturellement  destinées  k 
l'édification  des  remparts,  et  il  est  rationnel  de  croire  que,  si 
ces  corniches  étaient  sculptées,  ce  fut  une  raison  de  plus  pour 
que  les  habitants  de  la  ville  les  aient  placées  dans  les  muraille», 
comme  ils  l'ont  fait  pour  tous  les  cippes,  les  autels,  les  statues,  les 
colonnes  et  les  chapiteaux  qu'on  a  trouvés  ensevelis  dans  l'épais- 
seur de  la  maçonnerie. 

C'est  dans  ces  murailles  rnSmes  que  des  corniches  colossales,  ré- 
pondant aux  proportions  d'un  monument  gigantesqtte ,  ont  été  trou- 
vées, et  ces  corniches  répondent  à  la  description,  faite  en  1650.  de 
débris  frustes  de  la  corniche  du  Paîais-GaUien.  Tel  est  le  rapproche- 
ment que  nous  voulions  établir. 

Nous  savons  que  l'on  objectera  qu'il  serait  étonnant  de  trouver 
une  corniche  en  pierres  de  grand  appareil  placée  sur  un  monu- 
ment Mti  en  pierres  de  petit  appareil  et  en  briques  ;  on  dira,  avec 
M.  (\e  la  Bastie,  que  d' Arçons  peut  s'être  trompé,  et  qu'on  ne  con- 
naît rien  de  semblable  ailleurs:  on  insistera  sur  ce  fait  que  rien 
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n'est  moins  prouvé  que  rachèvement  de  la  construction  de  l'am- 
phithéfttre  et  la  date  de  sa  destruction.  Nous  prévoyons  d'avance 
de  judicieuses  critiques  et  de  spécieux  argfuments;  aussi,  c'est  seu- 
lement une  conjecture  et  non  une  affirmation,  que  nous  vous 
soumettons,  en  avançant  que  ces  intéressantes  cipulptures  antiques 
ont  pu  décorer  la  partie  supérieure  de  Tenceinte  extérieure  de 
ramphithé&tre  de  Bordeaux,  ou  tout  au  moins  d'un  b&timent  ser- 
vant aux  jeux  scéniques. 

Décembre  1876. 


ANCIEN  CIMETIÈRE 

&  Sainte-Bazeille  (Zjot-et-Garoime). 


En  nivelant  la  route  nationale  près  de  l'ancienne  égflise  de 
Sainte-Bazeille,  la  pioche  des  terrassiers  vient  de  mettre  à  décou- 
vert à  fleur  du  sol,  ^antérieurement  surbaissé,  un  gfrand  nombre 
de  tombes  anciennes,  les  unes  ayant  la  forme  si  connue  d'auges 
en  pierre  plus  étroites  aux  pieds  qu'à  la  tête,  les  autres  bftties  en 
brique  de  gnrande  dimension,  en  pierres  sèches,  ou  en  moellons 
reliés  avec  du  mortier;  enfin  des  restes  de  cercueils  en  bois  et 
quantité  d'ossements  humains  superposés  qui  auraient  suffisam- 
ment prouvé  que  ce  cimetière  avait.servi  à  des  générations  succes- 
sives, si  les  objets  trouvés  dans  ces  fouilles  n'étaient  venus 
affirmer  eux-mêmes  les  époques  mérovingienne,  moyen-ftge  et 
moderne. 

Quelques  débris  remarquables  ont  disparu,  notamment  une 
plaque  carrée  en  bronze  gravé  de  O'^OS  de  côté,  destinée  à  être  sus- 
pendue; mais  la  Société  Archéologique  doit  à  M.  Cloupeau,  4e 
Sainte-Bazeille,  la  communication  d'un  Gharlemagne  en  argent, 
frappé  à  Melle,  d'une'  belle  conservation,  d'une  agrafe  mérovin- 
gienne en  bronze  ciselé  et  d'une  bague  d'argent  en  filigrane  d'un 
travail  fort  délicat.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  mettre  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  les  dessins  de  ces  curieux  objets;  ils 
paraîtront  dans  le  prochain  fascicule.  On  a  trouvé  aussi  un 
Edward  IV  d'Angleterre,  des  monnaies  de  Henri  IV,  Loui$  XIII 
et  même  de  Louis  XVI. 

Il  est  bon  de  signaler  ici  que,  bien  que  l'ancienne  église  de 
Sainte-Bazeille  soit  romane,  il  y  avait  déjà  antérieurement  un 
cimetière  au  même  lieu  et  que  les  inhumations  s'y  sont  succé- 
dées jusqu'à  nos  jours. 


NÉCROLOGIE 


p.  SANSAS, 


Fondateur  et  Préaident  honor.iire  de  la  Société  Arch6ologi(iuo 

de  Bordeaux. 


La  Société  Archéologique  de  Bordeaux  vient  d'éprouver  une 
perte  cruelle  dans  la  personne  de  M.  Sansas,  son  fondateur  et  pré- 
sident honoraire,  député,  décédé  à  Versailles,  le  3  janvier  1877. 

En  séance  du  12  janvier,  M.  le  marquis  de  PuifFerrat,  président 
delà  Société  Archéologique,  rappelait  ainsi,  en  quelques  mots,  les 
services  rendue  à  la  science  par  notre  regretté  collègue  : 

«  Messieurs, 

»  Vous  savez  tous  la  perte  que  nous  venons  de  faire  en  la  personne 
de  M.  Sansas,  notre  président  honoraire;  mais  ce  que  la  plupart  de 
vous  ignorent  peut-être,  c'est  la  part  active  et  désintéressée  qu'il  a 
prise  à  la  conservation  de  nos  antiquités  et  à  la  formation  de  notre 
Société  Archéologique. 

»  M.  Sansas,  lorsqu'il  habitait  Bordeaux,  était  constamment  à 
la  recherche  de  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  nos  archives  de 
pierres;  et  lorsque  des  fouilles  se  pratiquaient  dans  notre  antique 
cité,  pour  édifier  notre  Bordeaux  moderne,  pierres  sculptées,  cippes 
funéraires,  statues  et  bas-reliefs  étaient  transportés  par  ses  soins 
au  Musée  de  la  ville. 

»  Le  local  de  la  rue  J.-J.  Bel  ne  tarda  pas  à  devenir  insuffisant 
pour  y  déposer  ses  découvertes;  M.  Sansas  sollicita  et  obtint  de 
l'administration  un  emplacement  rue  des  Facultés,  qui  forme 
aujourd'hui  notre  second  musée  lapidaire. 

>  Il  y  a  longtemps  déjà,  vers  1864,  M.  Sansas  avait  eu  l'idée  de 
former  une  société,  dans  les  publications  de  laquelle  les  amis  de 
nos  antiquités  locales  auraient  pu  décrire  et  dessiner  nos  vieux 
monuments,  de  manière  à  en  perpétuer  le  souvenir;  mais  cette 
première  tentative  ayant  échoué,  il  s'adjoignit  quelques  amis,  et  ce 


—  96  — 

pose  d'une  série  de  rosaces  de  2"  60  de  diamètre  et  est  entouré 
par  une  frise  de  O^Sô.  Sa  largeur  totale  est  de  3"  30,  sa  longueur 
connue  d'environ  10  mètres. 

Cette  mosaïque  comprend  une  demi-rosace  au  départ,  et  trois 
rosaces  successives,  inscrites  chacune  dans  un  octogone,  sur 
chacun  des  côtés  duquel  s'élèvent  des  carrés,  décorés  d'imbri- 
cations, de  damiers,  d'écaillés,  de  croix,  etc.,  etc.;  l'intervalle 
triangulaire  qui  sépare  chacun  des  carrés  concourt  à  former  le 
dessin  de  demi-rosaces  en  forme  d'étoiles,  qui  s'appuient  à  droite 
et  à  gauche  sur  la  frise. 

Les  parties  centrales  des  rosaces  sont  ornées  de  feuillages,  de 
rinceaux,  de  cercles  concentriques  et  de  couronnes  doubles  aux 
feuillages  de  couleurs  variées. 

La  frise  est  formée  extérieurement  par  une  bande  jaunfttre 
unie,  et  intérieurement,  par  des  lignes  altefnativement  blanches 
et  noires  et  par  des  triangles  noirs  et  blancs,  disposés  en  dents  de 
scie. 

Toute  cette  décoration  est  d'un  très-riche  effet,  la  compositiou 
en  est  heureuse  et  de  bon  goût,  le  sentiment  décoratif,  comme 
dessin  et  comme  tonalité  générale,  affirme  évidemment,  une  fois 
de  plus,  le  talent  des  artistes  gallo-romains,  surtout  dans  leurs 
œuvres  industrielles.  La  mosaïque  de  la  rue  Oouvion  n'est  pas 
une  œuvre  d'art  proprement  dit,  le  travail  n'est  ni  fin,  ni  délicat,  ni 
d'une  régularité  absolue,  mais  tous  les  motifs  sont  variés,  les 
couleurs  se  succèdent  et  s'harmonisent  avec  goût,  et  l'effet  géné- 
ral est  parfaitement  réussi. 

Grâce  à  l'initiative  municipale  et  aux  soins  de  M.  Wolf,  ingé- 
nieur du  service  des  Eaux  de  la  Ville,  les  travaux  nécessaires  pour 
l'extraction  ont  pu  s'effectuer  avec  tout  le  succès  désirable,  sous 
la  surveillance  delà  Société  Archéologique,  et  aujourd'hui  chaque 
morceau,  enserré  par  une  bande  de  fer,  est  déposé  au  Musée  de 
la  rue  des  Facultés,  en  attendant  la  reconstitution  et  le  placement 
de  cette  mosaïque  dans  le  Musée  que  la  Ville  fait  construire. 

Le  dessin  de  cet  intéressant  spécimen,  relevé  avec  soin  par 
M.  Girault,  sera  publié  prochainement  dans  les  mémoires  de  la 
Société  Archéologique . 
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NOTICE 


Sl'R 


QUELQUES  VIEILLES  CLOCHES 

du  département  de  la  Gironde; 


Par  M.   E.   PIGANEAU 


Tandis  que  Ton  reconstruisait,  en  1872,  Téglise  de  Quinsac, 
j'aperçus,  reléguée  dans  un  coin  obscur  du  hangar  qui  servait  de 
chapelle  provisoire,  une  cloche  de  petite  dimension,  dont  Tinscrip- 
tîon  me  parut  curieuse  ;  j'en  pris  de  suite  un  estampage.  Cette  petite 
cloche,  placée  autrefois  sur  un  campanile  au-dessus  du  chœur 
de  l'ancienne  église,  avait  échappé  jusque-là  aux  archéologues.  On 
Tareplacée,  je  crois,  dans  le  nouveau  clocher.  Voici  son  inscription  : 

l'an  mil  ce  ce  tttt"  \)ti  aquc^ta  campaua  an  fet)t  far  lo5 
coffraç^bc  la  comffreçrta  be  unt  t)intccnd  bc  graue^. 

Ces  mots  sont  entremêlés  de  fleurs  de  lys. 

(L'an  mil  quatre  cent  quatre-vingt-sept  ont  fait  faire  cette  cloche 
les  Confrères  de  la  Confrérie  de  Saint-Vincent  de  Graves.) 

Il  existe  dans  le  département  un  certain  nombre  d'églises  sous 
le  vocable  de  saint  Vincent;  celles  d'Ivrac,  de  Villeneuve  et  de 
Marcillac,  dans  l'arrondissement  de  Blaye;  de  Floirac,  d'Ivrac  et 
de  Moulon,  dans  l'Entre-deux-Mers  ;  de  Noailhan,  en  Bazadais;  de 
Portets,  Podensac,  Preignac  et  Barsac,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne  ;  de  La  Teste,  Lacanau  et  Canejean,  ont  leurs  églises  sous 
le  même  patronage.  Une  ancienne  abbaye  à  Bourg  portait  aussi  le 
nom  de  Saint-Vincent. 

Ce  n'est,  jusqu'à  preuve  contraire,  dans  aucune  de  ces  localités 
que  j'irai  chercher  notre  Confrérie,  puisque  l'église  à  laquelle 
elle  appartenait  devait  se  trouver  dans  un  pays  de  graves  ;  mais 
nous  savons  qu'aux  portes  de  Bordeaux,  et  au  sud  de  l'ancien 
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monastère  de  Sainte-Croix  existait  une  église  appelée  dans  la 
anciens  titres  Saint-Vincent  de  Lodors  qui  avait  pour  anneit 
réglise  Saint-Kicolas,  dans  le  quartier  deAçakets^  laquelle  égUie 
se  nommait  et  se  nomme  encore  Saint-Nicolas  de  Gravei. 
I/église  Saint-Vincent,  bâtie,  elle  aussi,  dans  les  graves  de  Bo^ 
deaux,  a  reçu,  comme  sa  voisine,  un  nom  qui  rappelle  sa  position. 
{Bordeaux  en  4450,  L.  Drouyn.) 

D'autre  part,  Tabbé  Baurein  nous  dit  (tome  II,  page  259,  noa* 
velle  édition;  :  «  II  existe  dans  Téglisede  Saint-Yincent  (de  Lodon) 
une  Confrairie  qui  y  est  fondée  depuis  longtemps  et  qui  est  poiu^ 
vue  d'un  revenu  honnête  »,  et  plus  loin  :  «  la  majeure  partie  de  ces 
Confrairies  se  sont  éteintes  insensiblement  et  leur  revenu  a  été 
réuni  aux  fabrique.^  des  églises  dans  lesquelles  elles  avaient  été 
fondées.  »  Or,  Téglise  de  Saint-Vincent  a  disparu,  sa  Confrérie  a 
subi  le  même  sort,  mais  la  cloche,  respectée  par  le  temps  et  oubliée 
par  le  vandalisme  de  93,  a  reçu  une  nouvelle  destination. 

A  propos  de  la  paroisse  Saint-Hippolyte  d'Arbanats,  le  savant 
abbé  indique  à  peu  près  ce  qu'étaient  ces  Confrairies.  «  Les  habi- 
tants d'Arbanats,  dit-il,  sont  divisés  en  simples  paroissiens  et  en 
Confraires^  parmi  lesquels  on  choisit  les  Syndics  fabriciens.  Ce  sont 
les  Confraires  qui  fournissent  à  l'entretien  des  cloches,  des  orne- 
ments, du  luminaire  et  à  tout  ce  qui  est  nécessaire  dans  l'église. 
En  récompense,  lors  de  leurs  enterrements,  on  leur  donne  la  son- 
nerie des  cloches,  le  luminaire,  le  drap  mortuaire  et  la  sépulture 
g-ratis,  au  lieu  que  les  habitants  sont  obligés  de  payer.  »  (Baurein, 
t.  III,  p.  77.) 

II  est  tout  naturel  de  penser  que  les  Confrères  de  Saint-Vincent 
ont  fait  don  d'une  cloche  à  leur  église;  mais  comment  cette  cloche 
est-elle  arrivée  à  Quinsac,  c'est  ce  qui  reste  à  savoir. 

Outre  cette  cloche  de  1487,  l'église  de  Quinsac  en  possède  deux 
autres  assez  anciennes  que  j'ai  pu  examiner  à  loisir,  posées  comme 
elles  l'étaient,  à  terre  dans  le  cimetière.  Sur  l'une,  de  1597,  on  lit 
ces  mots  séparés  par  des  fleurs  de  lys  :  faite  par  m.  ramon  lafar- 
GE  1597  E.  p.  ALiEN  M.  F.  (maîtres  fondeurs?).  Au-dessous  sont  trois 
bas-reliefs,  saint  Michel  terrassant  le  démon,  la  Vierge  tenant 
l'enfant  Jésus,  et  un  Christ  (ecce  homo). 

La  troisième  cloche  porte  pour  inscription  :  iay  este  faitte  a  la 

PLVS  grande  GLOUŒ  de  dieu  PR  CONVOQVER  le  PEVPLE  dans  LEOLISB 
DE  SAINT-PIERRE  DE  QUINSAC  DESSVS  MSSRE  MARC  DVPVY  PBRE  CVBB 
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PRB  CBEMIER  ET  P.  BELLOVGVET  OVVRIERS   MONT   DONNE    LE    NOM   DE 
HABIB.  BATANCHON  FECIT  ANNO  DNI  1684. 

Cette  dénomination  de  Quinsac  dessus  rappelle  qu'il  y  avait 
aussi  Quinsac  dessous  qui  est  aujourd'hui  Ambarès;  on  disait  au- 
trefois Quinsac  en  Barès.  Ces  deux  Quinsac  étaient  ainsi  dénommés 
suivant  leur  position  sur  la  Garonne,  relativement  sans  doute  à 
Bordeaux,  comme  on  trouve  dans  le  département  de  Lot-et- 
Garonne  deux  localités  du  nom  de  Clermont,  l'un  à  l'est  d'Agen, 
Olermont  dessus,  et  l'autre  Clermont  dessous,  entre  le  chef-lieu  et 
Tonneins. 

«  Parmi  les  nombreux  objets  qui  forment  le  domaine  de  l'archéo- 
»  logie  sacrée  »,  dit  M.  l'abbé  Pardiac,  au  début  d'une  intéressante 
notice  sur  les  cloches  de  Bordeaux,  «  les  cloches  n'ont  occupé  long- 
»  temps  qu'un  rang  très-secondaire,  et  n'ont  provoqué  que  de  min- 
»  ces  investigations.  De  la  part  dos  savants,  ce  n'était  ni  dédain  ni 
»  indifférence,  une  cloche  antique  redit  mieux  qu'une  pierre  muti- 
»  lée  l'histoire  du  passé  par  ses  inscriptions,  ses  ornements.  Elle  est 
»  d'autant  plus  utile  qu'elle  fixe  les  hésitations  de  l'observateur  par 
»  le  chiffre  de  sa  date  rarement  oubliée,  tandis  que  l'âge  d'un  édi- 
»  fice  religieux  est  toujours  plus  ou  moins  conjectural. 

»  Mais  le  temps,  les  révolutions,  l'esprit  de  vandalisme,  quelque- 
p  fois  un  désir  effréné  de  rajeunir  et  de  renouveler,  et,  à  une  cer- 
»  taine  époque,  une  lamentable  spéculation  ont  dépeuplé  nos  vieil- 
»  les  tours  de  leurs  cloches  séculaires,  et  ont  privé  les  générations 
»  à  venir  de  ces  souvenirs  tant  aimés  de  nos  pères,  de  ces  joyeux 
»  carillons  qui  avaient  célébré  les  grands  événements  de  l'histoire 
»  nationale  et  les  principaux  actes  de  la  vie  de  chaque  chrétien,  etc.  » 

Malgré  ce  vandalisme,  cet  esprit  de  rénovation  que  déplore 
M.  l'abbé  Pardiac,  notre  département  possède  encore  un  certain 
nombre  de  cloches  des  xv%  xvi*',  xvii*  et  xviii*  siècles. 

Par  rang  d'ancienneté,  je  citerai  celles  de  l'église  de  Taillecavat 
(arrondissement  de  La  Réole)  qui  furent,  paraît-il,  données  en  l'an 
888  par  le  roi  Eudes.  Malheureusement  leur  âge  vénérable  qui 
aurait  dû  leur  faire  donner  les  Invalides,  c'est-à  dire  une  place 
d'honneur  dans  un  musée  (1),  ne  put  les  préserver  de  la  refonte 


(1)  L*église  Sainte-Cécile  de  Cologne  possède  une  cloche  du  vi«  siècle  connue 
sous  le  nom  de  Saufang;  il  en  existe  une  autre  de  1158  dans  la  tour  de  Sienne. 
L*égliBe  de  lipostey,  département  des  Landes,  possède  encore  une  cloche  de  1210. 


■â 
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qui  en  fit   une  grosse,  décorée  de  Pinscription  pompeuse  que 
voici  : 

Sit  nomen  domini  benedictum»  Assumpia  est  mea  pairona  hujus  sueeuT' 
salis.  J'existais  dès  Tan  888  ;  je  suis  refondue  à  Taillecayat,  Tan  de  Tère  chré- 
tienne 1806,  par  souscription.  Mon  parrain  est  M.  Dardeche,  ma  marraine 
Françoise  Grounouilheau,  épouse  Rouhet.  L'adjoint  est  Perpezat,  Moreau  des 
Barbot,  mon  fabrissien.  j.  d.  (je  dois)  (1)  mon  existence  aux  soins  dea  sieurs 
Labonne  gen.  jre  et  le  v.  Grenier. 

De  la  réunion  de  toutes  ces  ublations 
Je  fais  retentir  mes  sons. 
Règne  de  Napoléon  le  g^  co^°^  (conquérant)  vainqueur  de  la  f**  b*^"^  (fameuse 
bataille)  d*Austerlitz  d^  (dite)  des  3  empereurs. 

Qui  de  son  ex**  (existence) 
Va  ramener  le  bonheur  en  France. 

Je  ne  connais  pas  de  cloches  antérieures  au  xy*  siècle.  Celles  de 
Saint-Cibard  en  Puynormand,  arrondissement  de  Libourne,  sont 
très-anciennes  à  ce  que  m'a  dit  M.  Yauthier,  notre  collègue. 

Le  XV*  siècle  nous  donne  ; 

l''  Celle  de  Lalande  de  Fronsac  de  1447  fondue  par  un  ouvrier 
allemand  à  en  juger  par  son  inscription  en  langue  germanique  : 

nmiER  DOBBLE  MACHTE  MI  IN  lAHB  M  CCCC  XLYII  (2); 

2°  Celle  de  Quinsac  1487,  que  je  viens  de  citer  ; 
3*  L'église  de  Monségur  possède,  dit  M.  Pardiac,  une  cloche  de 
1451. 

Voici,  d'ailleurs,  le  tableau  par  ordre  de  date  de  quelques  clo- 
ches girondines  antérieures  au  xix*  siècle,  citées  par  divers  au- 
teurs, MM.  Pardiac,  L.  Drouyn,  etc.,  celles  dont  les  inscriptions 
sont  consignées  dans  les  Comptes-rendus  de  la  Commission  des 
Monuments  historiques  et  celles  que  j'ai  pu  visiter  moi-môme  : 


(1)  Elle  avait  été  brisée  à  la  révolution. 

(2)  Elle  a  été  refondue  il  y  a  quelques  années. 

Plusieurs  cloches  ont  été  fondues  par  des  ouvriers  ambulants  souvent  alle- 
mands, ce  qui  fait  qu'on  trouve  fréquemment  d^anciens  fours  qu'on  prendrait 
pour  des  i-estes  d'antiquités  ou  dos  vestiges  d'incendie.  (  Com .  des  Mon .  h  ist . ,  n®  VII.) 
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XV»  siècle 

Lalande  de  Fronaac 

MonsÀgur 

(1)  Qainsac 

La  Brède,  cloche  citée  par  Baureb. 
FW>nsac 


1447 
1451 
1487 

1500 


XVI'  siècle 

MonprimblaDC 1503 

SaiDt-Pierre  de  Bordeaux 1503 

Samt-Pierre  de  Cailleaa 1506 

Blagnac.  ...      1510 

Saint-Magne  (Belin) 1510 

Braiinent 1511 

Saint-Émilion 1522 

Aillas 152fi 

Lagon 1531 

Aillas  (groflse  cloche] 1531 

Saint-Dominique  de  Bordeaux  ....  1511 

Lapoujade 1543 

Villagraint 15'14 

Saint-Solpice  de  Faleyrens 1545 

Saint^Laurent  du  Bois 1551 

Neaffont 15S2 

Romagne 1553 

Baleyssac 1554 

llontégur 1557 

Noaillac 1557 

Saint-Félix  Foncaude 1501 

Lafoaae 1564 

Saint-Martin  du  Puy 1566 

Castelvieil 1566 

SainV-Michel  Lapi^ade 1566 

Fronsac 1579 

Bayon 1584 

Saint-Caprais  de  Vitrexay 1597 

Qninaac 1597 

Le  Tourne 1598 

Partac 15... 

Saint-Martin  du  Boit 1600 


XVII*  siècle 
Saint-Médard  en  Jalle  .  .  .  . 


1605 


Cambes 1610 

Blasimont 1628 

Petit-Palait 1624 

Croignon 1636 

Saint-Seurio  de  Bordeaux,  cloche  fon- 
due avec  dea  canons  espagnols . .  .  1640 

Baurech 1683 

Quinsac 1684 

2«  cloche  à  Baurech 1696 

XVIII«  siècle 

Saint' André  de  Bordeaux 1704 

Préchac 1705 

Règles 1707 

Saint-Tîruno 1727 

Saint-Eulalie  de  Bordeaux 1730 

Loupiac  (la  Réole] 1731 

Sainte-rroix  du  Mont 1732 

Saint-Pierre  de  Bordeaux 1737 

Haux 1739 

Lignan 1739 

Escoussans 1741 

Montussan 1741 

Mourens 1743 

Loupiac 1749 

Petite  cloche  à  Saint-Seurin 1759 

Beychac I76t 

Floudes 1768 

Saint-Eulalie  d'Ambarès 1764 

I^  Tourne 1767 

Saint-Doro inique  de  Bordeaux  ....  1767 

Saint^Louis  de  Bordeaux 1769 

Id 1777 

Cloche  de  la  tour  Saint-Michel  .   .  .  1771 

Eglise  Saint-Pierre  de  Bordeaux.   .  .  1772 

Grosse  cloche  de  Bordeaux 1775 

Pt«  cloche  à  St<?-Eulalie  de  Bordeaux  1775 

Saint-Bruno 1780 

Saint--\ndré  de  Bordeaux 1787 

Saint-Michel  la  Rivière 1788 

Bruges 1789 

Macau 1790 

Cadillac,  église  Saint-Biaise 1791 


(1)  J*ai  signalé  récemment  à  la  Société  rinscrlption  d'une  cloche  de  1475, 
enToyée  de  Nieul,  près  Limoges,  à  M.  Vauthier,  de  Saint-Emilion,  pour  être  re- 
fondue. M.  Vauthier  en  a  fait  une  nouvelle  et  a  conservé  Tancienne  ou  du  moins 
la  zone  de  Tinscription  où  on  lit  :  semper  sit  sine  ve  qui  michi  dixit  ave.  — 
Bas-reliefs  du  Christ  (ecce  homo)  et  de  la  Vierge. 
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L '-vyi'rJp^o:.  i'\,z.>  cet  clv:Lr<  îe  Frcriiia-?  isîî^ae  \z€jtfsX 

ter.i.'it  î/>;r  ':^;>  •:•':  Hairit-Manin  bcaucîi:'T:p' plss  v&sie. 
n^rj^'-o::.»  -a  vi-It;:  ce  larch^rologne. 

I^  'r.'AÎ.e  acî;e!ler:*e:jt  à  rfaim-Féiix  de  Foneaude  oa  d*  Poitt- 
ifiier.î  ar-ori'i^herfieii*.  «Je  La  R*':ole  .  da:ée  de  Taa  xn  v  lu,  «tail 
'ie.";t:r.é':  a  Notre-Ijarr.e  «îe  Gironde.  Celle  de  Saîct-LaarentHia-Bcis 
d'î  IT/Til  aijnon^'e  ^^u'i!  y  avait  aussi  à  Gironde  une  ég-lise  oadiA- 
jy-lle  *\h\V:*t  à  ftainte  Péronnelle,  faicte  lan  mil  t*  u  Fon  s* 
FkfcO-SNhj.Lh  ijK  oikOM^i:.  Ce  quartier,  situé  sur  le  bord  du  Drot,  àpeo 
rJe  f\ir,Uiuf'j'  d«j  Vjurg'.  e.rt  encore  désigrié  dans  les  cartes  géogra- 
phique.-,  HainVr-Péronnelle  et  ^ainte-Pétronille.  Il  résulterait  de  là 
que  la  parois.-^;  de  Gironde,  nommée  ainsi  du  toumoiement  des 
eaux  (Ui  Ijrot  se  jetant  dans  la  Garonne,  ffirus  unda,  devait  avoir 
autrefois  une  certaine  imix>rtance. 

I/i  co;rii/iune  d*^  lia  von  arrondissement  de  Blave'  possède  la 
(îloche  de  Saint  Heiiriii  de  Cob'ieras.  pciroisse  appelée  aussi  Caubay- 
rao  oîi  d<; 'l'iiouifjieras,  aujourd'hui  Saint-rfeurin  de  Bourç:  celle 
d<î  NeufFon;-  est  d/^sig-née  sur  sa  clo^rhe  par  le  nom  de  Saint-Martin 
d^'  Tori^rnat. 

La  f^ro.-se  clocdie  d* Aillas,  arrondissement  de  Bazas.  indique 
l'existence  d'une  ég-lise  au  lieu  de  Belin,  section  de  la  dite  paroisse. 

m    SM.S   i:STK  lAICTK   LAN    MIL    fXCCC     XXXVIH    POUR    NRE    DAME    DR 
MOICHAC  DAIHAS. 

ï'ne  d'rsdeux  cloches  de  Saint-Martin  de  Mazerat  que  les  jurats 
de  Saint-Mmilion  firent  enlever  vers  l'an  1585  après  avoir  fait  dé- 
truire l'ctîig'e  supérieur  du  clocher  de  Saint-Martin,  qu'ils  crai- 
gnaient d'  voir  servir  de  forteresse  aux  huguenots  cantonnés 
dans  les  environs,  rendue  en  1591  à  la  supplication  des  habitants 
de  cette  paroisse,  a  été  refondue,  il  y  a  quelque  temps,  pour  en 
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faire  deux  destinées  à  la  collégiale  de  Saint-Émilion.  Je  ne  sais  ce 
qu'est  devenue  l'autre  et  j'ignore  leur  date. 

La  cloche  de  1624,  qui  appelle  aux  exercices  du  culte  les  parois- 
siens du  Petit-Palais  (canton  de  Lussac),  avait  appartenu  à  l'ab- 
baye de  Faize,  aujourd'hui  détruite,  i.  h.  s.  maria  ie  (suis)  este 

FAITE  POUR  LAÇBEYE  DE  FEIZE   LAN  1624  ABBE  RAMON  MARTIN  PRIEUR 
LACROIX.  R  MONZIE  VILLENUFVE  DVZAC  FERRIS  P.  (parrain)  DUPRAT  M. 

(marraine)  jane  fevereav.  f.  p.  lalay  m.  f.  (maîtres  fondeurs?). 

M.  l'abbé  Pardiac  consacre  la  plus  grande  partie  de  sa  notice  à 
la  cloche  de  Saint-Dominique  de  Bordeaux,  fondue  en  1541  pour 
l'église  Saint-Michel  de  Bordeaux. 

Outre  la  date  qu'elles  portent  généralement,  les  inscriptions 
campanaires  sont  intéressantes  en  ce  qu'elles  indiquent  le  plus 
souvent  les  noms  des  parrains,  ordinairement  les  seigneurs  du 
lieu  ou  les  notabilités  de  la  paroisse,  puis  les  noms  des  fondeurs. 
C'est  ainsi  que  l'on  trouve  les  noms  de  Jacques-Philippe  Barrenges, 
écuyer,  et  de  demoiselle  Ysabeau  de  Gères  de  Camarsac,  parrain 
et  marraine  de  la  cloche  de  Croignon.  Charles  et  Suzanne  de  Cas- 
tetja,  seigneurs  de  Saubagnac  (1),  le  furent  pour  la  cloche  de  Roma- 
gne  (2).  La  cloche  de  N.-D.  de  Floudès  porte  les  noms  de  Charles- 
Antoine  du  Pis,  chevalier  seigneur  de  Puybarban,  Bassane,  etc  ,  et 
de  dame  Rollet,  épouse  de  messire  Nicolas  de  Meslon,  seigneur  de 
la  Ganterie,  conseiller  au  Parlement.  Celle  de  Bègles  eut  pour  par- 
rain messire  Alexandre  de  Ségur,  président  à  mortier  au  Parlement 
de  Bordeaux,  et  pour  marraine  dame  Thérèze  de  Cluzel.  Nicolas  de 
Combabessouse,  doyen  du  Parlement  de  Bordeaux,  et  Marguerite 
de  Combabessouse,  sa  sœur  probablement,  épouse  de  M.  de  Mon- 
taigne, tinrent  la  cloche  de  Loupiac  (La  Réole).  Celle  de  Préchac 
fut  baptisée  sous  le  patronage  de  messire  Louis  de  Pons  et  de  de- 
moiselle Marie  Guionet  de  Rochefort.  Celles  du  Tourne  (1767),  de 
Sainte-Eulalie  d'Ambarès  et  de  Beychac  ont  eu  pour  parrains,  la 
première,  messire  Bernard  d'Abadie,  seigneur  du  château  franc  du 


(1)  (Sauvagnac). 

(2)  Un  moulage  récent  de  l'inscription  de  la  cloche  de  Saint-Vivien  de  Ronia- 
gne,  que  me  communique  M.  Deyres  chargé  de  refondre  la  cloche,  me  donne 
la  date  de  1503  au  lieu  de  1553,  comme  il  est  dit  au  n°  VIT  des  Comptes- 
rendus  de  la  Commission  des  Monuments  historiques. 
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Pic,  et  demoiselle  Elisabeth  de  Tapol  ;  la  deuxième,  Noël  Saincric, 
écuyer,  et  dame  Marianne  Magdelaine  Cazau  de  Monjon;  la  troi- 
sième, M.  Marc-Antoine  Dupérier,  seigneur  de  Larsan  et  autres 
lieux;  marraine  dame  Marie  Verthamon  Dupérier,  son  épouse. 
La  cloche  de  Cambes  de  1610  où  j'ai  lu  pbo  s'  mabt.  bb  cambbs 

INTBR  DYO  MABIA  DN  GALATEAT  SBNYICB.  SAMP.  BORNANO.  ABB.  S.  CBT 
PATRINO.   ET.   DNA  CTIO  DE  LA  MOTHE   DE   CAMBES   MATBIKA   Indique 

qu'elle  eut  pour  parrain  Pierre  d'Ornano  (vulgairement  nommé 
Sampetro  (vulgô  Sampetro,  dit  la  Gallia  Christiana,  qui  fut  abbé 
de  Sainte-Croix  de  1607  à  1632.  On  sait  que  Téglise  de  Cambes  dé- 
pendait de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  et,  chose  notable, 
un  bandeau  sculpté  qui  surmonte  le  portail  de  l'église  de  Cambes 
offre  une  analogie  frappante  de  décoration  avec  celui  que  l'on  voit 
au-dessus  du  portail  de  la  vieille  église  des  Bénédictins  de  Bordeaux. 

Le  mot  sENViCE,  dont  je  ne  saisis  pas  bien  le  sens,  indiquerait-il 
que  l'abbé  d'Ornano,  empêché  par  une  cause  quelconque,  aurait, 
pour  le  représenter,  délégué  le  sieur  Galateau  d'une  famille  nota- 
ble du  pays?,  et  le  mot  cvio  qui  précède  le  nom  de  la  Mothe  de 
Cambes  n'est-il  pas  lui-même  une  erreur  de  l'ouvrier  fondeur 
comme  il  s'en  rencontre  parfois?  11  faudrait  peut-être  simplement 
le  datif  c VI. 

Quant  aux  fondeurs,  Ampoulange  ou  plutôt  Poulange,  ainsi 
qu'on  le  voit  écrit  sur  les  cloches  du  Tourne,  de  Bruges  et  de 
Saint-André  de  Bordeaux,  puis  Jacques  Turmeau,  ont  signé  plu- 
sieurs cloches  girondines.  Nous  voyons  à  la  cloche  de  Mourens 
(1743^  le  nom  de  Gazanzo  inscrit  au-dessus  d'un  écusson  ovale  écar- 
telé  dont  deux  quartiers  renferment  chacun  une  étoile,  les  deux 
autres  an  arbre  à  pin.  Au-dessus  de  Tècusson  est  un  casque  de 
profil,  visière  ouverte,  accompagné  d'une  cloche  et  d'un  compas, 
attributs,  sans  doute,  de  métier  ou  de  corporation.  On  lit  les  noms 
de  Simon  Camara  sur  la  cloche  d'Escoussans  de  1741,  de  Batan- 
chon  sur  celle  de  Quinsac  ^1084),  de  Lalay  sur  celle  du  Petit-Palais 
(1624),  de  Savigniac  sur  celle  de  Sainte-Croix  du  Mont  (1732),  tout 
à  côté  d'une  croix  formée  de  fleurs  de  lys;  enfin,  de  Madères  sur 
la  cloche  de  Baurech. 

On  attribue  à  un  certain  Sainet  de  Villenove  la  cloche  de  Mon- 
primblanc  dont  l'inscription  gothique  est  relatée  de  la  manière 
suivante  dans  le  Compte-rendu  de  la  Commission  des  Monuments 
historiques,  n°  VIII,  années  1840-47. 
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LAN  MIL  CINCQ  C  BT  TBOYS  FVT  FAIT  TE  PAE  SAINBT  DE   VILLBNOVB 
S  BABBABA  OEAPBO  NOBIS.  Au-deSSOUS  du  mot  NOBIS,  PUT  A  AN. 

Parmi  les  inscriptions  curieuses  de  nos  cloches  girondines,  celle 
d'une  de  nos  cloches  de  Saint-Seurin  de  Bordeaux  oflFre  un  certain 
intérêt  au  point  de  vue  historique. 

Nommée  Marie,  maria  vocor,  elle  fut  fondue  en  1640  avec  les 
canons  pris  aux  Espagnols  au  combat  des  lies  Sainte-Marguerite 
(1639?)  par  un  prélat  guerrier,  l'archevêque  de  Bordeaux  Henri  de 
Sourdis,  frère  et  successeur  du  cardinal.  C'est  ce  que  rapporte  sa 
légende  en  distiques  latins  : 

SOVRDISII  NOMEN  REVOCO  QVI  VICTOR  IN  VNDIS 
HISPANI^  CLÂSSIS  ME  RETVLIT  SPOLIVM. 

QV/E  BOMBARDA  FVI,  TEMPLTS  CAMPANA  REFINGOR 
VT  VIRTVTIS  ERAM,  SVM  PIETATIS  OPVS. 

«Je  rappelle  le  nom  de  Sourdis  qui,  victorieux  sur  mer,  me  rap- 
porta comme  dépouille  de  la  flotte  espagnole  ;  autrefois  bombarde 
de  guerre,  je  suis  refaite  cloche  pour  les  temples.  De  même  que 
j'étais  le  fruit  de  sa  valeur,  je  suis  l'œuvre  de  sa  piété.  » 

La  formule  xps  (Christus)  vincit,  xps  régnât,  xpsimpbrat,  se 
trouve  sur  les  cloches  de  Villagrains  (1544)  et  de  Fronsac  de  1579. 
Cette  dernière  porte  aussi  une  invocation  à  Dieu  pour  préserver  la 
paroisse  de  la  tempête,  des  éclairs,  du  tonnerre,  du  vent  et  de  tous 
les  maux,  tepestate,  fvlgvre,  tonitrv  et  ab  omib  (omnibus)  malis 
BT  PERicvLis  BT  DEFEDAT  AMEN.  La  clochc  de  Bèglcs  (détruite?) 
appelait  dans  le  même  but  l'intercession  de  saint  Maur  :  a  fvlgvre 

BT  TEMPESTATE  LIBERA  NOS  DOMINE   INTERCESSIONE    BEATI  MAVRI,  CtC. 

Le  son  de  celle  de  Saint-Magne  (canton  de  Belin)  mettait  en  fuite 
les  démons.  Voici  son  inscription  inédite  communiquée  par 
M.  l'abbé  Pardiac  :  l'an  mil  v^  et  x  fut  faite  pour  saint  manne. 

VOX  MEA 

cvNTORVM  (cunctoi-um)  FIT  VERROR  (terror)  demoniorvm. 

Nous  avons  vu  sur  celle  de  Monprimblanc  ;  s  (sancta)  barbara 
orapro  NOBIS,  invocation  à  sainte  Barbe,  dont  l'efflgie  en  bas-relief 
orne  la  cloche  de  Saint-Dominique  décrite  par  M.  Pardiac.  Le  mot 
cymbalum  inscrit  sur  celle  de  Préchac  :  cymbalvm  factvm  est  pbo 
SANCTi  PETRI  DE  PRECHAC,  ctc,  rappelle  que  les  cymbala  appelés 
aussi  tintinnabula  étaient,  à  l'origine,  des  clochettes  à  main  em- 
ployées dans  certaines  cérémonies  religieuses. 
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Les  inscriptions  des  trois  cloches  de  Saint-Sulpice  de  Faleyrent, 
de  Saint-Sulpice  de  Lafos&e  en  Bourgèz,  et  de  Saint-Solpice  de 
Brannens,  rappellent  l'habitude  qu*ont  encore  les  gens  de  la  cam- 
pagne de  prononcer  Saint-Suplice  pour  Saint-Sulpice. 

Trois  bas-reliefs,  saint  Michel,  saint  Jean  et  la  Vierge,  accom- 
pagnent rinscription  gothique  de  la  cloche  de  Saini-Ëmilion.  lax 

MIL  CCCCC  ET  XXn,  VERBVM  CARO  FACTVM  EST  ET  HABITAVIT  UX  NOBIS. 

Nous  avons  vu  déjà  un  saint  Michel  sur  celle  de  Quinsac  de  1597. 
On  voit  encore  ce  saint  sur  la  grosse  cloche  d'Âillas  et  celle  de 
Baurech.  La  Vierge  se  retrotive  sur  celles  de  Castelvieilh  et  de 
Bale^'ssac.  Un  saint  Etienne  décore  la  cloche  du  Tourne;  un  saint 
Marcel  onie  celle  de  Beychac.  De  chaque  côté  de  Te  du  mot  tbrbym 
de  la  cloche  de  Saint-Ëmilion,  il  y  a  deux  oiseaux  ëchassiera;  enfin 
Tornementation  générale  de  la  cloche  de  Saint-Dominique  de  Bor- 
deaux est  longuement  décrite  par  M.  Tabbé  Pardiac. 
L'inscription  ingénieuse  de  notre  grosse  cloche 


CONVOCO 

SIGNO 

NOTO 

COMPELLO 

CONCISO 

PLORO 

ARMA 

DIES 

HORAS 

NVBILA 

LAETA 

ROGOS 

rappelle  sa  destination  et  les  circonstances  diverses  qui  motivaient 
sa  sonnerie.  Les  armoiries  du  Roi  et  de  la  Ville,  du  maréchal  de 
Richelieu,  de  la  duchesse  d'Aiguillon,  du  maréchal  de  Mouchy, 
indiquent  sous  quel  illustre  patronage  elle  sortit  en  1775  des  ate- 
liers de  Jacques  Turmeau.  Elle  en  remplaçait  une  de  1715  qui 
avait  eu  pour  parrain  et  marraine  le  maréchal  de  Montrevel  et 
M"*  Tin  tendante  de  Courson  de  Lamoignon,  et  qui  avait  été 
installée  dans  les  tours  de  THôtel  de  Ville,  le  28  février  de  la  même 
année.  On  voit  à  la  cloche  de  Baurech  les  trois  fleurs  de  lys  de 
France  dans  un  écusson  à  bordure  garnie  d'enroulements.  La  clo- 
che de  Haux  présente  une  large  feuille  de  vigne  à  côté  d'une  croix. 
Dans  ce  rapide  exposé  où  j'ai  cité  soixante-dix-huit  cloches  an- 
térieures au  xix'^  siècle,  je  ne  prétends  point  en  avoir  épuisé  la 
liste.  D'autres  bien  probablement  se  balancent  encore  au  faîte  de 
nos  vieux  clochers,  échappées  aux  regards  de  l'antiquaire,  car  il 
n'est  point  toujours  aisé  d'aller  les  visiter  dans  leur  cage  de  pierre 
et  parfois  il  devient  scabreux  de  s'aventurer  sur  les  poutres  aérien- 
nes qui  les  soutiennent;  peut-être  en  ai-je  mentionné  qui  n'exis- 
tent plus  de  nos  jours;  toutefois  on  ne  saurait  trop  recommander, 
autant  que  la  chose  est  possible,  de  les  examiner,  d'en  relever  les 


-  107  - 

dessins  et  les  inscriptions,  mieux  encore  de  faire  de  ces  dernières 
un  fidèle  estampage. 

Nous  savons  que  pendant  la  période  révolutionnaire  si  funeste 
à  nos  monuments  religieux,  un  grand  nombre  de  cloches  furent 
envoyées  dans  les  ateliers  monétaires  et  les  arsenaux.  D'autres 
furent  brisées  en  punition  des  contraventions  aux  lois  qui  prohi- 
baient leur  usage.  C'est  ce  qui  résulte  d'un  arrêté  imprimé  et  affi- 
ché à  Bordeaux,  dont  un  exemplaire  m'a  été  obligeamment  soumis 
par  notre  collègue  M.  Braquehaye.  Le  commissaire  du  pouvoir 
exécutif  de  Bordeaux,  Maugeret,  ayant  signalé  que  «  dans  plu- 
»  sieurs  endroits,  et  notamment  dans  les  cantons  de  Guttres  et  de 
»  Galgon,  des  hommes  égarés  par  lefanatisme^  ou  entraînés  par  des 
^  conseils  perfides  (textuel),  non-seulement  ont,  à  force  ouverte, 
»  remis  en  place  des  battans  de  cloche  que  la  prtcdence  avait  fait 
»  enlever,  mais  encore  ont  insulté,  méconnu,  menacé,  excédé  les 
»  magistrats  du  peuple  qui  ont  voulu  maintenir  Tordre  et  faire 
»  exécuter  la  loi » 

L'administration  départementale,  après  plusieurs  considérants, 
lançait,  le  P»  thermidor  an  iv,  un  arrêté  dont  voici  quelques 
articles  : 

4c  Art.  L  II  est  défendu  à  tout  citoyen  de  sonner  les  cloches,  eoit 
pour  appeler  aux  offices  ou  autres  cérémonies  d'un  culte  quelcon- 
conque,  soit  aux  heures  dites  des  Angélus,  soit  sous  le  frivole 
et  dangereux  prétexte  de  dissiper  l'orage.  » 

<c  Art.  H.  Les  agents  municipaux  de  chaque  commune  sont 

tenus de  veiller  à  ce  que  les  cloches  ne  soient  sonnées  que  dans 

les  cas  d'incendie  ou  d'assemblée  primaire  ou  communale...  etc.  » 

«  Art.  VIL  Le  général  de  brigade  commandant  la  force  armée  du 
département  est  requis  de  tenir  à  la  disposition  du  président  du 
tribunal  de  la  police  correctionnelle  de  Libourne,  la  force  armée, 
qui  sera,  par  ce  dernier,  jugée  nécessaire,  pour  faire  exécuter  les 
mandemens  de  justice  dans  les  cantons  de  Galgon  et  de  Guîtres,  à 
raison  des  procédures  qui  s'y  instruisent.  » 

«  Art.  VIII.  Toutes  les  fois  que  les  cloches  auront  été  sonnées 
dans  une  commune  pour  tout  autre  cas  que  ceux  prévus  par 
l'art.  II  du  présent  arrêté,  l'administration  municipale  du  canton 
en  ordonnera  le  brisement  et  en  rendra  compte  à  l'administration 
départementale;  les  cloches  ainsi  brisées  seront  envoyées  à  la 
Monnoie  de  Bordeaux.  )> 
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«  Art.  IX.  La  force  armée  qui  sera  envoyée  dans  les  cantons  de 
Cralgon  et  de  Guîtres  y  fera  briser  et  enlever  les  cloches  des  com- 
munes qui  seront  désignées  par  les  administrations  municipales, 
mais  spécialemeut  celles  des  communes  de  Maransin  et  de 
Lagorce.  » 

Cet  arrêté,  suivi  du  texte  de  la  loi  du  22  germinal  interdisant  les 
sonneries,  dut  être  fatal  à  bon  nombre  de  cloches  de  la  contrée, 
qui  n'ont  pas  eu,  comme  la  belle  cuve  baptismale  en  bronze  que 
Ton  voit  à  notre  église  Saint-Seurin  dans  la  chapelle  saint  Fort, 
riieureuse  chance  de  rester  oubliée  dans  les  jardins  de  la  préfecture 
maritime  de  Rochefort,  où  elle  avait  été  envoyée  pour  être  fon- 
due et  transformée  en  canon,  juste  tout  l'inverse  de  la  cloche  de 
la  même  église  que  j'ai  citée  plus  haut. 

Le  temps,  et  le  désir  de  rajeunir,  comme  dit  M.  l'abbé  Pardiac, 
et  la  spéculation  ont  dû  restreindre  encore  le  nombre  de  celles  qui 
avaient  survécu  aux  orages  de  la  révolution.  C'est  donc  une  bonne 
fortune  pour  nous  lorsqu'il  nous  est  donné  de  découvrir  et  de 
signaler,  sur  quelqu'un  de  ces  monuments  d'airain  ou  de  bronze 
encore  inédit,  une  inscription  offrant  un  véritable  intérêt  archéo- 
logique. 

Mars  1877. 


NOTES 


SDR 


WLIÎMS  ARTISTES  «Il  ARTISANS  BORDELAIS 

oubliés  oa  peu  connus; 


Par  M.  E.  GÀULLIEUR 


En  parcourant  depuis  douze  ou  treize  années  les  précieux  manus- 
crits de  toute  nature  conservés  soit  aux  Archives  départementales 
de  la  Gironde,  soit  à  la  Bibliothèque  publique  de  Bordeaux,  soit 
enfin  dans  les  Archives  municipales  de  cette  ville,  j'ai  pu  recueillir 
un  assez  grand  nombre  de  notes  intéiessantes  se  rapportant  h  notre 
histoire  locale. 

Ces  notes,  classées  au  fur  et  à  mesure  avec  le  plus  g^randsoin,  ont 
été  placées  par  moi  dans  un  certain  nombre  de  portefeuilles  ad  hoc, 
suivant  leur  nature  et  le  sujet  auquel  elles  se  rapportent.  L'un  de 
ces  portefeuilles,  qui  sont  au  nombre  d'une  vingtaine  environ,  m'a 
paru,  par  la  nature  même  des  notes  qu'il  renferme,  devoir  intéresser 
plus  particulièrement  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux. 

J'y  ai  groupé,  sous  ce  titre  général  :  Artistes  ou  artisans  borde- 
lais oubliés  ou  peu  connus,  quelques  documents  relatifs  aux  archi- 
tectes, aux  imagiers  ou  sculpteurs,  aux  peintres,  aux  armurier;^, 
aux  verriers,  aux  enlumineurs  de  manuscrits,  aux  orfèvres,  aux 
musiciens,  aux  organistes  et  aux  horologeurs  bordelais,  du  xr* 
aa  xvm*  siècle. 

Malheareusement,  on  le  devine,  les  renseignements  que  j'ai 
pu  rassembler  sur  un  grand  nombre  de  ces  hommes  de  talent  sont, 
la  plupart  du  temps,  fort  incomplets  ;  mais,  tels  qu'ils  sont,  je  crois 
qif  ils  poorront  intéresser  ceux  d'entre  vous.  Messieurs,  qui  s'occu- 
pent à  reconstituer  nos  vieilles  annales.  Ce  sont  autant  de  maté- 
riaux qni  pourront  être  utilisés,  plus  tard,  pour  lliiâtoire  des  corpo- 
rations bordelaises,  ou  pour  celle  de  l'art  et  des  artistes  à  Bordeaux. 
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Architectes. 

Raymond   MACIP. 

Au  nord  du  quadrilatère  ou  parallélogramme  occupé  par  le 
Burdigala  des  Gallo-RomaÎDS,  le  fossé  qui  défendait  la  ville  paral- 
lèlement à  l'enceinte  fortifiée  se  nommait,  comme  on  sait,  fossé  de 
Campaure  [Campus  aureus).  11  passait  sur  l'emplacement  qu'occupe 
aujourd'hui  le  cours  de  l'Intendance  et  se  terminait  à  la  place 
Dauphine,  à  la  hauteur  du  cours  de  Tourny. 

Au  xni®  siècle,  la  population  s'étant  fort  augmentée,  la  ville  se 
trouva  pour  la  deuxième  fois  trop  petite,  une  portion  considérabb 
de  terrain  lui  fut  ajoutée  de  divers  côtés  et  le  mur 'de  défense  fut 
reculé.  Les  anciens  fossés,  devenus  inutiles,  furent  comblés  (1), 
mais  ce  n'est  qu'à  la  fin  du  xv«  siècle  qu'ils  se  chargèrent  de  cons- 
tructions. 

Le;3  jurats  qui,  en  1491,  occupaient  les  charges  municipales, 
eurent  l'heureuse  idée  de  diviser  en  un  certain  nombre  de  lots  les 
terrains  qui  bordaient  l'ancien  fossé  de  Campaure  et  de  les  bailler 
à  fief  à  de  riches  bourgeois  qui,  par  leur  position  de  fortune, 
présentaient  des  garanties  particulières,  à  la  condition  qu'ils 
seraient  tenus  d'y  bâtir  une  maison  dans  le  délai  de  trois  ans. 

C'est  ainsi  que,  le  9  avril  1491,  par  acte  notarié,  ils  délivrent  à  leur 
collègue,  honorable  homme  Grimon  Ayquem,  grand-père  de  Michel 
de  Montaigne,  deux  emplacements  situés  «  e7i  la  paropia  de  Nostra 
Dona  de  'Puch  Paulin,  sus  lo  fossat^  près  lo  couvent  neu  de  V Obser- 
vance, aissi  cum  son  entra  la  place  de  Joh<in  Doat,  feu  de  la  Bïlla^ 
lo  padoentz  de  la  deyta  Ulla  d'un  part  et  d'autra;  et  durât  de  la 
carreyra  publica  de  dessus  lo  fossat  de  Vun  cap,  entro  à  la  murra- 
Iha  aniiqua  de  la  deyta  ciulat  de  Vautre  cap,  »  avec  obligation  d'y 
bâtir  dans  le  courant  des  trois  années  suivantes  «  autrament  ba- 
Ihance  nulla  »,  c'est-à-dire  sous  peine  d'annulation  du  dit  contrat. 


(l)  On  lit  dans  un  titre  de  1350  cité  par  Tabbé  Baurein  :  «  In  parrochià  Beat» 
Mai'ise  de  Podio  Paulini,  in  carreyra  quse  est  suprâ  fossatum,  looo  vocato  à 
Campauria.  » 


L'emplacement  voisin  fat  alloué,  le  7  mai  suivant,  à  Hélîe  Got- 

Ibem,  de  la  paroisse  deSaint-Christoli  et  sous  lea  mêmes  conditions. 
Il  confrontait,  d'après  les  désignatiouscouteiiues  dans  l'acte,  «  am 
la  place  de  terra  de  nosire  senhnr  Grimon.  Ayqutm,  feu  de  la  deyta 
bilia  d'una  pari  et  lo  camin  per  îoquau  kom  ben  de  la  rua  qui  es 
damut  la  maison  de  Monsenhor  de  Duras  au  content  de  l'Observance, 
cTautra  part,  et  dura  deii  camin  public  de  dessus  lo  fossat  de  l'un 
eap  enlro  à  la  tnuralha  antiqua  de  la  deyta  ciutal  et  aquera  compresa 
de  l'autra  eap.  » 

11  est  question  dans  ces  deux  testes  du  nouveau  couvent  de  l'Ob- 
servance; c'est  qu'en  effet  les  Franciscains,  qui  possédaient  depui? 
ilusieurs  siècles  un  monastère  à  l'autre  extrémité  de  la  ville  sur  la 
,ce  des  Cordeliers.  venaient  d'en  faire  commencer  un  second  à 
igle  des  fossés  de  Campaure  et  de  la  rue  de  la  Corderie,  qui  lon- 
greait  le  mur  de  la  ville. 

Trois  ans  après,  en  1494,  le  gros  œuvre  était  terminé;  il  ne  res- 
tait plus  à  faire  que  le  clocher  pour  la  construction  duquel  les 
jurats  de  cette  époque  passèrent  un  traité  par-devant  notaire  avec 
lin  architecte  ou,  comme  on  disait  alors,  un  maître  maçon  de  la 
taroisae  de  Sainte-Eulalie,  nommé  Raymond  Macip,  sur  lequel  je 

lens  appeler  votre  attention. 

Dansée  traité  passé  par-devant  M*  De  Bosco,  notaire,  entre  les 

(ligleux désignés  sous  les nomsde Franciscains,  Menuts  ou  Frères 
MineursetRaymond  Macip  v  mestre  masaon  »  de  la  paroisse  Sainte- 
Eulalie  et  bourgeois  de  Bordeaux,  ce  dernier  s'engageait  à  «.far, 
perficir  et peraccaèar  lo  chuhey  de  lagîeysa  deu  deyt  content  deus 
frays  Menuts  de  Bordeii  »,  d'après  les  conventions  spécifiées 
dans  un  contrat  antérieur  retenu  par  M''  Marsaud  Nadau,  notaire 
de  la  paroisse  Saint-Pierre. 

Ce  travail  devait  Être  fait  ait  prix  de  3,500  Cr.  bordelais,  environ 
52,000  fr,  de  notre  monnaie,  dont  500  fr  payés  d'avanca  (1). 

Les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir  sur  Raymond  Macip 
30Qt  peu  nombreux  ;  ils  nous  approunent  seulement  qu'il  était  né 
h  Bordeaux  et  que  sa  position  de  fortune  était  bonne. 

C'est  ainsi  qu'au  mois  de  novembre  L494  noua  le  voyons  soua- 
affermer  les  revenus  de  la  Commanderîe  de  Cagnac  ou  d'Arcina, 


^nlus 
^Bac 


1(1)  Areh.  dép'"  de  la  Gir..  série  E,  notaires  :  Minutes  de  De  Bosco,  170-3, 
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dans  le  canton  de  Casteinau,  de  compte  à  demi  avec  Charles  de 
Biralès,  vicaire  de  l'église  de  Peyrissac  en  Fronsadais.  Le  cession- 
naire  était  un  riche  marchand  de  la  paroisse  Sainte-Colombe, 
nommé  Arnaud  Fort;  il  était  fermier  des  revenus  de  la  Commande- 
rie  du  Temple  de  Bordeaux  et  de  ses  annexes  pour  les  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  (1). 

Dans  un  acte  de  1495,  un  certain  Heliot  Barrât,  domicilié  à  Saint- 
Pierre  de  Bassens,  se  reconnaît  débiteur  d'une  petite  somme  de 
4  fr.  55  ardits  envers  Raymond  Macip,  architecte  de  la  paroisse 
Sainte-Eulalie  (Raymundo  Macip,  latomore). 

Les  témoins,  dont  le  nom  présente  quelque  intérêt,  sont  un  archi- 
tecte de  la  paroisse  Saint-Projet  Jehan  Georges  (latomore  Sancti 
Projeti]  et  Jehan  Jordan,  serviteur  ou  commis  de  Raymond 
Macip  (2). 

Enfin  nous  voyons,  à  la  date  du  6  mai  1496,  l'architecte  du 
clocher  de  l'Observance  charger  un  entrepreneur  nommé  Pierre 
Surget  de  faire  un  escalier  de  pierre  dans  Tune  des  tours  qui 
défendaient  rentrée  du  vieux  palais  de  TOmbrière  et  de  reconstruire 
Tune  des  tours  du  pont  Saint-Jean  à  l'embouchure  du  Peugue  (3). 

Ce  document  présente  un  intérêt  particulier  et  mérite,  je  crois, 
d'être  reproduit  in-extenso  : 

6  mai  1496. 

M^  Raymond  Macip,  architecte,  charge  Pierre  Surget,  maçon,  de  faire  un 
escalier  de  pierre  dans  la  tour  de  la  porte  de  VOmhrière  et  de  refaire 
lune  des  tours  du  pont  S^  Jean,  au  prix  de  200  fr.  bordelais. 

Lo  VJ°«  jorn  de  may  Tan  mil  IIIj"  IIIp  et  XVj 

Appuntamcntz  feitz  entre  maystre  Ramun  Macip,  masson,  parropiant  de 
Sancta  Kuladia  et  burgucs  de  liordeu,  d'iuia  part  et  Pierre  Surget,  masson, 
demeurant  à  Bourdeu.  d'autra  part  (4). 

Et  premcyranient  que  lo  deyt  Pierres  Surget  fera  et  bastira  au  deyt  maistre 
Ramon  Macip  una  vitz  dedentz  la  tour  deu  portau  de  Lombreyrc,  devers  lo  portau 
de  Corn,  de  pierre  de  tallie,  touchant   dedans  et  dehors  et  entrousec   faysant 


(1)  Arch.  dèp^f'  de  la  (i.  :  Min.  de  De  Bosco,  170-3,  f®  142  vo. 

(2)  Arch.  dt'p^'^'  de  la  G.  :  Min.  de  Geniellier,  528-1. 

(3)  Voyez  dans  l'ouvrage  intitulé  Bordeaxur  tcrs  iï50  le  plan  qui  se  trouve 

à  la  page  52. 

(4)  Arch.  dép^"  de  la  Gir.  :  Minutes  d'Etienne  Tibaldy,  491-4. 
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;-  portes  entières  qui  sont  nécessayres  à  la  dite  vitz,  réservât  que  s*il  y  a  feuilhes 
f  à  la  première  entrée  le  dit  maystre  Ramon  les  y  doyt  faire  à  ces  despens,  de  la 
^  luodteur  de  trois  estalhes  et  montées  (1)  jusques  au  galhatras,  montant  la  mu- 
ralhe  de  hault  en  bas  de  la  dite  vitz  entro  à  la  fine  deu  deyt  galhatras,  pour 
entrer  au  dit  galhatras,  et  seront  gauchées  les  dites  marches  à  double  gauche- 
ment et  fera  le  dit  Pierre  UDg  larmié  au  dit  tour,  là  out  melheur  sera  avisé 
entre  eulx  deux. 

Item  plus,  a  promis  le*  dit  Pierres  Surget  à  feyre  le  ront  de  la  tour  qui  est 
deyert  Testier  et  de  Tim  carre  à  Tautre  deu  pont  S^  Jehan,  de  pierre  de  talhe 
despuis  la  dite  tour  jusques  au  hault  des  galleries  et  les  corbeaus  achevetz  et 
deus  niveaus  des  galeries,  tout  prest  à  cuvrir,  de  trois  piez  d*espez  jusques  à  la 
g^alerie,  tout  le  dehors  de  talhe  et  le  dedans  de  ribot. 

Item  plus,  fera  le  dit  Pierres  en  la  dite  tour,  devers  le  pont  S*  Jehan,  deulx 
cheminées  de  talhe.  Tune  sus  Tautre,  avecques  leurs  ars  et  leurs  foyers  comment 
se  appartient. 

Et  plus,  fera  au  dit  estage  bas,  una  canonnière  de  talhe,  votée  commant  se 
appartient,  là  out  sera  entre  eulx  au  meilheur  divisé  (2). 

Et  plus,  fera  en  ce  dit  cousté,  encontre  le  Chay  deu  Roy  t  un  g  retretz  qui  vien- 
dront de  bas  de  terra,  de  bas  en  forme  d*une  vote,  de  sept  à  huyt  piez  en  carré 
de  large  et  montera  les  dits  retretz  et  tuyets  (?)  à  deulx  estages. 

Item,  le  dit  maistre  Ramon  Macip  doyt  fornir  de  totz  matériaux,  cum  est  :  de 
pierre,  de  sable,  mortier  et  boscz  pour  chavauder  (3)  et  le  dit  chavaudage. 

Item,  le  dit  Pierres  Surget  doit  fornir  totz  maneubres  nécessaires  pour  fayre 
et  parachever  la  dite  obre. 

Et  le  dit  avoir  feit  dedeutz  la  S^  Johan  Babtista  qui  vient  en  ung  an. 

Pour  le  pretz  et  soma  de  deulx  cens  francs  bordales,  à  poier  ainxi  commanl 
Tobrage  se  fera. 

Obligeant  Tuna  partida  à  l'autre,  etc.,  sobzmettant,  etc. 

Presentibus  ibidem  :  Johanne  Rousseau,  parropiano  Sancte  Euladie  Burdegale, 
Johannico  Galhard,  alias  de  Beauchamps,  parropiano  de  Cenono,  testibus  et 
Stephano  Mercier. 

Un  dernier  acte  notarié,  relatif  à  l'architecte  du  couvent  de  TOb- 
servance,  «  Maistre  Raymond  Macip  »,  nous  apprend  qu'il  s'était 


(1)  Etages. 

(2)  Pour  advisé. 

(3)  Echafauder. 
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marié  dans  les  dernières  années  du  xv«  siècle  et  que  sa  femme  se 
nommait  Guillaumine  Guybonneau.  C'est  le  contrat  de  mariage 
de  leur  fille  Yzabeau  avec  un  certain  Pierre  de  Brenens,  de  la 
paroisse  de  Saint-Ëloi.  L'acte  est  daté  du  22  mai  1511  (1). 

Olivier  MADBRUN. 

Les  renseignements  que  nous  possédons  sur  Olivier  Maubrun  se 
réduisent  à  fort  peu  Je  chose. 

Un  document  du  15  décembre  1517  lui  donne  le  titre  de  ^Afestre 
maçon  de  Vceuvre  de  V église  Saint-Michel  »  à  Bordeaux.  L'architecte 
reconnaît  avoir  été  intégralement  payé  par  honorable  homme 
Henry  de  Mons,  bourgeoiset  marchandde  Bordeaux  et  fabricien  de 
l'œuvre,  tant  «  des  sept  voultes  »  construites  par  lui,  «  que  de  la 
chapelle  N.-D,  de  Bonne-Nouvelle,  aussy  faicte  par  icelluy  Maubrun 
en  la  dicte  église  »  (2) . 

Le  trésorier  de  la  fabrique  de  Saint-Michel,  dont  il  est  ici  ques- 
tion, nous  est  beaucoup  plus  connu  que  son  architecte.  C'était  un 
des  plus  riches  marchands  bordelais  de  la  fin  du  xv«  siècle  et  du 
commencement  du  xvi*.  Bien  qu'il  appartînt  à  la  noblesse,  il  ne 
craignait  pas  de  déroger  en  s'occupant  d'affaires  commerciales. 

C'est  ainsi  que,  par  acte  du  26  octobre  de  la  môme  année  (1517), 
«  noble  homme  Henry  de  Mons,  bourgeois,  et  marchand  de  Bor- 
deaux »,  autorise  son  fils,  honorable  et  sage  maître  François  de 
Mons,  licencié  iitriusqnejuris^  à  prendre  pour  femme  damoiselle 
Marie  de  Raphaël,  fille  de  feu  Jehan  de  Raphaël,  conseiller  au 
Parlement,  qui  lui  apportait  en  dot  600  livres  tournois. 

ETIENNE  BAUDGUYiN. 

Ce  nom  de  Baadouyn,  que  nous  retrouvons  fréquemment  dan.s 
les  minutes  des  notaires  bordelais  de  la  première  moitié  du  xV 
siècle,  était  celui  de  deux  hommes  qui  selon  toute  apparence  étaient 
frères,  et  dans  tous  les  cas  vivaient  à  la  môme  époque,  et  entrete- 


(1)  Arch.  df^p^"*  de  fa  Gironde,  série  E  :  Minutes  de  Praheaco,  liasse  441-1, 
fo  105. 

(2)  Arch.  dép'"^  de  la  Gironde,  série  E  :  Minutes  de  Sénéchault,  liasse  477-2, 
r^  242. 
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nnient  des  rapports  d'amitié  puisqu'on  voit  quelquefois  l'un  des 
deux  servir  de  témoin  ù.  son  homonyme. 

Lt' premier,  dout  noua  nou3  occuperons  plus  tard,  se  nommait 
Jehan  Baudouyn;  il  était  à  la  fois  peintre  et  imagier,  c'est-à-dire 
sculpteur.  L'autre  était  architecte  et  a'nppelait  Etienne  Baudouyn; 
c'est  de  ce  dernier  qu'il  est  question  dans  cette  courte  notice. 

En  1520,  le  Conseil  des  jurats  ayant  décidé  la  construction  do 
nouvelles  prisons  à  l'Hôtel  de  Ville  Saint-Ëloy,  dont  les  deux 
dernières  tours  se  dressent  encore  fièrement  aujourd'hui,  mit  les 
travaux  en  adjudication  le  28  septembre.  Au  nomhre  des  soumis- 
sîonnairetj  figure  Etienne  Baudouyn,  «maistre  maçon  »,  qui  offre 
de  se  charger  de  la  construction  projetée,  au  prix  de  5,000  livres 
tournois  (1).  Un  de  ses  confrères  nommé  Guillaume  Médium  ou 
Mèdion,  car  on  trouve  les  deux  orthographes,  ayant  fait  un  plus 
fort  rabais,  l'emporta  sur  lui.  L'adjudication  eut  lieu,  dans  une 
des  salles  de  l'Hûtel  de  Ville,  en  présence  de  noble  homme  Jehan 
de  Colonne,  maître  général  des  fortifications  et  réparations  en 
Guyenne. 

Ce  gentilhomme,  dont  les  fonctions  correspondaient  à  peu  près 
&  celles  d'un  colonel  du  génie  actuel,  en  tournée  d'Inspection 
s'était  rendu  à  Bordeaux,  par  ordre  de  François  1",  pour  activer  la 
construction  du  boulevard  Sainte-Croix  et  faire  mettre  en  bon  état 
défense  les  forti  Bcations  de  cette  ville.sur  laquelle  les  Espagnols, 

'ec  qui  l'on  était  en  guerre,  pouvaient  tenter  un  coup  de  main. 

Un  acte  du  17  septembre  1525,  nous  montre  Etienne  Baudouyn 
traitant  avec  l'uu  des  plus  riches  marchands  de  Bordeaux,  sire 
Arnaud  de  Lestonuac,  qui,  à  diverses  reprises,  fit  partie  du  Conseil 
de  la  jurade. 

L'architecte  s'engage  à  terminer  la  maison  que  Lestonnac  fai- 
it  construire  rue  des  Ayres.  dont  la  façade,  commencée  «  à  la 
•se  de  Sowdeaux  »,  ne  lui  plaisait  point.  U  promet  de  la  para- 
fer à  la  mode  de  France.  » 

Je  cite  textuellement  ce  passage  qui  me  parait  intéressant,  puis- 
[Ti'ilnous  permet  de  constater  qu'il  y  avait  alors  à  Bordeaux,  pour 
la  construction  des  maisons  particulières,  deux  styles  d'architec- 
ture, dont  l'un  était  essentiellement  bordelais  et  l'autre  parisien. 


r 


(1)  Environ  85,000  fr.  d'aujourd'hui.   Pour  THrcliitccW  Gnillauine  Médio 
TOir  Arch.  mun.  <le  Bordeaux,  lavent,  somin.  de  1761  au  mot,  :  Prisons. 
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Dans  un  terrier  des  Archives  départementales  (n*»  87),  je  retrouve 
cette  expression  de  «  maison  à  la  mode  de  France  »  à  propos  d'un 
immeuble  situé  sur  les  Fossés  des  Salinières  et  appartenant  à 
Messire  Jehan  de  Genouillac,  chevalier,  baron  de  Vaillac  et  gou- 
verneur du  Château-Trompette. 

Deux  ans  après,  en  1527,  nous  voyons  Etienne  Baudouyn  ache- 
ter à  un  marinier  de  la  Saintonge,  nommé  Jehan  Ricart,  le  char- 
gement de  son  petit  navire,  soit  55  tonneaux  de  belle  pierre  de 
Taillebourg  «  pour  faire  ouvrage  de  taille  ». 

La  vente  est  conclue  au  prix  de  22  sols  6  deniers  le  tonneau, 
rendu  sur  le  port  de  Bordeaux,  c'est-à-dire  à  peu  près  13  fr.  au  taux 
actuel  de  l'argent  (1). 

Ce  qui  prouve  qu'Etienne  Baudouyn  jouissait  à  Bordeaux, 
comme  architecte,  d'une  certaine  considération,  c'est  que  nous 
voyons,  en  1532,  le  Parlement  de  Bordeaux  le  désigner  comme 
arbitre  avec  deux  de  ses  confrères. 

Jacques  de  Larmandie,  évêque  de  Sarlat,  avait  traduit  devant 
cette  cour  un  entrepreneur,  nommé  Biaise  Bernard,  chargé  par  lui 
de  quelques  constructions  dans  l'église  de  cette  ville:  les  experts, 
au  nombre  de  quatre,  se  rendirent  à  Sarlat,  visitèrent  avec  soin 
les  fondements  de  la  cathédrale,  en  présence  de  M.Jehan  de  Per- 
ron, conseiller  délégué  par  le  Parlement  de  Bordeaux,  et  présen- 
tèrent leur  rapport. 

D'un  avis  unanime  ils  reconnurent  que  tout  l'ouvrage  déjà  fait 
(levait  être  «  abattu  et  démoly  »  comme  manquant  de  solidité  et  les 
fondations  recommencées  (2;. 

Enfin,  dans  le  courant  de  l'année  1532,  nous  voyous  Etienne 
Baudouyn  chargé  par  le  Parlement  de  construire  une  cave  voûtée 
sous  la  chapelle  du  Palais  de  l'Ombrière. 

Mathurin  GALLOPIN. 

Charles-Quint  venait,  en  1520,  de  l'emporter  sur  son  jeune  com- 
pétiteur, François  L '",  et  d'ajouter  à  son  titre  de  roi  d'Espagne  celui 
d'empereur  d'Autriche.  La  bonne  intelligence  qui  jusqu'à  cette 

(1)  Arch,  dêp^'^^  de  la  Gironde,  série  E  :  Minutes  de  Brunet,  liasse  67-5. 

(2)  Arch.  di^p^''^  de  la  Gironde,  série  B,  Parlement,  veg,  n®  20.  Arrêt  du 
4  juin  1532. 
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époque  avait  uni  ces  deux  princes,  du  moins  en  apparence,  cessa 
brusquement  pour  faire  place  à  une  haine  mortelle,  qui  devait 
avoir  pour  la  France  de  si  funestes  conséquences.  Le  roi,  d'après 
les  conseils  qui  lui  furent  donnés,  résolut  déporter  la  lutte  dans  le 
Midi,  et  la  guerre  de  Navarre  fut  dès  lors  décidée,  sinon  préparée. 
Bordeaux,  Bayonne  et  les  villes  du  Sud- Ouest  furent  secrètement 
invitées  à  se  mettre  en  état  de  défense. 

Lautree,  qui,  par  sa  sœur,  la  comtesse  de  Chateaubriand,  avait 
sur  l'esprit  de  François  P'  une  influence  très-grande,  fut  nommé 
gouverneur  de  la  Guienne,  avec  son  frère  André  de  Foix,  seigneur 
de  Lesparre,  vulgairement  appelé  Desparros,  comme  lieutenant- 
général. 

Ce  dernier  se  rendit  à  Bordeaux,  accompagné  de  noble  homme 
Jehan  de  Colonne,  qui  reçut  le  titre  de  «  inaistre  général  des  for- 
tifications  des  pays  et  diœhé  de  Guienne  ».  Tous  deux  s'entendirent 
avec  les  jurais  qui  décidèrent  de  mettre,  sans  plus  tarder,  Bor- 
deaux en  état  de  défense. 

Tout  d'abord,  on  résolut  d^élargir  les  fossés  de  la  ville  et  de 
leur  donner  plus  de  profondeur;  de  réparer  les  brèches  de  Ten- 
ceinte  fortifiée;  de  refaire  les  prisons  voûtées  de  l'Hôtel  de  Ville 
Saint-Éloi  et  de  construire  à  Textrémité  du  quartier  Sainte-Croix 
un  bastion  en  pierre  de  taille  ou,  comme  on  disait  alors,  un  boule- 
vard. 

Par  ordre  de  Desparros  et  de  Colonna,  ces  divers  travaux  furent 
mis  en  adjudication,  les  18  et  28  septembre  1520  (1),  et  nous  voyons 
figurer  au  nombre  des  adjudicataires  deux  des  architectes  aux- 
quels nous  avons  consacré  quelques  lignes  précédemment  : 
Etienne  Baudouyt  et  Guillaume  Médion  ;  les  autres  sont  Raymond 
de  Guitard,  Girault  Pommier,  Joubert  David  etMathurinGallopin, 
qui  mérite  de  fixer  notre  attention  d'une  manière  plus  particulière, 
d'abord  comme  architecte  de  talent  et  parce  qu'il  fut  le  père  de  l'un 
des  meilleurs  avocats  du  barreau  bordelais  au  xvi'^  siècle,  Simon 
Gallopin,  élu  deux  fois  jurât  par  ses  concitoyens  en  1563  et  en  1564, 
c'est-à-dire  en  des  temps  difl3.ciles  et  au  milieu  de  circonstances 
que  les  discordes  religieuses  rendaient  fort  graves. 


(l)  Arch.  dépi<'*  de  la    Gir.^  série   E,  notaires:  Minutes  do  Nicolas  Moreau, 
388-2. 
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Par  Tadjudication  du  18  septembre  1520,  ragfrandissement  des 
fossés  de  la  ville  et  leur  consolidation  par  un  revêtement  de  pierre 
fut  confiée  à  Guillaume  Médion,  à  Mathurin  Gallopinet  à  deux  de 
leurs  confrères. 

Joubert  David  fut  chargé  de  la  construction  du  boulevard  de 
défense  projeté  dans  le  quartier  Sainte-Croix  ;  il  en  dirigea  si  mal 
l'exécution  qu'il  fallut  la  recommencer  entièrement  peu  d'années 
après. 

Le  28  septembre  fut  ouverte  l'adjudication  relative  aux  prisons 
de  l'Hôtel  de  Ville;  sept  architectes  se  présentèrent.  Etienne  Bau- 
douyn  offrit  de  se  charger  de  ces  travaux  moyennant  5,000  livres 
tournois.  Gallopin,  dont  les  prétentions  étaient  beaucoup  plus 
modestes,  ne  demandait  que  2,800;  il  abaissa  même  ses  offres 
jusqu'à  2,300.  Nous  avons  dit  précédemment  (1)  que  les  cons- 
tructions à  établir  furent  adjugées  à  Guillaume  Médion  au  prix  de 
1,900  livres. 

Nous  avons  aussi,  dans  la  notice  relative  à  Etienne  Baudouyn, 
parlé  du  procès  intenté  devant  le  Parlement  de  Bordeaux  par 
l'évêque  Jacques  de  Larmandie  à  un  entrepreneur  nommé  Biaise 
Bernard  (2).  Les  quatre  commissaires  chargés  de  visiter,  en  pré- 
sence du  conseiller  Jehan  de  Ferron,  les  fondements  de  l'église  de 
Sarlat  et  qui  en  ordonnèrent  la  démolition  immédiate,  furent 
Etienne  Baudouyn,  Girault  Pommier,  Guillaume  Médion  et  Ma- 
thurin Gallopin. 

C'est  en  1532  que  les  quatre  architectes  bordelais  rendirent  leur 
rapport  dans  cette  affaire,  et  le  27  avril  de  la  môme  année,  Gallo- 
pin passait  avec  Jacques  de  Pons,  écuyer,  seigneur  de  Mirambeau, 
uu  contrat  par  devant  notaire,  relatif  à  divers  travaux  à  exécuter 
dans  l'église  de  l'Anuonciade  à  Bordeaux. 

Le  couvent  de  l'Annouciade,  situé  dans  la  rue  Mingin,  aujour- 
d'hui rue  Magendie,  avait  été  fondé  peu  d'années  auparavant  par 
Jacquette  Andron  de  Lansac,  femme  de  messire  Alexandre  de 
Saint-Gelais.  L'acte  constitutif  porte  la  date  du  9  juillet  1521  (3). 

Le  30   octobre  1525,  la  dame  de  Lansac  fit  son  testament  et 


(1)  Voyez  page   115. 

(2)  Voyez  page   116. 

(3)  Arch.  df^p^"  de  la  G.,  série  E,  notaires  :  Minutes  de  Bruuet,  67-5. 
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gratifia  la  maison  qu'elle  venait  de  fonder  de  quelques-uns  de  ses 
revenus  et  en  particulier  d'une  dîme  qu'elle  possédait  dans  la 
paroisse  de  Blanquefort.  En  outre,  elle  chargea  ses  héritiers  de 
faire  achever  l'église  dont  elle  avait  commencé  la  construction. 

En  peu  d'années  ce  monastère  devint  fort  à  la  mode  dans  la 
contrée  et  les  premières  familles  seigneuriales  y  placèrent  leurs 
filles.  Jacques  de  Pons,  seigneur  et  baron  de  Mirambeau,  avec 
lequel  madame  de  Lansac  s'était  mariée  en  secondes  noces,  suivit 
cet  exemple  en  y  faisant  entrer  Jehanne  de  Pons,  sa  fille  ainée, 
tandis  que  Françoise,  la  plus  jeune,  faisait  son  éducation  à  Saintes 
chez  les  sœurs  de  Notre-Dame. 

Voici  les  termes  du  contrat  doûtil  s'agit  : 

<  DU  XXVH''  JOUR  d'avril  Mil.  V«  XXXIj  » 

[Par  devant  moy,  notaire,  a  esté]  parsonnellemont  estably  Mathurin  Gallop- 
piu  (l),  maistre  maçon  de  Bourde.iulx,  lequel  de  son  bon  gré  a  promis  affaire  de 
noble  homme  Jacques  de  Pons,  escuyer,  seigneur  de  Mirambeau,  absent,  toutef- 
foys  Messire  Pierre  Andron,  prieur  de  Sai  net-Mari  a  (sic)  (2j,  illec  présent, 
ensemble  moy,  notaire  et  tabellion  royal,  comme  publicque  personne,  pour  luy 
stipullant  et  acceptant,  savoir  est  la  bessoigne  et  masonnerie  qui  s*ensuyt  : 

<  Sera  tenu,  le  dict  Gallopin,  entailler  neuf  escussons  en  posse  (3),  en  piare  de 
T^'illebourg,  et  mectrc  et  poser  es  pilliers  et  portes  de  la  muraille  de  l'église  do 
TAnunciade  et  mectre  et  entailler  les  armes  en  escusson  cairé  qui  luy  ont  esté 
moDstrées  et  baillées  en  ung  escusson  profect  en  papier  (4)  ; 

»  Et  aussi  faire  la  voste,  garnye  de  barres  de  fer  convenables  et  qui  seront 
requises  ; 

>  Et  fournir  un  tumbeau  de  piare  de  Taillebourg  ou  de  Grissiglac  (5)  et  qui 
sera  de  plus  grand  valleur  ou  durée,  et  ce  à  la  volunté  du  dict  seigneur  laquelle 
myeulx  lui  plaira  ; 


(1)  On  trouve  ce  nom  écrit  de  quatre  ou  cinq  muuières  différentes  :  Gallopin, 
Galloppin,  Galopin,  Galoppin,  etc. 

(2)  Le  couvent  de  TAnnonciade  s'appelait  aussi  couvent  de  l'Ave  Maria. 

(3)  Probablement  en  bosse,  c'est-à-dire  en  relief. 

(4)  Ces  écussons  reproduisaient,  sans  nul  doute,  les  armes  de  M"**  de  Lansac, 
fondatrice  du  couvent  et,  vraisemblablement  aussi,  celles  de  son  second  mari, 
Jacques  de  Pons. 

(5)  Peutr^tre  Grézillac  (Gironde),  arrondissement  de  Libourne,  où  se  trouvent 
des  carrières. 
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>  Et  d  abundint  bljuichir  et  eodnrre  les  mTiraiIle«  do  diet  eC  dahan  à  r«draîd 
oâ  te  fera  la  laioctore  : 

>  E:  le  tout  faict  dedans  trojrs  septmaiiies  prochain  Tenant,  «1  ee  moycanantla 
somme  de  1t  liTret  tournois. 

»  De  la'^joelle  somme  de  cioqaante  et  cinq  livres  toomois  le  diet  GaDopin  en  a 
recea  manuellement  contant,  sur  le  passement  de  ces  présentes,  es  présences  de 
notaire  et  tesmoings  ct  soubz  nommés  dix  e»ciiL£  d*or  souletlh,  pour  la  somme  de 
qoarente  quatre  solz  tournois  la  pièce,  qui  est  en  somme  toute  :  TÎngt-deiix 
livres  tournois,  qu'il  a  comptée  et  nombrée  et  qu*fl  s*en  est  tenu  pour  bien  con- 
tant, pojé  et  satisfeict. 

»  Et  le  reste  de  la  dicte  «omme  de  W  lirres  tonmois,  le  dict  Andron,  pour 
le  dict  sieur  de  Myrambeau,  a  promis  payer  en  faisant  la  dicte  bessoigne,  etc.  (1)>. 

Antérieurement  aux  travaux  d'architecture  et  de  sculpture 
indiqués  dans  Tacte  intéressant  que  nous  venons  de  reproduire 
inexlenso,  Gallopin  avait  été  chargé  dans  la  ville  de  Bazas  de 
constructions  importantes,  dont  nous  ne  connaissons  point  la 
nature. 

En  outre,  il  avait  entrepris  l'édification  de  Tég'lise  de  Podensac, 
mais  nous  ignorons  si  elle  fut  achevée  par  lui;  un  acte  notarié  du 
27  mars  1535  nous  apprend,  en  effet,  que  les  syndics  et  fabriciens 
de  cette  paroisse  arrêtèrent  les  travaux  de  construction. 

A  cette  date  Gallopin  charge  un  nommé  Pierre  Mayor,  «  mais- 
tre  masson  de  Langon  »,  de  les  poursuivre  et  de  leur  réclamer  des 
dommages-intérêts  (2). 

Mathurin  Gallopin  habitait  à  Bordeaux  dans  le  voisinage  de  la 
cathédrale;  son  atelier  est  toujours  désigné  sous  le  nom  de  râte- 
lier Saint-André  (3). 

Il  était  propriétaire  de  deux  pièces  de  vigne  à  Saint-Seurin,  hors 
les  murs  de  Bordeaux,  et  d'une  troisième  derrière  le  château  duHâ. 

Le  4  décembre  1530,  il  avait  acheté  à  Tun  des  archers  de  la 
ville,  Antoine  de  Cussac,  un  bois  situé  dans  la  paroisse  de  Cari- 
gnan,  entre-deux-mers,  au  Puy  de  Vignac.  Ce  bois  était  un  franc- 
alen,  c'est-à-dire  qu'il  ne  payait  aucune  espèce  de  redevance. 


(1)  Arrh.  fJrp^'''  de  la  Gi)\,  série  E,  notaires  :  Minutes  de  Guignier,  301-1. 

(2)  Arc/i,   flf'p'f  (le    la    Gir.,    série   E,    notaires  :    Minutes   de   Guignier, 

(3)  Gallopin  lui-même  est  souvent  qualifié  de  c  maistre  masson  de  Saint- 
Anfb't^  »  ;  quelques  indices  nous  font  supposer  qu'il  était  architecte  de  Tarchevêché. 


l 


Enfin,  îe  3  avril  1531,  Gallopin  faisait  l'acquisition  d'une  pièce 
de  terre  dans  la  paroisse  de  Bouliac,  bw  Cowrnau  du  Porge.  pour 
.agrandir  la  propriété  qu'il  avait  déjà  dans  cette  localité  [1 }. 


Imagiers-Sculpteurs. 


Jehan  BAUDOUYN. 


Le  quinzième  siècle  venait  de  s'éteindre  entraînant  avec  lui,  dans 
une  lar^e  mesure,  ces  sentiments  de  foi  ardente  qui,  en  sculpture 
et  en  architecture,  avaieut  inspiré  les  chefs-d'œuvre  religieux  du 
moyen- âge. 

Sous  Charles  VI  II  et  sous  Louis  XII  s'opérait  dans  les  beaux-arts 
une  véritable  révolution,  dont  l'idée  fondamentale  était  celle-ci  : 
revenir  à  l'étude  de  l'antiquité.  Pendant  que  les  sculpteurs  italiens 
del'école  lombardo-vénitienne cherchaient  ànous  ramenerau  culte 
de  laGrèce,  quelques  artistes  français,  sortis  des  grands  ateliers  de 
Dijon,  de  Tours,  de  Bordeaux,  d'Angers,  deTroyes,  etc.,  résistaient 
à  ce  courant  venu  d'Italie  et  formaient  le  premier  noyau  d'une 
grande  école  de  sculpture  française  qui  devait  briller  d'un  si  vif 
éclat  dans  la  première  moitié  du  xw  siècle. 

Comme  les  sculpteurs  italiens,  les  imagiers  français  travail- 
laient à  réhabiliter  la  beauté  des  formes,  seulement  les  premiers 
choisissaient  leurs  modèles  dans  les  immortels  chefs-d'œuvre  de 
l'Athène  antique,  tandis  que  nos  compatriotes  les  prenaient  autour 
d'eus. 

Rechercher  les  vestiges  de  cette  école  éminemment  nationale, 
signaler  les  œuvres  encore  inconnues  qu'elle  a  pu  produire  sur 
différents  points  du  territoire  français  me  paraît  donc  une  excel- 
lente chose,  c'est  pourquoi  je  me  suis  efforcé  de  tirer  de  l'oubli  le 
nom  de  quelques  imagiers  essentiellement  bordelais,  comme  Jehan 
Baudoujn. 

J'ai  dit  qu'il  était  à  la  fois  peintre  etsculpteur;  on  trouve  en  effet 
tantôt  l'une,  tantôt  l'autre  de  ces  deux  qualifications  accolées  à  son 
nom  dans  les  quelques  actes  notariés  oii  nous  le  voyons  figurer, 
toit  comme  partie,  soit  simplement  comme  témoin. 


wi))  Mémo  regisirp 


Sous  Louis  XIK  en  15<i9.  il  receTait  à  Bordeaux  la  oommande 
d*un  moaument  fiiueraire  d'une  grande  importance;  il  n*est  géért 
permis  d'admettre  qu'il  eût  alors  moins  de  vingt-cinq  à  trente  ans, 
ce  qui  nous  permet  de  supposer  qu'il  était  né  vers  Tannée  1480. 

D'ailleurs,  il  n'est  guère  possible  non  plus  de  remonter  au-delà 
de  cette  date,  puisque  Bauiouyn  se  marie  en  1530,  et  qu*on  ne  peut 
que  difficilement  admettre  qu'il  eût  à  cette  époque  plus  d*un  demi- 
siècle. 

C'était,  nous  Tavons  dit,  le  frère  ou  tout  au  moins  le  parent  de 
Tarcbitecte  Etienne  Baudouyn.  Il  avait  son  atelier  dans  la  paroisse 
Saint-Siméon . 

Le  2  avril  1509,  Jehan  Baudoîiy n,  se  trouvant  au  Chftteau-Trom- 
pette,  dont  le  gouverneur  Messire  François  de  Lafontaine,  chevalier, 
venait  de  mourir,  figure  comme  témoin  dans  un  contrat  passé 
entre  le  fils  de  ce  dernier.  Angelon  de  Lafontaine  et  honorable 
homme  Philippe  Gaugaing,  commis  de  sire  Thomas  Jacot  €  tréso- 
rier des  salpestres  et  commis  par  le  Rov  au  payement  des  répara- 
tions, fortifications  et  emparements  des  chasteaux  de  Bourdeaulx.  » 

Selon  toute  probabilité  Baudouyn  s'était  rendu  dans  la  forteresse 
sur  rinvitation  du  fils  du  défunt,  qui  désirait  s'entendre  avec  le 
sculpteur  au  sujet  d'un  monument  à  élever  à  son  père  dans  l'église 
des  Jacobins  ou  Frères-Prêcheurs. 

Le  monastère  qu'habitaient  ces  religieux  depuis  le  commence- 
ment du  xiii*  siècle,  et  qu'on  nommait  aussi  le  couvent  du  Chapelet^ 
occupait  un  emplacement  considérable  compris  entre  le  mur  d'en- 
ceinte de  la  ville,  la  rue  du  Bur^a,  dont  la  direction  est  indi- 
quée de  nos  jours  par  la  cbaussce  des  allées  de  Tourny,  devant  les 
rues  J.-J.  Bel  et  Michel-Montaigne  et  le  fossi*  de  Campaure, 
aujourd'hui  l'Intendance. 

Un  grand  nombre  de  familles  bordelaises,  appartenant  à  la  no- 
blesse, avaient  leur  sépulture  dans  la  chapelle  de  ce  monastère, 
dont  rentrée  se  trouvait  sur  la  grande  rue  de  Campaure,  à  peu  près 
où  se  trouve  actuellement  la  librairie  Féret. 

Voici  le  texte  de  Tintéressant  contrat  passé  entre  Angelon  de 
Lafontaine  et  le  sculpteur  bordelais  : 

V    lu  oa'^iio  «le   I  roiiij^vt*' 
««    r.ur«lig;il;e  'li»'  sext'>  aprilis  anno  predicto  i  150".»!. 

»  [Par  «levAut  nioy    lioctiiv  :i  ..'su*  |   p<?r>onn»'llemeut    constitué   m.iistre  .îebaii 
Haudoyn,  ymagier  do  S*  Symoon  do  Bourdoaulx,  présent  et  acceptant,  lequel    a 
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promis  faire  ou  faire  faire  la  sépulture  du  deffunct  noble  homme  Francoys  de  La 
Fontaine,  escuyer  (1),  S*"  de  Bourcieu,  en  son  vivant  lieutenant  général  de  Mon- 
seigneur le  grant  gouverneur  de  Guyenne,  dedans  Teglise  des  frères  Jacopins  et 
Prescheurs  de  Bourdeaulx,  devant  le  grant  aultier,  au  noble  homme  Angelon  de 
La  Fontaine,  escuyer,  et  S'  de  Boursieu,  filz  du  dict  deffunct,  illec  présent  et  ac- 
ceptant, en  la  forme  et  manière  que  s^ensuyt  : 

>  Et  premièrement,  le  dict  Bàudoyn  fera  la  dicte  sépulture  au  dict  lieu,  eslevee 
sur  le  pavement  de  la  haulteur  de  troys  pies  ou  environ  ;  et  de  longueur  aura 
neuf  piez,  et  de  largeur  Tentablement  de  dessus  aura  trois  pies. 

>  Item,  et  Tembassement  (2)  d'icelle  sera  faicte  de  mouleure  convenable  et  le 
larmier  hault  portera  en  sa  nacelle  quelque  fcuiliage  anticq,  ainsi  qu'il  appert 
au  portraict  ou  ainsi  qu*il  sera  advisé,  pour  le  mieulx. 

>  Item  et  à  Tung  des  coustés  de  la  dicte  sépulture,  au  long,  aura  ung  sainct 
Jehan-Baptiste,  au  meilheu,  et  aux  deulx  coustés  de  Tymaige,  scelon  ses  armes, 
a  une  feste  romaine  comme  ung  chapeau  de  feuillage  à  Tentour  et  des  lettres 
semées  aux  champs  (3) . 

»  Item  de  l'autre  cousté  sera  un  sainct  Francoys  recepvant  les  extigmations  (4)  de 
Séraphin,  et  aux  deux  coustés  de  luy  les  armes,  comme  au  précèdent  et  semées 
aussi  de  lectres  en  iceluy. 

>  Item,  et  à  ung  des  bouts  de  la  dicte  sépulture  sera  une  saincte  Katherine, 
et  à  l'autre  bout  une  saincte  Barbe  et  semée  à  l'entour  des  dictes  lettres,  comme 
dessus. 

>  Item,  sur  la  dicte  sépulture  sera  la  stature  du  dict  seigneur,  de  la  longueur 
de  six  piez,  armé  ainsi  qu'il  appartient,  l'espée  au  cousté,  son  heaulme  près  de 
son  chef  (5),  lequel  repousera  sur  un  orclhier. 

»  Item,  aura  aux  piez  de  la  dicte  stature  ung  lyon  couché;  et  dedans  l'estable- 
ment,  près  du  bort,  sera  escript  son  epitaphe  avec  la  date  de  son  trespas. 

»  Item,  toute  la  dicte  sépulture,  ce  qui  apparra  (0),  sauf  la  garnyture  de  de- 
dans, sera  faict  par  le  dict  Baudoyn  de  bonne  pierre  de  Taillebourc,  et  le  tout 
bien  ordonné  et  faict  selon  le  contenu  du  pourtraict  que  le  dict  Baudoyn  a  bai- 
Ihé  au  dict  Angelon  de  La  Fontaine,  acceptant. 

»  Et  ce  pour  le  prix  et  somme  do  cinquante  escuz  d'or  du  coing  du  Roy, 
payable  par  le  dict  Angelon  de  La  Fontaine  incontinant  la  dicte  sépulture  et 
euvre  parachevée. 


(1)  Erreur  de  transcription,  nous  sivons  \)iv  divers  actes  antérieurs  qu'il  faut 
lire  €  chevalier  »  . 

(2)  Le  piédestal. 

(3)  Les  initiales  du  défunt. 

(4)  Extigmations  pour  stigmates. 

(5)  Son  casque  près  de  sa  tête. 

(6)  L'extérieur. 
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»  A  ce  faire,  ont  obligé  Tune  partie  A  Tautre  [leurs  Uiena  meablea  et  immca- 
blés],  etc.,  et  loiilbzmis,  etc.,  A  la  rigueur,  etc.,  et  le  dit  Angeloo,  etc.*  et  oe 
ont  promit  et  Juré. 

»  Presentibue  :  Dominii  Johanne  Cas8et,.comorant  au  dict  chaatean  de  Trom- 
peyte  et  Nychdao  Vemhault,  presbjteris,  Petro  Burdigal»  (?)  et  nobili  mo 
Johanne  Daunac,  ecutifero,  commorantibua  in  dicto  Castro,  testibus  (1).  » 

Il  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  du  monument  funéraire 
commandé  par  Angelon  de  Lafontaine  à  Jehan  Baudouyn.  La  des- 
cription de  ce  tombeau,  d'après  le  dessin  fait  par  l'imagpier,  nous 
en  donne  une  idée  très-esacte  :  ce  chevalier  armé  de  pied  en  cap, 
avec  son  casque  auprès  de  sa  tête  et  ce  lion  couché  à  ses  pieds  me 
rappellent  un  peu,  je  l'avoue,  le  mausolée  de  Philibert4e-Beau, 
duc  de  Savoie,  dans  la  merveilleuse  é(;lise  de  Brou,  près  Bourg-en- 
Bresse,  ou,  peut-être  davantage  encore,  celui  de  Philippe  de 
Chabot,  sculpté  par  Jean  Cousin  pour  l'église  desCélestinsdeParis, 
et  qui  se  trouve  aujourd'hui  au  musée  du  Louvre. 

C'est  en  1509  que  le  bordelais  Jehan  Baudouyn  dut  exécuter  le 
monument  commandé  par  la  piété  filiale  d'Angelon  de  Lafontaine  ; 
vingt  et  un  ans  après,  le  7  novembre  1530,  un  Jehan  Baudouyn, 
<i  maistre  jdnctre  »,  épousait  à  Bordeaux  Jehaune  Delaporte,  veuve 
de  Huguet  Oratien,  maître  p&tissier,  qualifiée  par  le  notaire 
d'« honnête  femme»,  qui  lui  apportait  en  dot  la  somme,  modeste 
en  apparence,  de  200  fr.  bordelais,  environ  2,600  fr.  de  notre 
monnaie  (2). 

S'agit-il  bien  du  même  Baudouyn  ou  d'uu  membre  de  sa  famille 
qui  portait  les  mêmes  noms  et  prénoms  que  lui.  C'est  ce  que 
j'ignore,  et  ce  que  des  recherches  ultérieures  nous  apprendront 
peut-être. 

Julien  ROCHE  RE  AU 

Jehan  Baudouyn,  l'auteur  du  mausolée  élevé  dans  l'église  des 
Frères-Prêcheurs,  n'était  pas  seul  à  s'occuper  de  sculpture  à  Bor- 
deaux; l'un  de  ses  confrères,  nommé  Julien  Rochereau,  avait  à  la 
même  époque  son  atelier  dans  la  rue  Saint-Siméon  ;  or  l'on  se  rap- 


(1)  Archives  dép^'*  de  la  Gir.,  série  E,  notaires:  Minutes  de Bontemps,  51-1, 
f»  10  et  11. 

(2)  Sans  tenir  compte,  bien  entendu,  de  ce  que  2,600  fr.  représentaient    au 
commencement  du  xvi'  siècle  comme  valeur  productive. 


(le  sa  I 

^LdSDS  11 

■    L'èp 
^*  Dans  i 
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pelle  que  c'est  précisément  daus  la  paroisse  de  ce  nom,  el  peut- 
être  dans  la  même  rue,  que  Baudouyu  avait  le  sien. 

Mal  heureusement  les  acte.-^  notariés  dans  lesquels  U  est  Dommé 
sont  relatifs  à  des  acquisitions  de  terres  faites  par  lui  et  n'ont,  je 
•lois  l'avouer,  absolument  rien  d'artistique.  Tout  au  plus  peuvent- 
ils  nous  apprendre  que  ce  sculpteur  était  dans  une  position  de  for- 
lune  relativementaisée.  Nous  savons,  en  effet,  qu'indépendamment 
de  sa  maison  de  la  rue  Saint-Siméon,  11  possédait  encore  des  terres 
s  la  paroisse  de  Baurech  (1;. 

L'épithète  accolée  &  son  nom  est  celle  de  «  Maistre  ymagier  ». 
L  Dans  un  acte  de  vente  du  Slioctobre  1531  (2),  elle  est  remplacée  par 
celle  d.'  ■iymaçinier  »  que  je  préfère,  puisqu'elle  reporte  la  pensée 
vers  la  faculté  particulière  aux  artistes,  l'imagination,  grâce  à 
laquelle  ils  enfantent  leurs  œuvres  immortelles. 

Au  commencement  du  svi*  siècle,  le  mot  a  image  »  s'appliquait 
d'ailleurs  aussi  soit  à  la  gravure  sur  bois,  soit  aux  dessins  ornés 
d'enluminures,  comme  le  prouve  un  acte  notarié  dont  voici  l'ana- 
lyse :  «  Olivier  Roland,  maître  après  Dieu  de  la  navire  nommée  la 
Marie  de  Crodonea  Bretagne»,  à  l'ancre  dans  la  rade  de  Bordeaux, 
reconnaît  avoir  reçu  à  son  bord,  pour  le  compte  de  Jehan  de 
Lacorabe,  marchand  bordelais,  cinq  tonneaux  de  cendre  gravelée, 
qu'il  s'engage  à  remettre  à  Anvers,  b.  un  certain  Antoine  (le  nom 

Iim  blanc)  <ifaîseur  d'ymages  depapier,  demeurant  au  Cadran  à  la 
Camermorte  »  ou,  en  £on  absence,  à  un  Vénitien,  dont  le  nom  est 
Msei  resté  eu  b\aQc,  faiseur  de  pot:  d'appolkicaire,  demeurant  en 
la  rue  de  Crambeporte  devant  le  Lijond'ùr  [3).  » 
I  On  sait  que  la  cendre  gravelée,  produit  de  l'incinération  du  sar- 
ment diî  vigne,  ou  mieux  encore  du  tartre  brut  ou  lie  de  vin 
desséchée,  est  d'un  grand  usage  pour  la  fabrication  de  certaines 
couleurs  et  en  particulier  pour  celle  du  noir  detigne. 


Nicolas  CARLIEB 
I  Au  rooia  de  juin  de  l'année  1618,  les  jurats  de  Bordeaux  avertis 


I  (I)  Àreh.  dép'"  de  la  Gironde,  aérie  E,  notaires  :  Mionles  do  Bmnot,  Reg. 
~T-7,  acte  dn  15  janvier  1531. 

(2)  Areh.  di'p'"  de  la  Gironde,  série  E,  (17-7. 

{3)AreH.d/p'"  de  la  Gironde, ràrieE,  notairei  :  Minutes  do  Moresn,  388-1, 
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par  une  lettre  de  Louis  XIII  qu'Henri,  duc  de  Mayenne,  fils  du  célè- 
bre chef  de  la  ligue  sous  Henri  IV,  venait  d'être  nommé  gouverneur 
de  la  Guyenne  en  remplacement  du  prince  de  Condé,  s'apprêtèrent 
à  le  recevoir  dignement. 

Ils  n'ignoraient  pas  que  ce  gentilhomme,  auquel  le  roi  venait  de 
confier  le  commandement  d'une  des  plus  belles  provinces  de 
France,  n'aimait  pas  la  médiocrité. 

Peu  d'années  auparavant,  chargé  par  Louis  XIII  de  le  repré- 
senter à  Madrid,  comme  ambassadeur  extraordinaire,  à  l'occasion 
de  la  signature  de  son  contrat  de  mariage  avec  l'infante  d'Espagne, 
il  avait  éclipsé  par  son  luxe  tous  les  plus  grands  seigneurs 
de  l'Espagne.  On  peut  lire  dans  la  Chronique  bordelaise  de  Damai 
de  curieux  détails  sur  cet  épisode  (1). 

Comme  on  avait  l'habitude  de  le  faire,  en  cas  de  réceptions  ex- 
traordinaires, lesjurats  résolurent  d'offrir  au  duc  de  Mayenne  une 
maison  navale,  c'est-à-dire  un  petit  brigantin  richement  décoré. 
Henri  de  Lorraine  devait  faire  son  entrée  par  la  vieille  porte  du 
Caillau,  que  tant  de  rois  avait  franchie. 

Dans  la  séance  tenue  à  l'Hôtel  de  Ville  le  26  juin  1618,  les  jurats 
décident  «pour  honorer  d'aultant  plus  Ventrée  de  monseigneur  le 
duc  de  Mayenne^  pair  et  grand  chambellan  de  France^  gouverneur 
et  lieutenant  pour  le  Roi  en  Guyenne,  de  faire  faire  dix  figures  en 
sculpture  pour  mettre,  scavoir  :  huict  à  la  Maison  navalle  du  dit 
seigneur  et  deux  à  la  porte  du  Caillau  »  ;  des  huit  premières 
«  quatre  seront  assizes  sur  lefrontespice  de  la  Maison  navalle,  de  la 
grandeur  â^ environ  quatre  pieds  chacune,  plus  autres  quatre  qui 
seront  placées  aux  quatre  coings.  » 

Les  dix  statues  à  faire  furent  mises  en  adjudication  le  30  juin, 
à  l'Hôtel  de  Ville.  Trois  sculpteurs  se  présentèrent  :  Barthélémy 
Musnier,  qui  s'engageait  à  exécuter  les  figures  allégoriques  d'après 
le  sujet  donné  d'avance  et  à  les  mettre  en  place  au  prix  de  600  livres; 
Nicolas  Carlier,  moyennant  500  livres  seulement  ;  et  Levesque,  qui 
faisait  un  rabais  beaucoup  plus  fort,  puisqu'il  se  contentait  de 
200  livres,  mais  qui  refusait  de  répondre  à  certaines  questions 
posées  par  lesjurats  (2). 

(1)  HdxndX,  Supplément  des  chroniques  de  la  noble  mile  et  cité  de  Bout*- 
deauœ,  édit.  de  1666,  p.  147. 

(2)  Àrch»  municipales  de  Bordeaux,  série  BB, registre  delà  Jurade  de  1018. 
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Par  une  cote  mal  taillée-,  ce  travail  artistique  fut  adjugé  par 
moitié  à  Barthélémy  Musuier  et  à  Nicolas  Carlier  au  prix  de 
280  livres  pour  chacun . 

La  Chronique  bourdeloise  nous  apprend  que  la  réception  faite  au 
duc  de  Mayenne  fut  magnifique  ;  il  s'était  rendu  dans  la  baronnie 
de  Montferrand,  à  Carriet^  «  maison  de  plaisance  appartenant  à 
M.  le  président  Pichon,  »  et  dont  les  dépendances  s'étendaient  jus- 
qu'au bord  de  l'eau.  C'est  là  qu'on  lui  amena  la  Maison  navale 
décorée  de  ses  huit  statues  (1). 

Nous  regrettons  de  ne  pas  connaître  le  sujet  de  ces  figures  my- 
thologiques, ainsi  que  celui  des  statues  qui  furent  faites  pour  la 
porte  du  Caillau,  oti  le  duc  de  Mayenne  fut  harangué  par  le  Par- 
lement de  Bordeaux. 

Un  acte  notarié  de  l'année  1625  nous  apprend  que  Nicolas  Car- 
tier, dont  le  talent  avait  sans  doute  été  apprécié  par  la  municipa- 
lité bordelaise,  portait  à  cette  époque  le  titre  de  «  surintendant 
des  (Buvres  publiques,  »  C'est  une  quittance  de  22  livres  4  sols 
donnée  par  «  Jehan  Pajol,  esculteur,  demeurant  en  la  ville  de 
Cadillac  »,  à  Nicolas  Carlier,  aussi  «  esculteur  et  surintendant  des 
œuvrespubliques»,  après  payement  sur  arrêt  rendu  par  leprésidial, 
ou  si  l'on  préfère  par  la  Cour  du  grand  sénéchal  de  Guyenne  (2). 

Quelques  années  plus  tard,  le  18  juillet  1629,  Carlier  fut  chargé 
parlesjurats  de  diverses  sculptures  h  la  la  porte  du  Chapeau- 
Rouge.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  le  Registre  de  la  jurade  : 

v<  MARCHÉ  POUR  FAIRE  LA  PIRAMIDE  » 

«  Le  dit  jour,  Carlier,  maître  escultur  de  la  présente  ville,  s'est  présenté  en  la 
chambre  du  Conseil  pour  entreprendre  à  faire  la  muraille  servant  de  frontispice, 
que  Messieurs  les  jurats  désirent  faire  à  ung  angle  de  la  demy-lune  quy  a  esté 
puis  naguère  faicte  au  devant  la  porte  du  Chapeau-Rouge  ;  le  dict  Carlier  ayant 
représenté  le  dessin,  et  agréé  en  ceste  sorte  qu'il  a  esté,  et  parafé  par  nostre  or- 
donnance, faisant  les  annoiries  du  Roy,  de  Monseigneur  le  gouverneur  de  la 
ville,  ainsi  que  le  contient  le  dessin,  a  esté  délibéré  qu'il  sera  baillé  cinq  cents 
livres  pour  le  tout  au  dit  Carlier,  en  fournissant  tout  ce  qui  sera  besoing  de  belle 
pierre  de  Taillebourg  par  les  deux  faces  et  sera  avancé  au  dict  Carlier  la  somme 
de  200  livres  des  deniers  des  fortifications  (3).  » 


(1)  Darnal,  etc.,  édit.  de  1666,  p.  171. 

(2)  A.rch,  dépi«*  de  la  Gironde^  notaires  :  Minutes  deMaucler,  372-12. 

(3)  Arch,  de  la  ville,  série  BB,  Reg.  de  la  jurade  de  1629. 
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L'inventaire  sommaire  de  1751  (1)  nous  apprend  qu'en  outredei 
500  livres  tournois  dont  il  est  question  dans  les  lignés  préoëdentes» 
Nicolas  Carlier,  architecte  et  sculpteur,  reçut  des  jurats  100  autres 
livres  pour  la  plaque  de  marbre,  eu  forme  de  pentagone,  dont  il  se 
servit  et  qui  fut  fournie  par  lui. 

Quant  à  la  pyramide  elle-même,  dont  la  construction  fut  mise 
en  adjudication  le  28  juillet  1629,  elle  fut  élevée  par  un  certain 
René  Hopquen,  d'Amsterdam,  de  compte  à  demi  avec  un  gascon 
nommé  Dominique  Clary  (2). 


(1)  Arch.  municipales  de  Bordeaux  ^  série  J.I,  aux  mots:  Foriificaiiatu  de  la 
ville. 

(2)  Nous  apprenons  par  l'inventaire  sommfiii'e  qu'il  était  de  la  ville  d*Auch. 

Juin  1877. 
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EGLISE  NOTRE-DAME  DE  PARSAC 


canton  de  Lussac,  arrondissement  de  Libourne  ; 


Par  M.  £.  PIGANEAU 


Pr.ANCHE    XXII 

Les  églises  de  Tancienarchiprôtré  d'Entre-Dordogne,  c'est-à-dire 
comprises  entre  la  Dordogne  et  l'Isle,  offrent  en  général,  et  dans 
leur  ensemble,  un  certain  cachet,  qui  les  distingue  des  autres 
édifices  religieux  du  département.  Quand  le  campanier  triangu- 
laire à  deux  ou  trois  baies  et  la  pyramide  plus  ou  moins  élancée 
dominent  dans  TEntre-deux-Mers,  le  Bazadais  et  les  Landes,  ici 
nous  remarquons  le  lourd  clocher  carré  qui  souvent  repose  sur 
la  coupole,  signe  de  Tinfluence  du  type  voisin,  dont  Saint-Front 
de  Périgueux  est,  en  France,  la  plus  haute  expression. 

J'ai  déjà  parlé  des  églises  de  Saint-Étienne  de  Lisse,  de  Saint- 
Martin  de  Mazerat  et  de  Saint-Sulpice  de  Faleyrens;  nous  allons 
étudier  maintenant  celle  de  Notre-Dame  de  Parsac. 

Un  grand  porche  à  peu  près  carré,  de  6  à  7  mètres,  précède  la 
porte  occidentale  à  ogive,  s'ouvrant  sous  un  avant  corps,  formé  de 
trois  arcades  plein  cintre  retombant  de  chaque  côté  sur  deux  co- 
lODnettes,  dont  les  chapiteaux  extrêmes  sont  ornés  de  feuillages; 
quant  aux  deux  autres,  celui  du  nord  représente  un  animal  en  dé- 
vorant un  second;  à  celui  opposé,  on  voit  deux  corps  d'animaux 
réunis  par  une  tête  unique.  Le  tailloir  de  ce  chapiteau  offre  seul  une 
sculpture,  c'est  un  personnage  posé  horizontalement,  vêtu  d'une 
longue  robe,  les  mains  appuyées  sur  les  hanches.  Quelques 
restes  méconnaissables  de  sculptures  se  trouvent  sur  le  bandeau 
qui  entoure  la  grande  archivolte.  Les  moulures  de  la  porte  ogi- 
vale me  semblent  accuser  le  xvi*  siècle.  Le  tout  est  enduit  d'un 
badigeon  jaunâtre. 

Au-dessus  de  cette  porte  s'élève  un  clocher  carré  à  deux  étages 
séparés  par  une  corniche  reposant  sur  des  modillons  difficiles  à 
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reconnaître.  J'ai  cru  y  voir  cependant  un  personna^  joaant  d'an 
instrument  semblable  à  la  harpe,  une  tête  d'animal  teaant  on 
pain  rond,  ces  deux  sur  la  face  nord:  des  têtes  et  des  feaillagei 
décorent  la  face  sud;  enfin,  au  côté  nord,  un  i)ersonnage  àlapoée 
assez  bizarre,  et,  chose  à  remarquer,  une  grosse  pierre  cubique 
garnie  de  trous  sur  chaque  face,  comme  un  dé  à  jouer,  mais  les 
trous  plus  nombreux  que  sur  le  dé  et  en  nombre  inégal. 

L'étage  supérieur,  en  retrait  sur  l'inférieur,  a  seul  des  ouvertures 
cintrées,  mais  sans  caractère  particulier.  La  face  ouest  de  l'étage 
inférieur  présente,  sur  son  milieu,  une  large  maçonnerie  en  con- 
trefort qui  se  reproduit  au  dedans.  Extérieurement,  elle  est  percée 
d'une  baie  oblongue  ;  peut-être  masque-t-elle  une  ouverture  cintrée 
et  aura-t-elle  été  élevée  pour  consolider  cette  face,  ce  que  pourrait 
faire  supposer  la  fenêtre  supérieure  bouchée  aux  trois  quarts  de 
sa  hauteur.  Les  faces  sud  et  nord  du  même  étage  sont  aussi  gar- 
nies de  contreforts,  qui  prennent  naissance  au  niveau  des  voûtes 
de  la  nef,  sur  le  mur  dès  lors  en  retrait,  et  ne  sont  que  la  conti- 
nuation de  la  muraille  inférieure. 

Extérieurement  cette  nef  est  flanquée,  de  chaque  côté,  de  trois 
contreforts  à  plusieurs  retraits,  régulièrement  espacés  au  sud 
seulement,  où,  à  leur  sommet,  court  une  corniche  supportée  par 
onze  modillons,  dont  le  deuxième  représente  une  tète  humaine 
avec  les  cheveux  hérissés  en  forme  de  rayons;  les  autres,  des  bsBr 
deaux,  des  billettes,  des  points  et  des  imbrications.  Un  quatrième 
contrefort  est  empâté  dans  la  maçonnerie  du  porche.  Des  trois 
contreforts  de  la  face  nord,  un  seul,  celui  du  milieu,  plus  rappro- 
ché du  contrefort  extrême  nord-est,  présente  les  retraits  signalés 
à  la  face  méridionale.  C'est  qu'il  est  sans  doute  comme  ceux-ci 
postérieur  à  ses  voisins.  Ici,  les  modillons  de  la  corniche  sont  de 
la  plus  grande  simplicité,  et  ne  présentent  guère  qu'une  pierre 
taillée  en  biseau,  légèrement  courbée  en  doucine.  Plus  bas,  entre 
les  contreforts,  se  trouve  un  bandeau  de  la  longueur  de  la  nef;  il 
soutient  une  tête  humaine  qui  n'était  peut-être  pas  son  seul  orne- 
ment. 

L'abside  semi-circulaire,  beaucoup  plus  basse  que  la  nef,  laisse 
apercevoir  au-dessus  d'elle,  percé  dans  le  chevet  droit  de  la  nef, 
un  large  oculus.  Trois  simples  contreforts  peu  saillants  soutien- 
nent cet  abside,  éclairée  au  sud  par  deux  petites  ouvertures  sans 
caractère. 
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Pénétrons  maintenant  dans  la  nef;  dépourvue  de  bas  côtés,  elle 
mesure  avec  Tabside  environ  15"  20  de  longueur  sur  4"  30. 

L'abside  n'a  guère  que  4  mètres. 

Chaque  côté  de  la  nef  présente  trois  arcades  à  deux  voussures 
eu  retrait  à  plein  cintre,  dont  les  archivoltes  portent  quelques 
traces  de  dents  de  scie.  Des  trois  travées  qui  la  composent,  la  pre- 
mière, ou  travée  occidentale,  a  une  voûte  hémisphérique  ou  cou- 
pole qui  supporte  le  clocher.  Une  arcade  plein  cintre  la  sépare  des 
suivantes,  dont  la  voûte  ogivale  en  pierre  est  renforcée  par  trois 
arcs  doubleaux  de  même  style.  La  nef  reçoit  le  jour  par  Toculus 
dont  j'ai  parlé,  et  par  des  fenêtres  ogivales  pratiquées  au  flanc 
sud. 

Le  mur  qui  sépare  la  nef  de  l'abside  est  garniNde  deux  arcs  plein 
cintre  superposés,  retombant  sur  des  colonnettes,  dont  deux  sup- 
portent les  chapiteaux  que  voici  : 


Les  colonnettes  centrales  n'ont  qu'un  tailloir  uni. 

L'abside  voûtée  en  cul  de  four  est  divisée  en  sept  parties  égales 
par  autant  d'arcades  appliquées,  demi-circulaires,  qui  retombaient 
sur  des  colonnes  aujourd'hui  disparues,  sans  doute  dans  l'établis- 
sement d'un  autel  moderne.  Tout  ce  fond  a  reçu  pour  décoration 
un  affreux  badigeon  de  couleur  ocre  rouge. 

Si  de  l'intérieur  de  la  nef  nous  nous  tournons  vers  l'entrée,  nous 
apercevons,  au-dessus  d'une  modeste  tribune  en  bois,  les  courbes 
de  la  travée  occidentale  coupées  sur  la  face  interne  du  mur  occi- 
dental par  le  contrefort  qui  fait  aussi  saillie  à  l'extérieur;  les 
chapiteaux,  dont  deux  assez  curieux  (voir  page  suivante)^  qui 
ornent  lés  colonnes  renforçant  l'arc  doubleau,  enfin  une  coupole 
analogue  à  celle  de  Saint-Martin  de  Mazerat.  Remarquons,  en 


outre,  que  l'cxtrimiti  supérieure  du  oloohar  a  rt{u,  ta  bn  1^ 
toiture,  une  calotte  spliérique,  exemple  que  je  crois  i 
siQon  unique,  dans  la  Oiroude. 

Au  dire  des  habitants,  d'après  ce  que  rapporte  H.Gaiaodîcn 
gliae  Notre-Dame  aurait  été  bfttie  par  lea  Anglais  vers  le  miUeo  l| 
XV*  siècle,  lorsqu'une  église  primitive  de  Baint-llartio  de  I 
éloignée  d'un  demi-quart  de  lieue,  serait  tombée  de  vétusté.  Cet 
là  une  erreur,  car  oa  fl 
trouve    k    Notre-DaiM 
style  roman  dans 
parties,   ootauiDienl   àtm 
les  cliapiteaux.  i<«loii  Gui- 
nodie,  les  deux  premiÈm 
travées  de  la  uef  «ont  ài 
xn*et  la  ttoi^ièuie  à  l'oaQl 
du  II*.  Mais  L-omme  Notw- 
Dame  a  àti  recevoir  dei 
modifications  ou   deg  k^ 
taurationa,  par  exemple  par 
l'applicatiou     des    contre- 
forts h  reti-aits,  par  ^^JUïe^ 
ture  ronde  de  l'oculu^,  par  1 
la  porte  ogivale  et  quelques    I 
modillons,  te  tout  accusaol 
le  XT*  ou  xvi'  ûècle,  la  tn- 
dition  locale,  qui  rapporte 
généralement  tout   édifice 
ancien  à  des  constructeurs 
anglais,  aura  confondu  ces 
restaurations   postérieures 
avec  1  édiScation  entière  de  1  église 

La  cloche  de  Parsac  m  a  paru  ancienne  ;  son  inacriptiun  gothi- 
que, où  je  n'ai  pu  lire  iiue  le  nom  de  la  paroisse,  n'offre  pas  de  date. 
Gainodie  nous  apprend  que  le  chapitre  de  Saint-Émilion  était 
coLlateur  de  Parsac,  paroisse  comprise  d'ailleurs  dans  la  j  uridiction 
de  cette  ville,  que  jusqu'en  1770  il  percevait  les  deux  tiers  de  la 
dtme  qu'il  s'adjugea  tout  entière  à  cette  époque,  moyennant  une 
pension  au  curé. 
L'église  Notre-Dame  de  Parsac,  anuexe  de  celle  de  Puisseguin, 


—  133  — 

est  aujourd'hui  à  peu  près  abandonnée,  au  grand  regret  des  habi- 
tants. Son  cimetière  renferme  des  tombes  en  pierre. 

C'est  dans  la  commune  de  Parsac  que  se  trouvent  les  ruines  du 
château  de  Malengin  ou  Malyngin,  bâti  en  1330  dans  la  châtellenie 
de  Puîsseguin,  assiégé  et  réduit  par  les  Bordelais  en  1420,  et  livré 
depuis  l'an  1678  aux  injures  du  temps  et  des  hommes.  Je  n'insiste 
pas  sur  la  description  de  ces  ruines  encore  importantes  et  pitto- 
resques. On  la  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Guinodie,  tome  III, 
p.  285,  et  dans  la  Chiienne  militaire  de  M.  Léo  Drouyn. 

Avril  1877. 
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dans  la  chapelle  du  Sacré-Gœar  à  Saint-Seurin  de  Bordeaux; 

Par  M.  E.  PIGANEAU 


•OK0»< 


La  récente  construction  d'une  chapelle  du  Sacré-Cœur  à  l'église 
Saint-Seurin  a  fait  découvrir  trois  inscriptions  tumulaires  qu'il 
n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  ici. 

L'une  restaurée  et  rehaussée  de  couleur  noire  se  voit  à  une  cer- 
taine hauteur  sur  le  mur  oriental  de  la  chapelle.  On  y  lit  ces  mots 
placés  sur  douze  lignes  : 

l)ic  c^t  —  ^epuUura  —  ^ttvi  poncho  —  nen  preebitcr  —  i  et 
cûuonici  ^um  —  ô  ccclc^ic  qui  obiit  —  anno  bomim  mille  c  — 

ce  Ivx  anima  —  ciuô  et  omnium  f  —  ibelium  reqc^c  —  ant 
(requiescant)  m  pace  —  amcu. 

Les  deux  autres  sont  sur  des  pierres  de  petite  dimension  que  l'on 
a  eu  l'heureuse  idée  d'encastrer  dans  les  murs  des  chapelles  laté- 
rales. 

La  première  mesure  0™65  de  longueur  et  0^215  de  hauteur. 

^ic  ;acet  m  ferra  vamubq  (Ramundus)  mar 
tini  be  Mo  (sancto)  lajavo  buv(j  (burgensis)  qb  (quodam)  b  uvbeg  ; 
qui  obut  vrDiii  bic  mendie  ^cpte 
mbnô  anno  b'mini  m  cccc  \n  requie^cat 

11  est  question  de  la  famille  Raymond  de  Martin  dans  quelques 
actes  du  xiv*' siècle.  (Voir  Bordeaux  en  f  toO,  L.  Drouyn.) 

Elle  prenait  sans  doute  ce  nom  de  Saint-Lazare  d'une  liabitation 
qu'elle  aurait  eue  dans  ce  quartier  que  rappelle  aujourd'hui 
l'impasse  Saint-Lazare,  derrière  l'Hôtel  des  Monnaies,  à  l'entrée 
de  la  rue  du  Palais-Gallien. 

Voici  un  fac-siraile  de  la  seconde  inscription  gravée  sur  une 
pierre  de  0"'52  de  liant  et  0'i'2G  de  large. 


ici  gict  marcella  bor 
(la  (?)  —  mai'otina  do 
choita  (?)  r  (cqiiicscat 
ou  re(|uioscant)  i  (n) 
p  (ace). 


Cette  inscription  sans  date,  et  partie  en  français,  me  paraît 
postérieure  à  la  précédente.  Je  la  croirais  de  la  fin  du  xV'  ou  du 
commencement  du  xvr*  siècle. 


LE  MUSÉE   DUBOIS 


(Suite); 


Par  M.  FA.RINE 


•40^ 


Planches  XXIII,  XXIV,  XXV,  XXVI,  XXVII,  XXVIII 

Il  est  peu  de  villes  en  France  plus  riches  que  Bordeaux  en  anti- 
quités de  toutes  sortes;  réunies  dans  nos  Musées,  éparpillées  dans 
des  collections  particulières,  elles  forment  un  ensemble  très-inté- 
ressant à  étudier,  une  mine  féconde  à  explorer.  Les  cippes,  les 
autels  votifs,  les  pierres  funéraires,  les  inscriptions  abondent; 
mêlés  aux  fragments  de  statues,  aux  fûts  de  colonnes,  en  marbre, 
en  pierre,  de  dimensions  énormes,  aux  frises  et  aux  chapiteaux 
gigantesques,  ils  attestent  l'antiquité  du  territoire,  la  grandeur, 
l'importance  de  la  ville  et  de  ses  établissements. 

Tout  le  sol  de  certains  quartiers,  tels  que  les  environs  de  l'Inten- 
dance, la  Porte-Dijeaux,  la  place  Puy-Paulin,  la  rue  Guillaume- 
Brochon,  formant  l'emplacement  de  l'ancien  Lycée,  recèlent  des 
débris  de  monuments  antiques  en  telle  quantité  que  les  maisons 
reposent  sur  des  fondations  édifiées  avec  des  pierres  de  l'ancienne 
muraille  qui,  elle-même,  avait  été  construite  avec  les  pierres 
funéraires,  les  cippes  gallo-romains.  On  a  utilisé  ces  débris  en  les 
enfouissant,  en  les  faisant  servir  aux  usages  de  la  vie  domestique. 
Le  sol  s'est  exhaussé,  le  temps  a  nivelé  ces  lieux,  théâtre  de  la 
civilisation  de  nos  ancêtres. 

Les  fouilles  opérées,  il  y  a  quelque  vingt  ans,  pour  créer  des 
quartiers  nouveaux,  ont  ramené  au  jour  ces  pierres  qui  racontent 
l'histoire  des  temps  anciens,  et  dont  les  plus  intéressantes  pour 
répigraphie  ou  l'archéologie  ont  été  recueillies  et  classées  par  les 
soins  de  notre  regretté  président  Sansas. 

Dans  ces  fouilles,  l'épigraphie  fit  de  riches  découvertes;  les 
beaux-arts  furent  moins  heureux.  Les  statues,  les  bas-reliefs 
remis  au  jour,  ont  été  retrouvés,  dans  des  conditions  fâcheuses  de 
mutilation  qui   leur  enlèvent  presque  toute  valeur  artistique . 


—  135  — 

Seules,  les  mosaïques,  par  lear  oonseiration  à  peu  près  intacte, 
nous  oflFrent  le  précieux  tëmoignage  de  cette  ancienne  oiTiliaatioii. 

Le  luxe  intérieur  des  habitationsi  particulières  semble  convier 
tous  les  arts  à  concourir  à  la  richesse  de  Tensemble.  Les  belles 
mosaïques,  les  murs  revêtus  de  stucs,  décorés  de  peintures,  appel- 
lent les  statues,  d'un  dessin  épuré,  d'une  exécution  magistrale,  et 
cependant  les  débris  retrouvés  à  Bordeaux  indiquent  une  époque 
de  décadence,  et  c'est  rarement  qu'il  nous  est  donné  d'admirer  un 
de  ces  magnifiques  spécimens  de  l'art  antique  qui  peuplent  les 
Musées  d'Italie,  et  de  faire  partager  à  nos  lecteurs  l'enthousiasme 
qu'ils  nous  inspirent. 

Sachons  nous  contenter  de  ce  que  nous  avons,  et  continuons  nos 
visites  au  Musée  Dubois. 

PL.  XXm.  —  Auta  dédié  à  Mercure,  iautewr  4  mètre. 

Les  planches  XXIII  et  XXIV  nous  offrent  la  représentation  du 
même  dieu,  avec  les  mêmes  attributs  ;  ce  sont,  à  n'en  pas  douter, 
deux  Mercure. 

Le  premier  de  ces  bas-reliefs  est  entier  :  au  centre  d'un  encadre- 
ment de  moulures  se  dresse  une  statue,  reconnûssable  aux  attri- 
buts qu'elle  tient  dans  ses  mains.  Une  bourse,  que  devait  soutenir 
la  main  droite  disparue,  repose  sur  les  cornes  d'une  chèvre  ou 
d'un  bouc.  La  main  gauche  s'appuie  sur  le  caducée.  Bien  qu'il 
ne  soit  pas  coiflFé  du  pétase,  que  porte  toujours  le  messager  de 
Jupiter,  on  n'hésite  pas  à  reconnaître  Mercure,  le  dieu  qui  dans 
l'ancienue  Mythologie  avait  le  plus  de  fonctions  et  d'attributions 
variées. 

Mercure  était  un  des  plus  anciens  dieux  de  l'Olympe  ;  il  appar- 
tient au  cycle  des  divinités  pélasgienaes  qui,  du  fond  de  l'abîme, 
dispensent  sur  la  terre  leurs  bénédictions.  C'est  à  ce  titre  que  la 
Grèce,  et  plus  tard  la  Gaule,  le  placèrent  sur  les  routes  comme 
protecteur  des  voies  publiques  et  des  voyageurs  qui  les  parcou- 
rent. Une  tête  double,  sur  un  poteau  nu,  à  quatre  faces,  sous  le 
nom  d'Hermae,  était  la  vieille  manière  pélasgique  de  représenter 
le  dieu  Mercure. 

Les  Romains,  en  établissant  leur  domination  dans  les  Gaules, 
voulurent  mettre  fin  au  druidisme,  non  sous  le  rapport  religieux, 
mais  au  point  de  vue  politique.  Ce  qui  leur  importait,  c'était  de 


renverser  le  pouvoir  de  cette  cnste  aristocratique  des  prêtres  trop 
influente  dans  le  pays.  Rome  avait  la  sage  politique  de  respecter 
le  culte  des  vaincus,  en  adoptant  leurs  divinités;  elle  donnait  ses 
dîeu3i  aux  nations  conquises  et  prenait  les  leurs.  Son  Panthéon 
n'avait  rien  d'exclusif.  Ils  trouvèreut  établi  chez  les  Gaulois  le 
culte  de  Mercure.  Était-il  adoré,  comme  le  préteud  le  dictionnaire 
des  cultes  religieux,  sous  le  uom  de  Teutatès,  ou,  suivant  César, 
au  6'  livre  de  ses  commentaires,  sous  celui  de  Mercure?  Nous 
penchons  pour  cette  dernière  opinion,  en  présence  du  texte  si 
formel  de  ce  mémorial  du  conquérant  des  Gaules  ; 

«Mercure  est  le  dieu  qu'ils  adorent  le  plus;  ils  le  regardent 
»  comme  l'inventeur  de  tous  les  arts,  comme  le  guide  des  voya- 
»  geurs,  le  protecteur  des  routes  et  comme  présidant  à  toutes 
■  sortes  de  gains  et  decommerce(l),»  Mercure  devait  Être,  en  effet. 
la  divinité  d'un  peuple  commerçant,  de  même  que,  comme  peuple 
guerrier,  il  honorait  Mars.  Aussi  ne  trouve-t-on  nulle  part,  plus 
qu'eu  France,  de  statues  de  Mercure,  grandes,  moyennes,  petites. 
en  pierre,  en  marbre  et  en  bronze. 

Comme  messager  céleste,  protecteur  des  hérauts  et  des  ambassa- 
deurs, divinitèprésidant  à  la  sûreté  des  messagers  de  toute  nature, 
les  protégeant  contre  les  dangersdesvoyagesen  pays  ennemi,  Mer- 
cure est  représenté  avec  le  pètase  et  les  talonnières  [talaria),  te 
caducée  en  main.  Il  est  placé  aux  portes  des  villes,  des  palais,  de.s 
maisons.  C'est  un  jt^une  homm'î  imberbe,  souvent  sans  sexe,  entiè- 
rement nu,  n'ayant  que  la  clilamyde  attachée  au  cou  par  uni; 
fibule  et  rejetée  sur  les  épaules,  délaissa  exhumeris. 

Commedlvlnitë  protectrice  des  orateurs,  les  anciens  représen- 
taient ce  dieu,  la  bouche  mi-ouverte,  d'où  découlent  des  chaînes, 
emblèmes  de  son  éloquence. 

Mercure  avait  encore  pour  mission  d'assister  les  moribonds  k 
leur  dernière  heure,  de  leur  fermer  les  yeux,  de  les  conduire  au\ 
enfers  et  de  las  en  ramener  après  la  période  d'expiation.  De  Ifk  les 
èpithètes  de  psycagogue  et  de  ni'-rropompe.  qui,  en  ce  cas,  sui- 
vent son  nom. 


(t)  Deum  iiiiiuino  inorcuriuni  colunt.  Huiicumitiuin  iiiventorem  Ht'liuni ferunt, 
hune  rioi'um  ntque  itincrum  Hucem  ;  Iiunc  ad  qiipe^tum  pui^uniœ  mei-caturnHqua 
hkbtra  vim  niaximB,in  arbitmoiur.  (Com.  de  Ctesnr,  lîv.  6.) 
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Dieu  gymniquei  il  est  aocompagûé  d'un  ooq  et  d'un  palmier. 
Diea  baooUque»  patron  des  bergers,  protecteur  des  troupeaux,  on 
le  représente  portant  une  patère  et  suivi  d'une  chèvre. 

Les  attributs  variaient  suivant  le  point  de  vue  sous  lequel  on 
l'envisageait.  Hais  des  fonctions  si  multiples,  si  diverses  ne  pou- 
vaient être  attribuées  à  un  seul  personnage,  que  grftce  à  la  confu- 
sion de  plusieurs  divinités  en  une  seule.  On  en  trouve  dans  la 
Mythologie  antique  de  fréquents  exemples.  Cicéron  admettait 
plusieurs  Mercure  :  céleste,  terrestre,  infernal.  En  Grèce,  il  porte 
le  nom  d'Hermès,  Hermès  trimegUte^  trois  fois  grand  ;  &  Bome,  de 
Mercure,  de  Mercatura^  marchandise,  comme  dieu  des  marchands 
et  des  voleurs.  En  Egypte,  avec  une  tête  de  chien,  sur  un  corps 
d'homme  et  un  caducée  en  main,  il  est  préposé  à  la  garde  du 
temple,  sous  le  nom  à!Hermanvïbi8;  avec  la  bourse,  c'est  Bermiros. 
En  Oaule,  c'est  Toi  owTeutatis;  en  Oermanie,  c'est  Odin  ou  TTaeten, 
et  sous  toutes  ces  formes,  sous  ces  attributions  diverses,  on  lui 
sacrifiait  des  coqs,  des  porcs,  des  veaux  ou  des  chèvres. 

Les  deux  spécimens  que  représentent  nos  dessins  sont  évidem- 
ment des  Mercure  avec  leurs  triples  attributs  :  du  caducée,  comme 
dieu  des  routes  ;  du  commerce,  avec  la  bourse,  et  de  protecteur 
des  troupeaux,  avec  le  bouc  symbolique. 

Ces  deux  figures  que  représentent  les  planches  XXIII  et  XXIY 
sont  encastrées  dans  des  autels  votifs,  et  ont  été  retrouvées  en  1848 
sur  l'emplacement  de  Tune  des  portes  de  l'enceinte  romaine,  au 
nord  de  Bordeaux,  place  Puy-Pauliu.  La  première,  un  peu  lourde, 
un  peu  trapue,  ne  manque  pas  cependant  d'une  certaine  tour- 
nure; le  modelé  est  d'une  exécution  ferme,  et  dénote  une  main 
exercée. 

Pl.  XXIV.  —  Mercure,  hauteur  0^65. 

Cette  figure,  en  demi-relief,  et  dont  il  ne  reste  qu'une  partie  du 
torse  et  les  extrémités  inférieures,  est  dessinée  avec  une  pureté  de 
lignes,  une  souplesse  de  formes  qui  s'harmonisent  très-bien  avec 
la  finesse  de  l'exécution.  Il  y  a  cependant  quelques  incorrections, 
mais  le  torse  a  une  grâce  juvénile  qu'on  ne  saurait  nier  et,  si  les 
pieds  laissent  à  désirer,  les  cuisses  et  les  jambes  sont  d'un  modelé 
exquis.  La  main  gauche  qui  n'est  pas  proportionnée  au  corps, 
tient  la  baguette  prophétique.  La  main  droite,  autant  que  j'en  puis 


—  lao  — 

Bo^r  par  ce  qui  reste,  semble  porter  une  patêre.  Une  bourse 

spose  entre  les  cornes  d'une  chèvre  ou  d'un  'bouc.  Le  bas-relief 

t  en  deux  morceaux;  une   cassure  partant  du  coin  gauche  Je 

l'encadrement  descend  sur  l'épaule,  traverse  ia  poitrine  et  enlève 

Ela  main  qui  tenait  la  bourse. 

Pl.  XXV.—  Torse  de  faune,  hauteur  0-70. 


Le  torse  vu  de  dos,  que  représente  notre  dessin,  est  celui  d'un 
f  feune;  l'appendice  tortillé  et  velu  qui  se  relève  au  bas  des  reins 
I  l'indique  sufHaamment. 

Ce  frayment  est  dans  un  état  de  mutilation  complète;  la  tête,  les 
ij&mbes  n'existent  plus;  c'est-très  regrettable,  car  ce  qui  reste  du 
liorge  est  d'un  dessin  très-serré,  très-fin.  quoique  la  cambrure  des 
lïeinsme  paraisse  unpeuexagiirée;  mais  le  statuaire  peut  amplifier 
MU  atténuer  tel  détail  de  forme  et  cela  sans  cesser  d'imiter  la 
l&ature.  Il  s'attribue  avec  raison  une  certaine  latitude  dans  U  ligne 
l.et  les  proportions  sans  s'éloigner  de  la  vérité.  Dans  le  dessin  qui 
■noua  occupe,  le  mouvement  énerg-îque  du  ihorax,  le  renflement 
des  muscles  dorsaux  et  de  l'omoplate  droits  ne  sont  pas  aussi 
vigoureusement  rendus  que  dans  le  modèle,  et  celte  contraction 
des  muscles,  pour  opérer  une  fonction  laborieuse  ou  vaincre  une 
résistance,  indique  un  effort  qu'il  est  difficile  de  préciser  dans 
rétat  de  mutilation  où  e&t  ce  beau  fragment.  L'épaule  gauche  très- 

I baissée  que  recouvre  une  drapurie  très-fruste  est  une  nouvelle 
ïdication  d'un  mouvement  du  bras  droit. 
O 


Pl.  XXVL  —  Figure  drapée,  hauteur  0"'7S. 


y  Ce  cippe  tronqué,  partagé  en  deux  et  dont  il  ne  reste  que  la  par- 
tie gauche,  devait  contenir  deux  personnages.  Au  bas  du  monu- 
ment, en  effet,  on  remarque  un  pied  gauche  nu,  et  un  autre  pied 
gauche  chaussé  d'un  brodequin  émerge  du  vêtement  du  second 
personnage  que  représente  le  dessin.  Cette  figure  vêtue  d'une 
tunique  à  manches  que  recouvre  un  palliura  rejeté  en  arrière. 
est-elle  celle  d'une  femme  ou  d'un  homme?  Je  serais  porté  à  croire 
que  c'est  une  figure  de  femme,  car  elle  a  au  bras  gauche 
Varmilla,  bracelet  non  fermé:  il  faut  reconnaître  que  les  Gaulois 

lortaient  aussi   quelquefois  Varmilla,   mais  à  plusieurs   rangs 


•  Mitou  du  poicBd;  la  ntaia  qui  reuiblt*  tenir  un  roidesii, 
eit  bop  loiWoe  de  >Mitii,  lorbMttf  on  la  «nnpare  avec  le  pied 


L'euMoble  deoebas-rdief  eittiè«-lDoorrect.  wule  la  tèteu 
mattqoe  pas  fane  certaine  nalveti  d'<-'spri:fieioa  et  de  rendo.  La 
dienax  partagèi  mr  le  front  et  fayAiii  x^n  les  tempeu  ea  mauMs 
ondéea  ont  nn  moaTement  trtonatarel.  Ce  ctppe  fut  tronTé. 
en  1826,  prêt  de  l'anden  Lycée,  «ncastré  duis  le  mur   d'en- 


fL.IX'VU.  — Terre  emte.  ianienr  0-  14. 

lA  figure  qoe reprodoit  notre deaaiii  e^t  uuemauTaise  imitatioD 
de  la  belhi  aU^aette  dmt  l'origrinal,  en  hronze.  est  conserrè  ao 
Hoaie  do  Capibde  i  Bome,  et  connae,  dans  le  nwnde  des  artistes, 
•ODB  le  nom  da  Uirewr  iPifiM. 

On  ignore  le  nom  de  l'aatear  de  ce  magnifique  spMmen  de  la 
aeolptare  Intime  qal  est  &  la  grande  sculpture  ce  que,  de  nos 
jours,  les  tableaux  de  g«ire  sont  aux  grandes  pag«£  d'histoire. 
On  sait  sealement  qa'il  a  été  exécuté  sous  les  successeurs 
d'Alexandre. 

La  reproduction  en  terre  caite  qui  se  trouve  dans  la  collection 
de  U.  Dubois,  et  qui  fut  toouvée  dan:>  une  fouille,  petite  rue  de 
rfntendaDce,eal84â,  haute  seulement  de  1 4 cînti mètres,  est  unede 
ces  figurines  ancaymes  pétrie  dans  la  terre  pour  l'amusement  dea 
enfants,  et  qui  rappelle  à  peu  près  l'attitude  du  modèle,  sans  en 
conserver  l'élégante  beauté.  C'est  une  réminiscence  plutOt  qu'une 
copie.  Le  dessin  est  lâché,  les  proportions  sont  mal  observées,  la 
t£te  n'est  pas  as^ez  penchée  en  avant  et  enlève  ainsi  à  la  statuette 
toute  sa  signification.  La  main  gauche  ne  tient  pas  la  jambe  repliée, 
la  main  droite  a  un  mouvement  indécis  et  ne  parait  pas  chercher 
l'épine  dans  le  talon.  C'est  l'œuvre  purement  industrielle  d'un 
potier  {figvlus)  romain.  Hais,  malgré  l'insuffisance  de  cette  pâle 
imitation,  nous  croyons  qu'il  est  bon  de  signaler  ces  spécimens< 
beaucoup  plus  rares  que  \e&ùaeine,  les  Vénus,  les-Vwcwrequi,  sans 
doute,  ornaient  les  autels  des  dieux  domestiques,  ou  les  jouets 
d'enfants  et  les  lampes  d'&rgile  conservés  dans  nos  Musées,  que 
les  artisans  fabriquaient  &  profusion  et  vendaient  dans  les  rues 
comme,  de  nos  jours,  les  marchands  de  Mnïi-A«^/i. 
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PL.  XXVIII 

La  planche  XXVIII  contient  quatre  reproductions  de  têtes 
antiques,  toujours  trouvées  dans  les  rues  qui  avoisinent  remplace- 
ment de  l'ancien  Lycée,  et  dont  deux  méritent  un  intérêt  parti- 
culier. 

N«  1.  —  Mascaroriy  terre  cuite,  hauteur  O^'OS. 

Ce  mascaroD,  en  terre  rouge,  représente  très-probablement  le 
masque  riant  d'un  silène.  Tout  rit  dans  cette  charmante  petite 
tête;  les  narines  s'ouvrent,  les  yeux  se  plissent,  la  bouche  entr'ou- 
verte  par  un  rictus  comique,  remonte  vers  les  joues  qu'elle  fait 
grimacer,  et  la  barbe  semble  se  hérisser  sous  l'action  des  nerfs 
zygomatiques.  Le  derrière  de  la  tête  offre  le  mufle  d'un  lion.  L'en- 
semble est  arrondi  comme  une  bille  et  n'a  jamais  dû  reposer  sur 
un  torse.  C'est  peut-être  un  jouet.  Le  sommet  du  crâne  est  percé 
d'un  trou  assez  profond  qui  a  pu  servir  de  sifflet. 

N»  2.  —  Tête  en  pierre,  hauteitr  0""  ^H. 

Cette  tête  encastrée  dans  un  blocage  de  mortier  ne  manque  pas 
d'une  certaine  grâce  morbide,  malgré  la  mutilation  du  nez  qu'elle 
a  subie.  Les  cheveux  partagés  sur  le  front  descendent  sur  les 
tempes  et  se  relèvent  avec  grâce  pour  s'unir  au  chignon. 

N*'  3.  —  Tête  laurée  en  pierre,  hauteur  0*^25. 

La  tête  couronnée  d'épis  que  représente  notre  dessin  devait  ap- 
partenir à  quelque  statue  de  prêtresse  de  Cérès;  elle  est  char- 
mante d'expression.  Les  yeux  grands  ouverts,  les  narines  dila- 
tées, la  bouche  souriante,  le  menton  légèrement  relevé  et 
volontaire,  donnent  à  cette  figure  un  ensemble  d'enjouement  naïf 
et  de  jeunesse.  Les  cheveux  se  déroulent  sous  la  couronne  d'épis 
qui  les  surmonte  et  vont  se  rattacher  à  une  épaisse  torsade  qui 
retombe  sur  la  nuque. 

N^  4.  —  Bronze,  hauteur  0"10,  grandeur  natter  elle. 

Ce  petit  bronze,  trouvé  rue  Porte-Dijeaux,  nous  montre  une 
femme  voilée  comme  dans  les  cérémonies  funèbres  ;  elle  est  ac- 
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croupie,  le  bras  gauche  soutenant  la  tête  est  appuyé  sur  un  objet 
difficile  à  définir,  une  urne  funéraire  peut-être.  Cette  statuette 
minuscule  n'a  rien  qui  la  recommande  &  l'attention  ni  par  le 
dessin,  ni  par  I&  finesse  de  l'exécution.  Je  ne  saurais  dire  à  quelle 
époque  elle  remonte  ;  le  vêtement  qui  la  couvre,  le  long  voile  qui 
l'enveloppe  de  la  tête  aux  pieds,  n'ont  rien  de  caractéristique.  Mais 
si  j'osais  formuler  une  opinion,  je  l'attribuerais  à  l'époque  gallo- 
romaine,  dans  ces  temps  troublés  ob  les  Aquitains  envahis  tour 
à  tour  par  les  Ooths,  les  Visigoths,  les  Francs,  cédant  à  la  force 
brutale  qui  disposait  de  leur  vie,  de  leur  liberté,  de  leurs  dépouilles 
oubliaient  dans  la  servitude  ces  arts  libéraux  qui  avaient  illustré 
leurs  ancêtres. 

Mai  1877. 
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STATIONS  PRÊlISTOMdUES  DU  BiS-MEMC 

Par  M.  DULIGNON-DESGRANGES 


Flanches  XXIX  et  XXX 

L'intéressante  découverte  d'un  poinçon  en  silex  que  M.  Tabbé 
Caudéran  avait  trouvé  au  Gurp  en  1865  était  presqu'oubliée,  lors- 
qu'au mois  de  juillet  1875,  M.  Rouit,  ingénieur  de  la  Compagnie 
du  chemin  de  fer  du  Médoc,  et  M.  Henri  Artigue,  attaché  alors  à 
cette  même  Compagnie,  ayant  eu  occasion  de  visiter  ces  plateaux 
du  Gurp,y  trouvèrent  l'un  et  l'autre,  parmi  des  fragments  de  silex, 
deux  magnifiques  flèches  qui  attirèrent  enfin  l'attention  sur  cette 
station  préhistorique.  Guidés  par  M.  Meynieu,  de  Talais,  elle  fut 
visitée  pour  la  première  fois  en  septembre  de  la  même  année  par 
quelques  membres  de  la  Société  Archéologique  (1). 

Je  n'ai  point  à  revenir  ici  sur  la  description  de  ce  plateau  dont 
j'ai  relevé  et  publié  déjà  il  y  a  un  an  la  coupe  géologique  ;  qu'il  me 
soit  permis  néanmoins  de  dire  que  notre  attente  ne  fut  pas  déçue, 
que  nous  pûmes  recueillir  une  assez  grande  quantité  de  silex  pen- 
dant les  deux  jours  de  notre  exploration,  et  que  c'est  au  retour  de 
ce  voyage  que  le  Musée  de  Bordeaux  s'enrichit,  par  les  soins  de 
M.  Meynieu,  du  poignard  de  Ballade  (Grayan). 

La  découverte  de  cette  pièce  inspira  à  M.  Meynieu  le  désir  de 
connaître  cette  science  si  attrayante  et  instinctive  pour  ceux  qui 
s'en  occupent.  Quelques  débris  informes  trouvés  à  Talais  éveillè- 
rent son  attention,  et  ses  incessantes  recherches,  couronnées  d'un 
plein  succès,  lui  ont  permis  d'enrichir  le  Musée  de  Bordeaux  d'une 
station  girondine  de  plus  et  de  former  pour  lui  une  collection 
qu'envieraient,  ajuste  titre,  bien  des  amateurs  passionnés. 

Sa  libéralité,  si  connue  de  tous  ceux  qui  le  visitent,  son  hospi- 
talité si  gracieuse  m'ont  mis  à  môme,  à  différentes  reprises,  d'étu- 


(1)  C'est  aussi  à  cette  époque  que  fut  trouvée  sur  la  plage,  encastrée  dans  Tai^ 
gile,  la  mâchoire  inférieure  deVElephas  meridionalis  qui  se  trouve  aigourd'hui, 
grâce  au  zèle  de  M.  Meynieu,  au  Musée  de  notre  ville. 


dier  vno  lofB  M  pqr*  de  Zf>i  iff  Am»;  et  c'est  Itr  rfsnltat  du 
IDM  rtébenHu»,  ta  eoinpaffnle  deoeikoODrublc  colIèg-u«,  qaeje' 
nepropoieffeacpCMeraqioiii^fliiif  0]- 

TkUU  est  «ttni  duu  wtte  partie  du  Btt  Médoc  dont  le  «ol  est 
eODBtltoé  par  une  Odadte  oeiDooteiue  recxwtrant  le  dép6t  éocène. 
Le  relief  do  iqLeit  preeqne  dbI  ;  oTeit  nu  pi^s  plat  doat  l'aspect  te- 
r^taeeesiftate,  fi  une  ei]doitktioD  bien  attendue  ne  venait  rooi- 
piVlainoDoCOBiedD  p^wge  et  biretuie  Rentable  oasis  de  cetU 
cODtiée  oaatfoMUraieot  itMiaoto  de  derrtmctioD  par  les  donea  da 
Uttoral. 

Tont  est  ooDtrsite  du»  cette  petite  et  riche  contrée  :  ici,  là 
^aine  et  tuie  luxoriante  règitation;  h  qQek)iies  pa^  plus  loin,  les 
BKHitaffiiM  de  sBUe;  l'Océaa  en  foce,  la  n-fiirc  derrière  ;  les  àaot& 
■térîlea  attaquant  lepayscultiTé;  l'eanaalëfe  refoulant  IVau  douce. 
U,  an  paya  bas  et  découvert  oti,  sans  abri,  dos  antiques  ancêtres 
av^ent  leurs  ateUers,  lenr  indnateie;  en  face,  de  Tauire  cûié  du 
fleuve,  coteaux  escarpés  et  grottes  qui  protégeaient  leura  troglo- 
dytes contre  les  invasions  et  tes  intempéries  des  âaiâons.  Sur  ces 
plantureux  coteaux  du  Blsyais  et  du  Boui^aîs,  le  pays  était  peu 
bsbité,  puisque,  k  Texoeption  des  silexet  oâ  travaillés  qui  ont  été 
rencontrés  dans  les  grottes  des  Fées  et  de  Jolias.  M.  F.  Daleau, 
'  l'in&tigable  chercheur,  n'a  pu,  sur  oes  plateaux  qui  semblent  si 
bien  appropriés,  rencontrer  que  quelques  fragments  épars  de 
silex,  tandis  qu'ils  abondent  dans  les  plaines  qui  eutour«nt 
Talais. 

Que  de  combats  ces  peuplades  primitives  n'ont-ellea  pas  eus  & 
soutenir  I  Car,  comment  expliquer  autrement  la  quantité  relative- 
ment considérable  de  fragments  brisés  et  très-souvent  brûlés  de 
haches  polies,  qu'on  rencontre  &  chaque  pas,  mêlés  aux  grattoirs, 
aux  Sèches,  etc.?  Agglomérés  dans  une  plaine  entrecoupée  de 
marais,  où.  rien  ne  pouvait  les  protéger,  ces  malheureux  n'étaient- 
ils  par  la  proie  facile  &  saisir  et  à  surprendre  par  des  ennemis  qui 
ne  connaissaient  d'autres  lois  que  la  force  ? 

La  station  qni  nous  occupe  aujourd'hui  s'étend  au  Sud  depuis  la 
Pinasse,  jusqu'à  Saint-Vivien  au  Nord,  soit  une  étendue  d'environ 


(1)  f  renque  toutes  les  piècei!  que  j'ai  à  décrira  font  partie  de  la   collectioa 
Mâfuiêu. 
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15  kilomètres.  Deux  ateliers  principaux  étaient  situés,  l'un  au 
Gurp,  l'autre  à  Talais;  c'est  du  moins  sur  ces  deux  points  extrêmes 
que  se  rencontrent  le  plus  de  fragments  et  de  débris  de  silex  (1). 
Si,  dans  ces  ateliers,  les  instruments  se  retrouvent  identiques 
comme  forme  et  comme  facture,  il  n'en  n'est  pas  moins  juste  d'à- 
jouter  que  les  ateliers  de  Talais  semblent  avoir  eu  spécialement  le 
monopole  pour  la  fabrication  des  haches  polies  ;  car  c'est  à  peine 
si  quelques  rares  fragments  de  haches  ont  été  trouvés  au  Gurp, 
tandis  qu'ils  abondent  à  Talais,  et  M.  Meynieu  en  possède  même 
une  vingtaine  entières,  dont  trois  en  granit,  qu'il  a  pu  retrouve, 
depuis  dix-huit  mois  seulement  qu'il  s'occupe  de  ces  recherches 
Parmi  les  fragments  de  haches  qui  proviennent  de  cet  atelier, 
certains  ont  appartenu  à  de  très-belles  pièces  ;  j'en  possède  même 
quelques-uns  dont  les  tranchants  ont  été  aiguisés  à  nouveau 
après  un  long  service.  En  revanche,  dans  les  foyers  du  Gurp,  nous 
rencontrons  assez  abondamment  des  fragments  de  vases  faits  avec 
une  poterie  dont  la  terre  noire,  peu  consistante  et  à  peine  cuite, 
est  pétrie  de  gros  grains  de  quartz.  Cette  même  poterie  se  retrouve 
dans  la  dune  du  vieux  Soulac,  et  si  nous  ne  la  rencontrons  plus  à 
Talais  et  dans  ses  environs,  il  ne  faut  en  attribuer  probablement 
la  disparition  qu'à  la  culture  qui  l'a  dispersée  et  anéantie. 

Les  formes  diverses  qu'afifectent  les  instruments  trouvés  sur 
cette  station  étendue,  sont  relativement  restreintes  et  toutes  les 
pièces  sont  généralement  de  petites  dimensions.  En  dehors  d'une 
assez  grande  quantité  de  lames,  débris  de  fabrication,  nous  n'avons 
guère  jamais  rencontré  que  des  flèches,  des  perçoirs,  des  grattoirs 
et  des  haches  ;  et  comme  instruments  de  travail,  ces  éclats  affectant 
toutes  espèces  de  formes,  pris  au  hasard  le  plus  souvent,  mais  pos- 
sédant toujours  dans  l'une  de  leurs  parties  une  échancrure  ovale 
de  0"  01  environ  de  largeur  sur  O""  005  de  profondeur  (fig.  5, 
pi.  XXIX)  qui  devaient  servir  soit  à  racler  les  os,  soit  à  les  polir  ; 
et,  aussi,  des  percuteurs  faits  avec  le  premier  galet  de  forme 
oblongue  que  l'ouvrier  rencontrait  sous  la  main  ;  quelques  uns, 


(1)  La  majeure  partie  des  silex,  éclats  ou  pièces  achevées,  se  rencontrent  à  la 
surface  du  sol,  mêlés  au  diluvium,  mais  il  n'est  pas  rare  cependant  lors  des 
travaux  des  champs,  de  les  retrouver  enfouis,  et  quelques  pièces  ont  pu  être 
ramassées  à  0°^  80  et  même  1  mètre  de  profondeur. 

Tome  III.  10 


&it8  avec  des  haches  poUes  hors  de  serrico*  d'autres  enfin  pr^paiéi 
spécialement  ponr  cet  usage,  aflSectant  à  peu  près  la  forme  A'im 
disqae  renflé,  dont  je  retarouTe  deux  types  au  Musée  de  Bordeaux 
l'un  provenant  HBjfliaS'Bjfmet  (Dordogne),  Fautoe  de  Pamftimi 
près  Agen. 

Voici,  du  reste,  la  description  des  principaux  types  d'armes  M 
d'instruments  rencontrés  jusqu'à  ce  jour. 

POiaNARD  DB  BALLAJDB  (Grajan),  iig.  1,  pi.  XXIX. 

CM9Mm  du  MiêUe  de  BaréêtmoB. 

Long  de  0*18  et  mesurant  0*035  dans  sa  jUxïb  grande  lar- 
geur, ce  poignard,  trouvé  dans  une  vigne,  plat  en  dessous, 
légèrement  bombé  en  dessus,  est  en  silex  du  Périgord  et  est  d'une 
couleur  marron  présentant  un  aspect  résineux. 

La  partie  détachée  du  nucléus  est  sans  retouches  ;  la  partie  su* 
périeure,  au  contraire,  est  toute  retouchée  ;  un  éclat  de  0«006  de 
largeur,  obtenu  de  plusieurs  coups  successifs,  s'étend  sur  toute  la 
largeur  du  dos;  la  pointe,  le  talon  qui  est  arrondi  et  les  côtés  Ottt 
été  retouchés  à  grands  éclats  irréguliers  dont  quelques-uns  mesu* 
rent  près  de  0*02  dediamètre.  Le  travail  de  cette  pièce  est  identique 
à  celui  des  instruments  périgourdins. 

Ce  type  était  assez  répandu  dans  la  contrée;  j'en  ai  pour  pr^ve 
pointe  brisée  longue  de  0*10,  trouvée  dans  un  champ  à  Talais  à 
uneprofondeur  de  0"*75,  qui  e3t  en  tout  semblable  à  la  pointe  du  poi- 
gnard de  Ballade  comme  pâte  de  silex,  comme  travail  et  même  com- 
me taille,  et  un  autre  plus  petit  provenant  de  Laseygue;  celui-ci  ne 
mesure  que  O^ll  de  longueur  sur  0'"02  de  largeur.  Ces  deux  der- 
nières pièces  font  partie  de  la  collection  Meynieu.  En  outre,  mon 
collègue  et  ami,  M.  Fr.  Daleau  et  moi,  possédons  quelques  frag- 
ments de  pointes  semblables  provenant  toutes  soit  du  Ourp,  soit 
de  Talais. 

POIGNARD  DE  VENSAC  (fig.  2.  pi.  XXIX). 

Collection  Meynieu, 

Cette  pièce  remarquable  en  silex  blond  du  Périgord,  trouvée, 
comme  la  précédente,  dans  une  vigne,  est  d'un  type  bien  diflFérent. 
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Convexe  en  dessus  et  concave  en  dessous,  elle  mesure  0*17  de  lon- 
gueur et  est  terminée  en  pointe  à  ses  deux  extrémités.  La  partie  la 
plus  large  (0"03)  la  divise  en  deux  portions  d'inégales  longueur.  La 
pointe  la  plus  courte,  longue  de  0'*075,  bien  plus  aiguë  que  l'autre, 
est  retouchée  à  grands  éclats  sur  tout  le  dos  seulement  et  à  petits 
éclats  réguliers  sur  les  côtés  ;  elle  est  terminée  par  un  angle  obtus 
qui  semble  destiné  à  éviter  le  glissement  de  l'arme  une  fois  emman- 
chée. La  seconde  pointe,  longue  de  0"*075,  possède  de  semblables 
retouches  qui  se  prolongent  en  dessous  sur  une  longueur  de  O^OÔ. 
Cette  splendide  lame  est  d'une  forme  élégante  et  d'un  travail 
achevé  bien  supérieur  à  celui  du  poignard  de  Ballade. 

FLÈCHES  (fig.  1  à  5,  pi.  XXX). 

Les  flèches  qu'on  retrouve  en  assez  grande  quantité  dans  cette 
station  affectent  toutes  les  formes  connues  des  Landes.  Celles  à 
pédoncules  et  ailerons  et  celles  en  losange  dominent  (l)  ;  la  forme 
ovale  est  très-rare;  mais,  par  contre,  admirablement  travaillée;  il 
semble  même  que  pour  ses  flèches  l'ouvrier  se  servait  de  silex 
de  choix.  Les  deux  seules  trouvées  jusqu'à  ce  jour,  dont  l'une 
(fig.  2,  pi.  XXX),  faisant  partie  de  la  collection  Meynieu,  est  d'un 
très-beau  noir;  l'autre,  qui  appartient  à  M.  Rouit,  semble  avoir  été 
taillée  dans  un  morceau  de  succin  (2).  L'une  et  l'autre  sont  retou- 
chées à  petits  éclats  réguliers  dans  tous  les  sens. 

Le  silex  employé  pour  la  fabrication  des  flèches  est  celui  de  Sain- 
tonge;  les  teintes  en  sont  très-variées  et  souvent  semi-transpa^ 
rentes. 

PIÈGES  dites  FLÈCHES  A  TRANCHANT  TRANSVERSAL 

(fig.  6,  pi.  XXX). 

Collection  Meynieu. 

Ces  instruments  qu'un  certain  nombre  d'archéologues  considè- 
rent, à  tort,  comme  des  flèches,  affectent  la  forme  régulière  du 

(1)  L*une  de  celles-ci,  très-bien  travaillée,  est  en  quartz  brun  clair. 

(2)  Dans  une  excursion  que  je  Tiens  de  faire  au  Gurp  le  22  juillet,  j'en  ai  trouvé 
une  3^  en  silex  blanc  semi-transparent  et  parfaitement  travaillée. 


— 1«  — 

triangle  mocOe.  EOet  sooIrdftliTeBeiit  nonbionei  éÊamtmlÊÊ^ 
statkm  et  leur  dimensioo  ordinaire  Tarie  entre  O^tt  et 
IL  Mejmiea  en  possède  deox  entr'antreSt  dont  Ame 
deO-06etraotredeO-066tffff.€,pLXXX),rta  nTért  pmfÊki 
sibie  qœ  ces  deux  pièces  aient  jamais  pa  aerrir  eoaune  flèdwi.  I* 
dernière  est  surtoat  remarqoaUe  en  ce  sens  qu'elle  a  été  Ubikpit 
avec  on  fragmait  de  liaelie  polie,  dont  on  Toit  encore  disHneil» 
ment  les  traces  sor  Fnn  des  m^Iats. 

Cette  pièce,  qmchroniqaedesllèelies,  grattoirs,  elB.,fldteameiii 
fragment  de  hache  p(^  est  te  môlleorepreare  à  tnroqnéremÉtK  j 
cesamisda  merveilleoxqni,  tontes  lesfo»qtf  ils  se  tront eni  enpié- 1 
senoe  d'une  hache  polie  dont  certains  éclats  ont  été  enlerèSyScrftso-  : 
ddentellement,  soit  intentionnellement^  ne  manquent  pas  de  crier  ; 
à  VatamsMe.  Cette  théorie  est  non-seolement  définie  par  un  mot 
impropre,  mais  encore  elle  ne  supporte  guère  la  diacuaskin.  Le 
silex  qui  servait  à  fisbriquer  les  haches  n'était  ni  inuaahiet  ti  l 
incassable  que  je  sache  îQr,  il  suffisait  tfun  coup  porté  à  fiuix: pour  l 
&ire  Toler  un  éclat  qui  se  s^arait  forcément  dans  le  sens  du  di^ 
vage.  Fallait-il  donc  rqet»  ces  débris  comme  impropres  à  tout  ] 
service,  alors  que,  très-souvent,  le  silex  était  rare  sur  ^acef 
L'ouvrier  d'alors  ne  pensait  pas  ûnsi,  et  il  s'empressait  f  utiliser 
ce  qui  lui  restait  d'une  pièce  qu'un  accident  vmait  de  lui  mkmx 
en  partie. 

Quant  à  moi,  je  le  répète,  non-seulement  ces  éclats  enlevés  sur 
une  hache  hors  de  service  ne  peuvent  pas  me  faire  croire  à  un 
recul  dans  la  civilisation  :  mais  j'y  vois  plutôt  une  preuve  d'in- 
telligence de  la  part  de  ceux  qui  savaient  utiliser  aussi  bien  les 
débrit  que  les  rognons  entiers  de  silex. 


GRATTOIRS  (fig.  3,  4,  8,  pi.  XXIX,  XXX). 

Les  grattoirs  sont  incontestablement  les  pièces  qui  se  rencon- 
trent en  plus  grand  nombre  ;  ils  entrent  à  peu  près  pour  les  cinq 
sixièmes  dans  les  instruments  de  toute  nature  que  nous  trouvons. 
Ils  affectent  invariablement  deux  formes  :  Tune  presque  ronde, 
l'autre  arrondie  à  sa  base  et  allongée  au  sommet,  de  façon  à  pou- 
voir être  facilement  maintenue  entre  le  pouce  et  l'index  (fig.  3,  4, 
pi.  XXIX).  Les  deux  types  sont  généralement  retouchés  de  partout. 
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Beaucoup  de  ceux  de  forme  ronde  conservent  encore  des  fragments 
de  la  gangue  qui  entourait  le  silex.  La  taille  de  tous  ces  grattoirs 
varie  entre  0°*  03  et  0°  05.  Un  seul  trouvé  jusqu'ici  fait  ex- 
ception à  cette  règle.  Ce  grattoir  (fig.  8,  pi.  XXX)  (collection 
Meynieu),  long  de  0°  09  et  large  de  0""  05  a  une  forme  ovale  et 
représente  le  type  de  ceux  trouvés  en  assez  grande  quantité 
dans  la  station  du  Moustier.  11  est  en  silex  blond  avec  taches 
blanchâtres,  retouché  dans  toutes  ses  parties,  sauf  à  Tune  de  ses 
extrémités,  terminée  par  un  léger  fragment  de  gangue,  qui  a  été 
laissée  intacte,  l'autre  extrémité  également  recouverte  par  la 
gangue  est  malgré  cela  retouchée. 

PERÇOIRS  (fig.  6,  pi.  XXIX). 

Les  perçoirs  que  nous  trouvons  assez  fréquemment  mêlés  aux 
autres  silex  ont  une  forme  particulière  assez  diflBcile  à  décrire. 
C'est  un  type  exclusif  jusqu'à  ce  jour  à  cette  contrée  ;  je  ne  l'ai,  du 
moins,  jamais  encore  rencontré  dans  aucune  des  stations  qu'il 
m'a  été  permis  de  voir  et  d'étudier. 


Ces  pièces  sont  à  peu  près  les  seuls  types  que  nous  ayons  pu 
trouver  jusqu'ici  dans  cette  partie  du  Bas-Médoc  :  les  lames  qui  y 
sont  en  assez  grand  nombre  sont  sans  retouches  et  ne  mesurent 
pas  plus  en  moyenne  de  0^05  ;  ce  sont,  comme  je  le  dis  plus  haut, 
de  simples  éclats  de  débris  de  fabrication . 

En  terminant,  je  ne  crois  pas  inutile  de  donner  la  liste  des 
points  les  plus  riches  en  silex;  elle  pourra  toujours  servir  à  ceux 
de  nos  collègues  qui  désireront  étudier  de  près  cette  station.  Les 
lieux  principaux  sont  :  La  Pinasse,  le  Gurp,  le  vieux  Soulac  (Les 
Olives),  ces  trois  points  avec  débris  de  poteries  ;  le  jeune  Soulac, 
Grayan,  Dangagnan,  Baysan,  Le  Pin,  Talais,  Saint-Martin, le  Pérey, 
Campardon,  La  Mouline,  Saint-Vivien,  Les  Moulis,  Le  Petit-Mo- 
rain,  Jau,  La  Hourcade,  Lillan,  Vendays,  etc. 

Mai  1877. 


Depais  ts  «ommTtiiioitloii  de  oe  trann  h  U  Socij<té  Arcbéo- 
loglqae,  J'ai  nqn  ans  hache  en  lilex  blonrl  cUlr  tacheté  de  poioli 
bUnos,  haate  de  0"09,  larpede  0*08  k  sa  purtie  tranchante.  A 
ne  mesurant  pas  plus  de' 0*05  d'épaUaear,  que  M.  Meynieu  vient 
de  trouver  ^  Talais  et  dODt  la  forme  est  identique  à  celle  des  b»* 
ohea  oal6donieiumw. 


VASES  ET  TOMBES 


TROUVA 8 


à  MARGAMPS,  canton  de  Bourg  (Gironde); 


Par  M.  DUMEYNIOU 


Les  vases  gallo-romains  dont  je  donne  ci-dessous  les  dessins, 
réduits  au  tiers,  ont  été  trouvés  il  y  a  dix  ans  environ  dans  le 
domaine  de  Pourcaud  (commune  de  Marcamps).  Les  deux  pre- 
miers sont  en  terre  grossière  rougeâtre,  les  autres  ont  une  couleur 


^  »  •  •-.  cT- 


brane.  La  forme  de  ces  vases  étant  connue,  je  n'aurais  rien  de 
particulier  &  signaler  à  propos  de  leur  découverte»  si  divers  indi- 


—  log- 
ées ne  m*avaient  permis  de  conjecturer  qu'il  aurait  pu  exister  en 
ce  lieu  une  fabrique  de  poteries. 

En  effet  lorsqu'on  fit  les  fouilles  dans  un  périmètre  de  50  mètres 
environ  de  rayon,  on  trouva  avec  les  vases,  à  0*50  de  profon- 
deur une  quantité  considérable  de  débris  de  poteries,  ainsi  que  des 
briques,  des  moellons  calcinés,  des  restes  de  charbons  et  des  cen- 
dres. On  mit  à  jour  des  murailles  construites  en  briques  à  plat 
parallèlement  disposées,  voûtées,  écartées  Tune  de  l'autre  de  2  mè- 
tres. Au  bas  de  ces  murs,  sur  une  sorte  de  plateforme  également 
en  briques,  on  voyait  à  1  mètre  de  profondeur  deux  petites  ban- 
quettes qui  auraient  pu  servir  à  placer  les  vases  destinés  à  être 
cuits,  l'intervalle  resté  entre  les  banquettes  servant  de  foyer. 

Quant  à  la  long'ueur,  elle  ne  dépassait  pas  3  mètres. 

Est-ce  une  hypothèse  trop  hardie  que  de  reconnaître  dans  ces 
restes  divers  une  fabrique  de  poterie  antique  ?  quand  on  trouve 
dans  le  sol  môme,  Targ-ile,  le  sable  fin  et  la  grave  menue  ?  quand 
les  débris  de  vases  sont  amoncelés  près  des  restes  d'un  four? 

A  100  mètres  au  sud-est  de  l'emplacement  que  je   viens    de 
décrire,  on  découvrit  sous  une  couche  de  terre  végétale  de  ()■  30 
un  certain  nombre  de  tombes  creusées  dans  le  roc,  affectant  tou- 
tes la  môme  forme,  mais  de  dimensions  différentes. 

Les  plus  grandes  mesuraient  1"  70  de  longueur,  0"  70  de  largeur 
à  la  tête,  0*22  aux  pieds  et  0'"20  de  profondeur;  elles  présentaient 
toutes  cette  particularité  que  la  cavité  était  arrondie  du  côté  de 
la  tôte. 

Ces  tombeaux  datent  probablement  du  x^  au  xii«  siècle. 

Mars  1877. 


LA  PIERRE-LEVÉE  DE  LA  ROCHE 


Par   M.   DALEAU 


'^'d^^**-^ 


Je  viens  vous  faire  le  récit  d'une  excursion  que  j'ai  faite  le 
22  mai  1877,  en  compag'nie  de  mes  amis  et  collègues,  MM.  Geor- 
ges Charropin  et  Emile  Maufras.  Partis  de  Pons  (Charente-Infé- 
rieure), nous  nous  sommes  rendus  dans  la  commune  de  La  Vallée, 
pour  y  fouiller  une  allée  couverte,  signalée  comme  dolmens  réunis 
dans  la  statistique  de  A.  Gautier. 

Arrivés  le  matin  dans  ce  village,  nous  allâmes  nous  renseigner 
auprès  du  Maire,  qui  nous  donna  les  indications  suivantes  : 

Ce  monument,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Pierre-levée 
de  la  Roche,  est  situé  au  lieu  dit  le  Champ  du  Poutereau  (propriété 
du  sieur  Quéré),  commune  de  La  Vallée,  canton  de  Saint-Porchaire 
(Charente-Inf  érieu  re) . 

Après  avoir  demandé  au  propriétaire  l'autorisation  de  faire  des 
fouilles,  ce  qu'il  nous  accorda  gracieusement,  nous  nous  rendîmes 
au  champ  du  Poutereau.  Cette  allée  couverte  à  peu  près  sembla- 
ble &  la  Pierre-folle  de  Montguyon  (même  département)  est  placée 
presque  au  sommet  du  versant  Est  d'un  coteau  au  pied  duquel 
coule  un  petit  ruisseau.  De  ce  mégalithe,  orienté  Est-Ouest,  il  ne 
reste  guère  plus  que  la  table  de  l'entrée,  dont  voici  les  dimensions  • 

Longueur,  3°  80  ;  largeur,  3"' 30  ;  épaisseur,  O'"  90. 

Celle-ci  est  soutenue  par  cinq  supports,  encore  sont-ils  écartés, 
ou  plutôt  leur  sommet  s'est-il  rejeté  eu  dehors  ayant  été  poussé 
par  le  trop  grand  poids  de  la  table,  qui  repose  en  partie  sur  le 
sol  du  côté  Nord,  tandis  qu'elle  se  trouve  élevée  de  0"  50  à  O""  60 
vers  le  Sud,  Après  cette  première  chambre  on  voit  encore  debout 
quelques  supports  plus  ou  moins  inclinés,  mesurant  1"'60  et  1"80 
de  hauteur.  Un  d'eux  paraît  avoir  été  mis  en  travers  (comme  à 
Gavr'inis  pour  fermer  l'entrée  de  la  Cella^  dont  la  table,  qui  re- 
pose actuellement  sur  la  terre,  a  été  divisée  en  plusieurs  morceaux 
lors  de  sa  chute . 

Nous  avons  commencé  nos  fouilles  à  l'entrée  Est,  c'est-à-dire 
sous  la  table  principale. 
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Voici  les  couches  que  nous  avons  traversées  : 

1°  Une  grande  quantité  de  pierrailles  jetées  là  probablement 
par  les  cultivateurs  pour  en  débarrasser  le  champ  environnant  ; 

2'  Couche  de  sépulture,  terre  noire,  contenant  des  débris  d'os- 
sements humains,  des  fragments  de  poteries  et  quelques  rares 
éclats  de  silex;  celle-ci  a  dû  être  remaniée  par  les  carnassiers,  té- 
moins les  récents  os  d'oiseaux  que  nous  y  avons  rencontrés  ; 

3**  Terre  sablonneuse  jaunâtre  paraissant  être  le  sol  primitif  sur 
lequel  a  été  édifié  le  monument. 

Dans  l'après-midi  nous  avons  ouvert  une  seconde  tranchée  vers 
la  Cella^  où  nous  avons  trouvé  deux  ou  trois  éclats  de  silex  patiné 
et  un  squelette  humain  étendu  sur  le  dos,  paraissant  être  en  place 
d'après  les  os  des  jambes;  il  était  orienté  Est-Ouest.  Au  mo- 
ment où  nous  ramassions  ces  ossements,  arriva  le  propriétaire 
furieux  nous  menaçant  presque  de  son  gourdin,  et  nous  intimant 
l'ordre  de  refermer  aussitôt  les  tranchées,  sous  le  fallacieux  pré- 
texte que  nous  lui  dévastions  son  champ,  etc. 

Nous  nous  sommes  expliqué  easuite  la  cause  de  ce  brusque  chan- 
gement :  une  femme,  qui  nous  avait  vu  fouiller,  était  allé  raconter 
&  cet  homme  que  nous  cherchions  un  trésor,  de  là  certainement 
son  irritation.  Il  est  probable  qu'il  aura  creusé  après  notre  départ 
afin  de  découvrir  un  veau  d'or  quelconque. 

Le  piètre  résultat  de  nos  fouilles  si  malencontreusement  arrêtées 
représente  néanmoins  les  débris  de  cinq  squelettes  humains,  peut- 
être  six,  dont  un  adolescent,  deux  adultes  et  un  d'un  âge  mûr. 
Plusieurs  fragments  de  poteries  de  l'époque  néolithique,  noires  en 
dedans,  rouges  extérieurement  avec  rayures  ornementales;  quel- 
ques silex  patinésetenfin  un  petit  morceau  de  schiste  bleu  (ardoise). 

Voici  la  légende  que  Ton  raconte  dans  le  pays  sur  ce  monument: 
«La  bonne  Vierge  portait  ces  pierres  dans  son  tablier  (sa  dorne) 
lorsque,  passant  dans  le  champ  du  Poutereau,  la  lie  du  tablier  se 
rompit  et  les  pierres  en  tombant  formèrent  l'allée  couverte.»  On 
dit  aussi  que  ceux  qui  venaient  à  cet  endroit  pour  enlever  les 
pierres,  mouraient. 

Il  serait  à  désirer  que  cet  antique  mégalithe  fut  classé  parmi 
les  monuments  historiques  de  la  Charente-Inférieure;  on  éviterait, 
je  l'espère,  par  ce  moyen,  qu'il  fût  détruit  comme  vient  de  l'être, 
il  y  a  deux  ans,  le  dolmen  situé  àCivrac,  môme  canton  deSaint- 
Porchaire. 


CIMETIÈRE  MÉROVINGIEN 


k   ARGENTON    (Lot-et-Garonne); 


Par  M.  Albert  GOURAU. 


N 


En  procédant  à  des  fouilles  dans  Tintérieur  de  l'église  d'Argen- 
ton  pour  l'établissement  des  fondements  de  divers  ouvrages  de 
restauration,  j'ai  découvert  en  mai  1877,  à  0"8D  environ  de  pro- 
fondeur, des  cercueils  de  pierre  en  forme  d'auges,  superposés  sur 
trois  rangs  et  placés  sans  ordre,  directement  les  uns  sur  les  autres. 

Les  besoins  de  la  construction  ne  m'ont  permis  d'en  exhumer 
qu'une  dizaine  seulement.  J'ai  beaucoup  regretté  de  ne  pouvoir 
les  mettre  tous  à  découvert,  car  sur  le  nombre  en  apparence  con- 
sidérable de  ces  cercueils,  des  trouvailles  intéressantes  auraient 
sans  doute  été  faites.  En  effet,  l'un  deux  renfermait  un  petit  vase 


l/S  grandeur. 


1/3  de  grandeur. 


de  verre  à  large  ouverture  et  un  pot  de  terre,  muni  d'une  anse  et 
à  goulot  étroit.  Ce  sont  les  deux  spécimens  que  j'ai  l'honneur  de 
soumettre  à  la  Société  Archéologique.  Dans  une  autre  tombe,  on 
a  trouvé  un  objet  en  fer  mince  dédoublé,  affectant  la  forme  d'un 
proisffant  renversé,  muni  d'un  manche  également  en  fer  pouvant 


-m  — 

•tetiMttoeitooifiSted'one  sorte  d«  bonnet  phr>-g^ici)  por- 
tant un  MiDeaa  de  tnipeiisicni. 

Sphinx  coutMé  (cDivre  foodu],  haiite(irO~  05,  longueur  0*09. 

FragmoKtt  diter»  otyà&A,  clochette,  réchaud,  bassin,  man- 
che de  poignard,  vue*,  etc.,  etc.,  et  quautitéde  brou» et 
de  fer  fondas. 

HoNMAiBS  BOiunraB  : 

Dam  Baihi»,  moyen  argent,  la  fiuie  de  l'an  d'eux  est  bien 

frappée  et  bien  conservée. 
Marivi,  moTen  bronze. 

Plusieurs  pièces  indëchifltables. 

TbBU  CUITB  KOlUIin  : 

Vateea  forme  d'urne,  terre  noire,  haaleur  (p'ao. 

Buste  ^komme,  hauteur  0"10,  terre  cnite  blanche  trèâ-fine 
Ce  petit  bufite  estcreax;  il  s  été  estampé  dflnstin  moule; 
sa  facture  naïve  s'éloigne  des  beaux  types  romaÎDs.  Deux 
trous  pratiqués  au  sommet  de  la  tête  et  uu  de  chaque  cAté 
de  t'épaule,  ont  dû  servir  à  fixer  ou  i  suspendre  la  âg-ure. 
La  face  postérieure  de  la  poitriae,  qui  a  malheureuse- 
méat  été  brisée  par  les  oaTriers,  porte  quelques  lettres  ' 
tracées  &  la  pointe  ;  peut-être  le  nom  du  mouleur  oa  oeloi 
du'personaage  repr^nté. 

Nombreux  déiris  de  poterie  samievne  et  de  poterie  lomaïne 
de  deuxième  et  de  troisième  sorte. 

Tbbbb  CDITE  MODESNE  : 

Vase  vernissé,  en  forme  âepicÂel,  décoré  de  tfites  en  relief, 
d'ècussons  et  d'oiseaux  peints  sur  ta  panse,  hauteur  0"25. 
Vase  vernissé,  orné  de  têtes  en  relief,  hauteur  O^IO. 
Les  fouilles  ont  été  poussées  jusqu'à  la  profondeur  de  ô^SO  en- 
viron. On  a  rencontré  à  5*30  quatre  grosses  poutres  de  chêne 
de  Qrib  carrés,  et  placées  dans  le  sens  de  leur  longueur;  sur  ces 
poutres  reposait  un  mur  de  PeO  de  hauteur  sur  (PSO  de  largeur. 

Rue  du  Pas-Saint-Georges,  n*  41.  —  A  l'angle  de  la  rue  du 
Pas-Sain  t-Georges  et  de  la  rue  Bergère,  les.  terrassements  ont 
amené  la  découverte  d'une  mostique  romaine  à  la  profondeur  de 
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3"  33.  Ce  nouvel  échantillon  de  l'art  décoratif  chez  les  Romains  ne  le 
cède  guère  comme  beauté  et  comme  dimension  à  celui  que  Ton  a 
récemment  signalé  rue  Gouvion.  Ici  encore  on  n'a  trouvé  que  trois 
côtés  du  rectangle,  le  quatrième  côté  ayant  été  détruit  lors  de  la 
construction  deTancienne  cave. 

Cette  mosaïque,  dont  la  largeur  est  de  3"  62  et  la  longueur  connue 
de  5"*70,  ne  renferme  ni  figures,  ni  inscriptions;  sa  décoration  se 
compose  de  bandes  ornées  qui  s'enroulent  et  s'entrecroisent  en 
formant  une  série  régulière  de  carrés  et  de  rosaces  à  dessins 
variés. 

Les  couleurs  employées  sont  le  blanc,  le  noir,  le  rouge,  le  vert 
et  le  jaune.  Les  cubes  d'un  centimètre  carré  environ  sont  en  bri- 
que pour  le  rouge  et  en  marbre  pour  les  autres  nuances. 

A  l'un  des  angles,  et  en  dehors  delà  mosaïque,  se  trouvait  un  carré 
de  1  mètre  environ,  recouvert  d'un  pavage  semblable.  Au-dessous 
de  cette  partie,  on  a  constaté  la  présence  de  restes  d'hypocauste. 
Parallèlement  et  sur  le  bord  de  la  rue  du  Pas-Saint-Georges,  un 
canal  de  0"50  de  large  sur  0'°70  de  profondeur  a  pu  être  reconnu 
sur  une  longueur  de  10  mètres. 

Objets  en  os  : 

Cornillons  de  cer/ëciés  de  l'époque  préhistorique. 
Polissoir,  etc.,  etc. 

Bbonze  : 

Crochet  de  lampe  vomB.ine  et  fragments  de  bronze  divers. 

Terre  cmiE  romaine  : 

Grande  quantité  de  débris  de  vases  de  toutes  formes  et  de 

toutes  grandeurs  en  poterie  rouge  dite  samienne^  et  en 

poterie  romaine  de  deuxième  et  troisième  sorte. 

Tout  cet  emplacement,  entrecoupé  de  substructions  romaines, 

est  littéralement  couvert  de  charbons,  de  cendres,  de  débris  de 

toutes  sortes,  témoignant  des  dévastations  que  les  invasions  des 

barbares  ont  infligées  à  la  Burdigala  des  Romains. 

Les  fouilles  ont  été  poussées  jusqu'à  la  profondeur  de  5  mètres 
sans  rencontrer  le  sol  vierge. 
Les  plans  et  dessins  ont  été  relevés  par  M.  Girault,  les  poteries 


etbroDMs  divers  ont  été  recueillis  par  M.  le  marquis  de  I^uifferrat 
et  par  M.  A.  Combes. 

Rue  de  Grass!,  n"'  12  et  14   —  Lea  fouilles  ont  été  poussées 

jusqu'à  la  profonileur  de  4"'30.  Au  milieu  de  terres  rapportées  et 
de  débris  d'inceudie,  on  a  recueilli  un  taureau  en  bronze  ;  hauteur 
O^i^l;  quelijues  petits  bronzes  :  UéUtia,  Cmstavtin,  Tétricus:  des 
fragrmeuls  de  bronze,  de  verre,  de  poteries,  samiennes,  mordorées. 
noires,  etc,  etc. 

M.  Augier  présente  un  vase  et  un  fragment  de  vase  en  terre 

cuite,  provenant  des  tombes  mérovingiennes  de  l'ancien  cimetière 
(le  La  Force,  arrondissement  de  Bergerac  (Dordogue). 
Le  prochain  fascicule  contiendra  uu  dessin  de  ces  poteries. 


M.  Dezeimeris  annonce  qu'une  caudale  [solea]  gallo-romaiiie, 
complète  et  assez  bien  conservée,  a  été  trouvée  dans  les  fouilles 
de  la  place  de  l'Archevécbé. 

Elle  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Cb.  Durand,  architecte. 


M.  le  comte  Alexis  de  Cbasteigner  et  M.  Gouget,  archiviste  du 
département  de  la  Gironde,  fondent  un  musée  gigillographique 
aux  Archives,  rue  d'Aviau. 


A  Banefont,  près  Man^amps  (Gironde),  M.  Daleau  a  trouvé,  des 
03  d'hyène  [humérus],  des  dents  d'Ursvs  Peleas  et  divers  autres 
ossements  préhistoriques. 


M.  de  Laporlerie  signale  la  récente  découverte  de  21  hachée 
de  bronze,  dont  19  sont  bien  conservées.  C'est  à  Pouyslet,  près  de 
Paaillac,  que  ces  objets  ont  été  recueillis;  ils  étaient  enfouis  dans 
une  vigne  à  O'SO  de  profondeur  et  s'engrenaient  les  uns.  dans  les 
autres. 
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lARLr:   DES  MATIÈRES 


Notice aur  iiiitiliiue*'  vieillua  tlocbcs  duiK-partemcnt  de  lu  Glroudo!* 

jiarM.  K.I'iOASEAii tfl' 

No1i-s»uri|tiuliiue«ai^i8te!:oaàrtiBuniiliorilolni»RUl))!6s6ut)<^'>'  'uii- 

mis;  iior  M^  E.  CUin.UBim 

ligliae  Notre-Dame  rtD  Pareso,  uuitoii  de  Luœiu;,  niTonili 

do  LiDoiitiie;  pftrM.  E.  ]'i(U>ip\u , 

Troiv  iin<:lt!ime>j  Inscriiitinns  lumtilulreâAHns  tactu^iellL' <i 

C(t'ur  il  S«Jnt'Seuiin  de  Bordeaux  ;  ymr  M.  K.  ItoJWKAi 

I,e  Ma?6e  Diiljoi»  f^îuift;  ;  par  M.  I'aWnk..;.... 

^tatioun    prCbieldlriue^  du  ita-s-Mëdoc;  par  U.  DI7Llri^' 

QSANqE» 

Vjw»s  et  tiHiibi'6  trouvf 8  û  MHrciuiips,  ctiOtou"  flo  Bcmrf?  (Girûiidc}^ 

pitrM.  Di'MSTKiot,.-..... •••• ......t. ,  (SifJ 

La  Pierre-levée  do  la  Hoche:  par  M.  DALKAv—r -u    If^ 

Cimotiûre  racrovingteii  à  Argento»  (Lotet-Ganauie);  par  M.  Albert 

CûtTBAi' „ ,.. - ..'. lait' 

DécoiiverteE  et  Notireili's 


Le  prix  doa  piiblicatious  de  la  Sociétô  ArehéolOijiqiie  lic  Bor- 
deaux est  de  15  fr.  par  volume, 

Lo  volume  se  compose  de  quatre  fascicules. 

S'adroescr  à  M,  Lëfugvue,  lîbrairc-Mitcur  de  la  Société,  6,  allHt 
de  TouniJ/t  à  Bordeaux. 
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Séance  du  11  août  1876. 

Présidence  de  M.  Delfûrtrie. 

M.  Sourget  appelle  Tattentiou  de  la  Société  sur  une  délibération  du 
Conseil  municipal  relative  à  une  statue  à  remplacer  sur  Tangle  N.-O.  du 
Grand-Théâtre.  La  Société  approuve  à  l'unanimité  les  observations  qui 
lui  sont  présentées  et  décide  qu'il  sera  adressé  à  VÉdilité  une  lettre 
ainsi  conçue  : 

€  Sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  la  Société  Archéologique 

>  de  Bordeaux,  dont  les  attributions  ont  pour  objet  l'étude  et  la  conser- 

*  vation  des  monuments  qui  intéressent  l'art  et  l'histoire,  croit  de  son 
»  devoir  de  présenter  à  M.  le  Maire  de  Bordeaux  quelques  réflexions 

>  à  propos  de  la  délibération  récente  prise  par  le  Conseil  municipal  au 

>  sujet  de  la  statue  à  remplacer  sur  l'angle  N.-O.  du  Grand-Théâtre.  Ce 
»  monument,  dont  notre  ville  est  fière  à  juste  titre,  appartient  jusque 

>  dans  ses  moindres  détails  à  une  époque  et  à.  un  style  tout  particuliers. 
»  S'associant  entièrement  au  sentiment  qui  a-inspiré  nos  Édiles,  de  favo- 
»  riser  un  jeune  artiste^ d'avenir,  la  Société  cependant  pense  que  la  sta- 
»  tue  dont  il  s'agit  ne  peut  et  ne  doit  être  autre  chose  que  la  reproduc- 

>  tion  exacte  et  scrupuleuse  de  la  statue  primitive,  sous  peine  de  voir 

>  peut-être  porter  atteinte  h  l'homogénéité  qui  constitue  l'œuvre  du 
»  grand  architecte  Louis.  Sans  doute,  un  artiste  doit  avoir  le  champ  libre 
»  à  l'essor  de  son  imagination;  mais  ne  faut-il  pas  songer  aussi  que  tou- 

>  tes  les  statues  qui  décorent  la  façade  du  théâtre  doivent  présenter 
»  absolument  le  môme  caractère,  et  que  l'une  d'elles  livrée  au  caprice, 
»  louable  môme,  de  l'artiste  pourrait  faire  un  disparate  regrettable  avec 

>  les  autres?  D'autre  part,  peut-on  astreindre  cet  artiste  à  reproduire 

*  un  pastiche  ? 

»  Dans  cette  alternative,  la  Société  ose  proposer  à  MM.  nos  Édiles  de 
»  faire  exécuter  par  un  praticien  la  statue  première,  et  de  vouloir  bien 
»  confier  à  M.  Hoursolles  la  commande  d'un  travail  digne  de  lui,  qui 
»  trouvera  certainement  place  dans  quelqu'un  de  ces  nombreux  monu- 
»  ments  qui  embellissent  notre  cité  heureuse  de  saisir  toutes  les  occa- 
»  sions  d'encourager  et  de  développer  le  talent.  » 

M.  Braquehaye  communique  la  demande  de  M.  le  prince  de  Looz  qui 
désire  l'échange  des  publications  de  la  Société  avec  celles  du  cercle 
Hutois  (Belgique) . 

Pbocbs-Vbrbaux.  b 


U.  Flgtmeui  dstme  lectare  d'une  notice  sur  deux  égUiM  dft  nnm»- 
diBsement  de  Libourne  {Saint-Iiattin  de  Hâtent  et  Silniflal^oe  de 
TaleyreoB),  pcnédint  chacune  une  Inicrtptton  dAdicatolra  du  aosièine 
Mole. 

U.  'Bnqmibxya  oWBmunique,  de  la  part  de  H.  Gsotriand,  de  Mar- 
mande,  une  ^ptéca  gaulolK  ea  aigent,  du  iifjta  Tectoaage,  et  patie  dea 
AmiUee  bltea  ms  Bafnt-Semin  et  rue  Bsprit-des-LoJB,  dans  leequeDea  U  a 
recueilli  une  quantité  conaldénble  de  déMede  poteries  antiques  wdres, 
grtaes,  bnin^  rouges,  blancbes,  mordoréea,  k  vemla  métallique,  etc. 
h»  nombreux  types  rencontrés  dans  les  dlflérents  quartiers  de  la  ville 
etla  diversité  des  marques  de  potier  qu'on  y  relève  pennettent  de  croire 
que  Bordeaux  est  une  dea  dtés  qui  présentent  le  plus  d'étihantiUons 
variés  de  la  poterie  de  tuxa  de  l'époque  romaine. 

U .  Braquebaye  a  observé,  me  Esprlt-^es-Lois,  des  oouches  borîzonts- 
les  de  coqulUes  marines  valvées,  telles  que  bulties,  palourdes,  pétoncles, 
dauvisses,  etc.,  &  une  profondeur  de  7b30,  au-dessus  et  an-deesoue 
desquelles  on  trouve  des  débris  romains  :  poteries,  ossements,  cendres 
et  cbarbons.  H.  DeUbrtnê  voit,  dans  ce  constat,  la  confirmation  d'un 
lut  géologique  qu'il  a  d^li  signalé  sur  fautres  points  de  la  ville  et  dea 
environs.  Il  cndt  qu'un  raz  de  marée  aura  rejeté  ces  dépéts  de  coquil- 
lages dans  les  petits  cours  d'eau  tributaires  du  fleuve. 

M.  Olrault  présente  des  dessins  de  poteries  àemblèmw  chrétiens  et 
de  chapiteaux  antiques  trouvés  idaee  de  l'Arehevéché. 

H.  le  Président  annonce  que  la  Société,  entrant  en  vacances,  ne  se 
réunira  pas  avant  le  second  vendredi  de  novembre. 


Séance  du  10  novembre. 1876. 

Présidence  de  U.  Deieimeiiis. 

Après  l'adoptiOD  du  procès-verbal,  M.  Delpit  demande  s'il  a  été  fait 
des  démarches  au  sujet  de  la  statue  pour  l'angle  N.-O.  du  Grand-Thé&tre. 
Il  a  remarqué,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  collègues,  que  le  compte-rendu 
analytique  publié  dans  les  journaux  ne  faisait  mention,  ni  des  judi- 
cieuses craintes  exprimées  par  M.  Sourget  dans  la  dernière  séance,  ni 
du  Tote  unanime  de  l'Assemblée.  M.  le  Président  répond  :  Une  lettre 
a  été  adressée  k  la  Municipalité,  suivant  le  vœu  de  la  Société  ;  mais  il 
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a  paj-u  convenable  au  bureau  de  ne  pas  rendre  pul)lique  cette  lettre 
myant  qu'elle  ait  été  remise  à  la  mairie  ;  c'est  ce  qui  nurnit  eu  lieu, 
pourtant,  si  elle  avait  été  communiquée  aux  journaux,  le  proci^s-vorbBl 
analytique  paraissant  peu  de  jours  après  la  réunion  générale. 

M.  Piganeau  fait  une  lecture  sur  l'intéressante  église  de  Parsac, 
arrondissement  de  Liboume,  et  communique  Testampage  de  rinncrip- 
tion  gothique,  accompagnée  de  bas-reliefs,  d'une  cloche  de  1475  en- 
voyée de  Nieul,  prés  de  Limoges,  à  M.  Vauthier,  foiidcuir  2i  Haint-fiinllion . 

M.  Terpereau  offre  à  la  Société  deux  belles  photographien  du  f-hfiteau 
de  Blanquefort  (Gironde). 

Des  remerclments  sont  adressés  k  M.  Louis  Lussaud  à  nimon  du  remar- 
quable index  alphabétique  qu'il  a  fait  p^>ur  le  volume  de  1875;  M.  Lun- 
saud  est  chargé  de  préparer  les  tables  qui  seront  i>ijbliée»  jmr  la  Hoçl/''fé 
en  fin  de  son  volume  de  l'année  1876. 

L'Assemblée  procède  ensuite  aux  élection»  annuellei^. 

Par  suite  de  la  démission  de  M.  L.  Drouyn,  vice-pré-^ident,  le  bureau 
«e  trouve  ainsd  composé  i>our  Tannée  1877  : 

M.  le  majqal*  d^  P'  iffkkhat,  prenaient: 
MM.  DzLFOUTiiiE  et  r^>ïTi/;ET,  xict'jf'r^n'haff  : 

M.  Cij-  BkAi^rEHATE.  ffrrttaire-yrti^raK 
MM.  E-  PiGijLVEAr  ^  MjkJcuKT.  ir^r^(^rrt>'<i/ijV<j»f.*, 

M-  Tt.tr^cï    ar^UrUU: 
MM.  2_  iPtxzLyaaiZ^i  *^  L-  i&?*AV^.  -a^v^.'/^^r 


LE   MONUMENT  SUOBOLIQUE 

DU  MUSÉE  DE  BORDEAUX; 
Par  M.   DELFORTRIE. 


Planche  XXXI 

Si  plusieurs  monuments ,  notamment  Tare  triomphal  de  Suse, 
élevé  l'an  vin  avant  notre  ère,  par  Julîus  Cottius,  en  l'honneur 
d'A^uguste,  nous  montrent  les  apprêts  du  Suovotaurile,  c'est-à- 
dire  un  porc,  un  bélier  et  un  taureau  amenés  solennellement 
devant  l'autel  du  sacrifice,  il  ressort  aussi  de  l'étude  de  nom- 
breux bas-reliefs,  que  les  sacrifices,  où  une  seule  de  ces  trois 
victimes  était  immolée  isolément,  avaient  lieu  fréquemment. 

C'est  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  monuments  Tauroboliqties 
ont  été  retrouvés,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  la  porte  Taurobo- 
ligue  de  Die  (Drôme),  l'ancienne  Dea  des  Voconces,  et  le  superbe 
autel  qui  se  voit  aujourd'hui,  sur  la  place  du  petit  bourg  de  Tain 
(Isère),  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  l'ancienne  Teigna  des  AUo- 
broges. 

Mais,  si  le  Taurdbole  paraît  avoir  été  fréquemment  en  usage  dans 
la  Gaule  Romaine,  il  ne  semble  pas  qu'il  en  ait  été  ainsi  pour  le 
Suotole,  immolation  du  porc  seul  (symbole  de  l'agriculture,  il 
était  consacré  à  Cérès):  les  monuments  suohoUques  sont  peu  con- 
nus (on  peut  cependant  citer  un  bas-relief  de  Pompéi,  montrant 
une  vieille  femme  et  un  faune  sacrifiant  un  pourceau).  Aussi 
croyons-nous  intéressant  d'appeler  l'attention  sur  un  monument 
de  ce  genre  existant  au  Musée  de  Bordeaux. 

Le  monument  suobolique  de  notre  Musée  lapidaire  est  un  grand 
bas-relief  mesurant  2"* 90  de  longueur  sur  1  mètre  de  haut  (voir 
1. 111,2*^  fasc,  juillet  1876,  pi.  XX,  Soc.  Archéol.  de  Bordeaux) 
décrit  par  M.  Sansas  sous  le  titre  de  :  VAruspice, 

Nous  ne  rappellerons  point  la  description  qu'a  donnée  M.  Sansas 
de  l'ensemble  de  ce  monument  ;  lors  de  la  publication  de  VAruspice 
et  de  la  planche  qui  l'accompagne,  cette  description,  qui  semblait 
alors  être  exacte,  ne  l'est  plus  aujourd'hui  par  suite  des  modifica- 
tions qu'a  éprouvées  le  bas-relief.  Voici  en  quoi  consistent  ces 
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modifloatlons  et  lesdrocmiltiioeB  dut  lesquelles  ellM  ee  iont  pro- 
duitea. 

Le  bae-relief  ayant  dû  être  déplacé  et  ses  diTorsee  partiee  die- 
jointee,  par  suite  de  réparaticms  à  ezéoater  au  Musée  lapidaire, 
au  moment  de  sa  reconstitution,  il  a  été  reconnu,  par  plusieurs 
membres  de  la  Société  Archéologique,  que  lapierre  brute  du  milieu 
(Toir  la  planche  XX  accompagnant  le  mémoire  de  M.  Sansas), 
qui  n'était  placée  que  pour  masquer  un  vide,  n'avait  plus  sa  rai- 
son d'être,  le  vide  se  trouvant  natureUeomit  comblé  en  (irisant 
Joindre  les  deux  pierres  fbrmrât  la  partie  supérieure  du  bas-relieC. 

Nous  devons  à  l'obligeance  et  au  talent  de  M.  Terperaan,  photo- 
graphe, membre  de  la  Sodété  Archéologique,  Texodlente  èpcenve 
qui  accompagne  notre  notice.  D'après  cette  image  fidèle,  le  bas- 
relief  ne  pr&i^ité  plus  aujourd'hui  que  huit  personnages  au  lieu 
de  neu^  ainsi  que  nous  les  montrait  la  planche  XX  sus-rappdée, 
sur  laquelle  on  ne  voyait  qu'un  seul  personnage  porteur  d'un  bâton. 
Aujourd'hui,  le  monument  reconstitué  nous  montee  deux  per- 
sonnes munies  chacune  d'un  de  ces  bfttons  qui  ne  peuvent  être 
confondus  avec  la  hampe  d'une  haste,  mais  qui,  à  raisoii  de  leur 
grosseur  et  de  leur  peu  de  longueur,  constituât  bien  le  véritable 
Baeulum^  ainsi  qu'il  est  fiscile  de  s'en  convaincre  ea  examinant 
celui  que  tient  la  jeune  femme  et  sur  l'extrémitésupérieure  duquel 
elle  appuie  la  paume  de  la  main. 

Ces  explicaticms  fournies,  nous  nous  bornerons  à  citer  textuelle- 
ment les  passages  suivants  du  travail  de  M.  Sansas  : 

«  Où  voit  au  premier  plan  un  quadrupède  immolé,  reposant  sur 

»  une  table à  gauche  de  la  table  et  penché  sur  la  victime, 

x^  dont  la  tête  a  été  coupée  ainsi  que  l'extrémité  des  membres, 
»  etc.,  etc.  » 

L'auteur  de  VAruspice^  on  le  voit,  ne  s'était  point  prononcé  sur 
la  nature  de  la  victime  immolée  ;  c'est  une  lacune  qu'il  était  inté- 
ressant de  combler. 

L'interprétation  du  bas-relief  est  facile;  comme  l'a  très-bien  dit 
M.  Sansas,  nous  avons  sous  les  yeux  une  scène  d'Aruspice;  les 
cérémonies  de  lustration  et  de  libation  sont  accomplies,  l'animal 
vient  d'être  immolé  par  le  victimaire;  c'est  en  cet  état  que  le  mo- 
nument nous  le  représente.  Le  Cultaire^  vient,  suivant  les  ritea, 
de  trancher  la  tête  et  l'extrémité  des  membres  de  la  victime  ; 
le  petit  panier  placé   au  pied  de   la  table  sacrée  (anclaJyris)^ 


—  163  — 

ainsi  que  celui  que  soutient  le  personnage  tournant  le  dos  au 
CuUaire,  contiennent  ses  débris  qui  sont  saupoudrés  de  farine 
de  froment  par  le  personnage  à  gauche  dont  on  ne  Toît  plus 
que  les  deux  bras  et  l'extrémité  d'une  jambe.  Ce  personnage  ne 
se  livre  pas  à  un  exercice  chorégraphique,  comme  l'a  pensé 
M.Sansas;  le  mouvement  exprimé  par  la  sculpture  est  ici  par- 
faitement saisissable  et,  ainsi  que  l'a  fort  bien  interprété  notre 
collègue  M.  Dezeimeris,  la  main  gauche,  ouverte,  touche  pres- 
que les  débris  contenus  dans  le  petit  panier,  tandis  que  la 
droite,  les  doigts  entr'ouverts,  laisse  échapper  la  farine.  Nous 
retrouvons  bien  là  l'ensemble  de  la  cérémonie,  telle  qu'elle  est 
décrite  par  les  auteurs  ; 

«  La  victime  livrée  aux  aruspices,  l'extrémité  des  membres  était 
»  coupée  en  petits  morceaux;  ils  couvraient  tous  ces  morceaux  de 
1^  farine  de  froment^  les  mettaient  dans  de  petits  paniers  et  les 
»  portaient  aux  sacrificateurs  (Diction,  des  cultes  religieux),  p 

L'aruspice  serait  le  personnage  placé  devant  Vanclahris;  le  haut 
du  corps  rejeté  en  arrière  et  les  bras  levés,  il  paraît  tenir  dans  les 
mains,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Dezeimeris,  un  objet  lourd  et 
volumineux  qu'il  semble  présenter  au  personnage  placé  devant 
lui,  objet  vers  lequel  ce  dernier  tend  sa  main  droite. 

Bien  que  le  bas-relief  que  nous  étudions  soit  extrêmement  fruste, 
quelque  imparfait  d'exécution  qu'il  ait  pu  être,  même  en  principe, 
il  est  cependant  facile  de  reconnaître  que  la  victime  dont  les 
entrailles  vont  être  examinées  n'est  ni  un  bouc,  ni  un  bélier, 
animaux  à  corps  allongé  et  dont  les  membres  sont  toujours  grêles 
et  déliés;  la  victime  représente  au  contraire,  ici,  un  animal,  dont 
le  corps  ramassé,  replet,  très-sensiblement  arqué  dans  sa  partie 
dorsale,  dont  le  cou  robuste  indiquent  incontestablement  un  sus.  A 
Taspect  surtout  des  membres  courts  et  charnus,  aux  plis  très-accu- 
sés formant  bourrelet,  qui  s'observent  à  l'aîne  ainsi  qu'au  jarret, 
et  indiquent  un  animal  encore  revêtu  de  son  enveloppe  cutanée, 
alors  que  les  boucs,  béliers,  taureaux  et  génisses  étaient  préala- 
blement dépouillés  avant  d'être  présentés  à  l'aruspice,  toute 
méprise  reste  impossible.  Il  est  donc  manifeste  que  nous  assistons, 
ici,  à  une  scène  qui  a  été  précédée  d'un  sacrifice  suobolique. 


DO  UUS^  DE  nORDBACX 

Depuifllftlaotare  de  la  oote  qui  précède,  mais  aussi,  noni  devom 
^ijoatw,  avut  IftreoonstitutioD  du  monument  i\ai  nous  ooeape,  un 
de  noB  ooUèffOM  a  cru  recoana!trc  sur  ce  ba&-reUef  uoe  Mèw 
de  miftrrrfvMm;  au  examcD  attcatif,  ainsi  que  l'^tade  dea  au- 
tean  uudfliis^  ne  pn-metteut  pas  d'admettre  cette  bypotbÈae. 

Ed  effet,  I»Mii/SH9-»i{io,  qui  était  la  cérémonie  du  mulase  U 
plus  Bunùiiie  <diex  les  Homaius,  se  pratiquait  avec  ane  grande 
solennité,  en  présence  de  dix  témoius.  Le  Graud  Pontife  et  le  Fia- 
mine  de  Jupiter  anisâaieot  les  Saucés  par  les  céréalea  Cfrmfvi}  et 
la  p&te  salée  ;  O19  iismoUit  uue  breUs,  dont  la  peau  était  ètafidiie 
sur  les  sièges  des  fiancés  ;  un  gftteau  de  farine  était  porté  devant 
la  mariée.  Bartoli  et  Lumiadeu  ont  douué  la  dcâcriptiou  d'un 
marbre  anâ4aerepréaeata.nt  cette  c^rëmouie  {Btei.  d'antig.gretq. 
et  rom.  JEJoi.)- 

On  lit  encore  dans  le  Dictionnaire  des  cultes  religieux  :  «  La  eon- 
•/«ïrrArtfo» n'était  permise  qu'aux  patriciens;  elle  avait  lieu  enpré- 
>Benoe  du  Qrand  Pontife  et  du  prêtre  de  Jupiter,  assistés  de  dix  té- 
»moind.  Pendant  la  cérémonie,  les  époux  mangeaient  du  pain  de 
»  firomeiit  ». 

Or,  ici,  nous  neretrouvons  ni  le  Grand  Prêtre,  ni  le  Flamine  de 
Jupiter;  mais  un -plébéien,  le  Cwtoire,  dont  le  torse  etlesbrasaont 
nus,  puis  deux  personnages  portant  le  Baculmn,  meuble  peu  en 
usage,  au  moins  le  jourmûme  des  noces,  enfin  sur  rancMJn'j  nous 
voyons  un  5U5,  alors  que  dans  la  cow/arrfiffl/fo  on  ne  retrouve  qu'une 
brebis. 

Mais  à  toutes  ces  raisonsdéjà  si  convaincantes,  tendant  àdAnon- 
trer  que  notre  bas-relief  ne  représente  pas  la  con/arree^io,  nous 
avons  à  ajouter  une  preuve  plus  convaincante  encore  Bn  effet, 
pour  qui  voudrait  voir  ici  une  scène  matrimoniale,  le  oas  serait 
aussi  perplexe  que  pour  l'artiste  culinaire  qui,  chargé  de  pr^iarer 
un  civet,  serait  dépourvu  de  la  pièce  fondamentale  ;  car  le  person- 
nage principal,  indispensable,  de  la  cérémonie  matrimoDtale,  la 
mariée  enfin,  fait  ici  complètement  défaut  puisque  notre  bas-relief 
ne  nous  montre  aucune  figure  revêtue  du  Flammeum,  ce  voile  nnp- 
tîal  qui  enveloppait  enlièremeTit  la  tête  de  la  mariée  et  la  couvrait 
jusq^autE pieds  {Bich.  Dict.  êant.  gt.  el  rom.),  tel  qu'il  est  figuré. 


o 
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au  surplus,  sur  tous  les  moDuments  de  l'antiquité.  Donc  nous  ne 
sommes  point  en  présence  d'une  cérémonie  de  confarréatim,  mais 
nous  assistons  à  une  scène  d'aruspice  précédée  d'un  sacrifice  suo- 
bolique. 

Ces  explications  fournies,  il  reste  à  rechercher  l'idée  qui  a  pu 
présider  aux  cérémonies  que  nous  venons  de  rappeler,  et  l'état  des 
personnes  qui  y  assistent. 

Ici  certainement  le  champ  des  conjectures  est  des  plus  vastes  ; 
cependant  deux  hypothèses  assez  vraisemblables  se  présentent,  et 
d'abord  nous  rappellerons  qu'à  l'époque  romaine  il  était  d'usage, 
chez  les  marchands,  de  sacrifier  un  porc  à  Mercure,  au  retour  d'un 
long  voyage  ;  or,  le  Bacuîum  que  portent  nos  deux  personnages, 
ne  serait-il  pas  le  bâton  de  voyage?  D'un  autre  côté,  quand,  auprès 
d'un  sus,  nous  voyons  des  individus  munis  du5(ïcw/î^w,  c'est-à-dire 
d'un  bâton  lourd  et  rustique,  ne  semble-t-il  pas  qu'on  soit  autorisé 
à  faire  un  rapprochement  et  à  considérer  ce  bâton  comme  figurant 
l'emblème  caractéristique  des  touchews  de  bestiaux,  et  dès  lors 
à  en  tirer  cette  conclusion  que  nous  nous  trouverions  en  présence 
de  trafiquants  d'animaux  de  l'espèce  porcine,  qui  viennent  d'implo- 
rer Cérès  pour  voir  cesser  l'épizootie  qui  décime  leurs  troupeaux  « 
La  Saintonge  et  lePérigord,  où  l'on  élève  encore  de  nos  jours  une 
quantité  de  porcs,  étaient,  à  l'époque  romaine,  couverts  d'épaisses 
forêts  propices  à  l'élevage  de  ces  animaux,  qui  devaient  être 
eux-mêmes  l'objet  d'un  grand  commerce.  Ne  serait-ce  pas  alors 
une  famille  de  ces  riches  marchands  que  nous  aurions  devant 
nous  au  moment  oti  ils  viennent  d'offrir  un  sacrifice  à  Mercure  ou 
à  Cérès? 


PORTRAIT-MËDÀILLON  EN  MARBRE  BLANG 


DE  LA  FIN  DU  XV*  SIECLE 


Golleotion  de  M.  Bernèd  e. 


Planche  XXXII 

Le  médaillon  en  marbre  blanc  sculpté,  dont  nous  donnons  ci- 
contre  la  reproduction,  a  été  trouvé  en  1839  dans  des  fouilles 
opérées  rue  des  Bahutiers;  son  diamètre  est  de  0"13. 

Ce  remarquable  échantillon  de  la  sculpture  de  la  fin  du  moyen- 
âge  est  certainement  un  portrait,  mais  les  mutilations  qu'il  a 
subies  ont  malheureusement  fait  disparaître  le  nom  du  personnage 
représenté;  le  côté  droit  ne  contient  que  les  lettres  suivantes 
D.  MLI. 

Le  caractère  de  la  tète  et  le  costume  accusent  sans  conteste  un 
travail  antérieur  à  Tinfluence  de  la  Renaissance  italienne  ;  aussi 
en  remarquant  la  finesse  de  Texécutiou  et  l'entente  des  plans,  la 
vérité  de  Texpression  et  la  simplicité  des  procédés,  on  constate 
une  fois  de  plus  que  nos  taiUeurs  (V images  du  xv*^  siècle  étaient 
souvent  des  artistes  qui  iravaiont  riea  à  euvier  à  la  plupart  des 
sculpteurs  italiens  de  la  mèuie  pério  le. 

Ce  médaillon,  après  avoir  tait  pai'tie  de  la  eoUeetiou  de  notre 
compatriote  M.  Colin,  artiste  peintre,  appartient  aujourd'hui  à  sou 
neveu,  M.  Beruède,  auquel  nous  djvons  une  partie  des  illustra- 
tions des  Mémoires  de  la  Soeiôtê. 


SOCIStÉ  An'.'HÉD[/)aHiUE  de  BOBOEAt/X, 
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DOLMENS    D'ARDILLIÈRES 


La  légende  et  les  boutons  de  Pierre-Fouquerée  ; 

Par  M.  MÀUFRAS. 


Dans  la  commune  d*Ardillières,  canton  de  Surgères,  se  trouvent 
deux  dolmens  décrits  pour  la  première  fois  par  M.  Chaudruc  de 
Crazannes  dans  ses  Antiquités  de  la  ChaTente-Inférieure,  publiées 
en  1820,  puis  par  M.  Faye,  dans  les  Mémoires  des  Antiquaires  de 
rOuest,  t.  5,  p.  83,  en  1839. 

Le  premier  dolmen  est  situé  sur  le  point  culminant  d'une  colline 
qui  domine  la  route  conduisant  au  chef-lieu  de  la  commune. 

Primitivement  la  table  était  supportée  par  quatre  piliers  dispo- 
sés en  parallélogramme,  mais  aujourd'hui  Tun  d'eux  est  renversé. 
Quant  aux  trois  autres,  ils  sont  debout  et  séparés  les  uns  des  au- 
tres par  des  intervalles  assez  grands.  Leur  épaisseur  moyenne  est 
de  0'"33.  Le  pilier  du  nord  a  2°*  17  de  largeur  à  sa  base,  et  0°*  92  à 
son  sommet;  l'autre,  dont  la  base  est  large  de  1"" 29,  n'a  plus  au 
sommet  que  0"  74  ;  enfin  le  quatrième  pilier,  tourné  au  midi,  pré- 
sente une  largeur  de  l^eO;  leur  hauteur  est  de  1"50.  La  table  est 
formée  d'une  vaste  pierre  presque  carrée  ayant  2"  80  de  large  de 
l'est  à  l'ouest,  et  2™  50  du  nord  au  sud  ;  son  épaisseur  varie  entre 
0"*33  et  O^ôO  centimètres. 

Le  second  dolmen,  situé  plus  dans  la  plaine,  n'est  éloigné  du  pre- 
mier que  de  sept  à  huit  cents  pas;  il  est  connu  sous  le  nom  de  Pierre- 
Fouquerée,  et  est  l'objet  d'une  certaine  vénération  de  la  part  des 
habitants  de  la  contrée.  Une  vieille  légende  rapporte  qu'un  jour 
le  propriétaire  du  champ  sur  lequel  se  trouve  Pierre-Fouquerée, 
ayant  voulu  se  débarrasser  de  cet  amas  d'énormes  pierres  qui  le 
privait  de  quelques  mètres  de  terrain,  y  attela  six  paires  des  plus 
forts  bœufs  du  pays  et  finit,  non  sans  peine,  par  transporter  ce 
monument  à  quelque  distance  de  là. 

Le  lendemain  notre  homme  revint  à  son  champ  pour  mettre  en 
culture  l'emplacement  de  Pierre-Fouquerée  ;  mais,  à  sa  grande 
surprise,  leiiolmen  avait  repris  sa  place;  dans  la  nuit  une  des 
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Galipodes,  fée  du  pays,  avait  replacé  ce  monumeot  dans  l'endroit 
ob.  il  avait  été  coustruit. 

Quelques  mois  après  le  malheureux  propriétaire  succombait 
d'uu  mal  que,  pour  se  venger,  la  Galipode  lui  avait  envoyé. 

Depuis  lora,  personne  n'osa  toucher  à  Pierre-Fouquerée  qui  passe 
pour  être  consacré  à  une  divinité  dia1x)lique. 

C'est  à  cette  croyance  absurde  que  nous  devona  bien  certaine- 
meut  la  conservation  de  ce  monument  :  à  quelque  chose  supersti- 
tion estbonae. 

La  table  de  ce  dolmen  &3''30  du  levant  au  couchant,  et  2*  13  du 
midi  au  nord  ;  son  épaisseur  varie  entre  O"  33  et  0°°  60. 

Elle  était  soutenue,  dirent  MM.  Chaudruc  de  CrazannesetFaye, 
par  un  massif  de  piliers  formant  un  parallélogramme  ayant  2*  33 
de  longueur  sur  1" 50  de  largeur;  aujourd'hui  plusieurs  de  ces 
piliers  sont  tombés  et  la  table  est  fortement  inclinée. 

M.  Rigaud,  en  1873,  fouilla  ces  deux  monuments;  les  résultats 
de  ses  fouilles  ne  répondirent  peut-être  pas  tout  &  fait  à  ses  espé- 
rances; néanmoins  il  trouva  une  assez  grande  quantité  d'ossements 
humains,  un  très-grand  nombre  de  déniâtes,  une  hachette  et  trois 
petite  objets  en  os,  sur  lesquels  je  veux  attirer  l'attention  de  mes 
collègues. 

Ce  sont  de  petites  plaques  en  os,  rondes,  d'un  diamètre  mesurant 
COSS  plates  d'un  côté,  convexesde  l'autre,  ayant  au  centre  une 
ieardcO'^007, 


La  surface,  convexe  est  ornée  de  deux  rangées  circulaires  de 
petits  trous,  l'une  située  tout  à  fait  sur  le  bord,  l'autre  tout  à  fait 
au  centre. 

La  surface  plane  présente  une  gouttière  assez  large  et  peu  pro- 
fonde allant  du  bord  au  centre,  oti  se  trouve  un  petit  anneau  taillé 
dans  l'épaisseur  même  de  l'os. 
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Lorsque  M.  Rigaud  trouva  ces  objets,  il  les  prit  pour  des  amu- 
lettes et  les  qualifia  ainsi  dans  le  mémoire  qu*il  adressa  à  ce  sujet 
à  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  La  Rochelle. 

Pour  moi,  je  suis  tout  disposé  à  y  voir  autre  chose,  les  dimen- 
sions, l'anneau,  la  gouttière  faite  afin  de  faciliter  le  passage  du 
cordon,  tout  paraît  indiquer  que  ce  ne  sont  point  de  simples  amu- 
lettes, mais  bien  de  véritables  boutons. 

Je  laisse  à  mes  collègues  le  soin  de  décider  qui  de  nous  deux  a 
raison. 

Pons,  juin  1877. 


[SCRIPTIONS  DD  \1T  SIECLE 


ird  de»  tovn  d«  ruiel«n  BAtelde  VUledeBordeai 


mfM.O^meà»m 


ios  la  rieeaUr  mtaaratîon  des  toim  de  Vaneien  HOtel  de  ViUe, 

B  tours  de  la  ^rosBe  clodie,  on  a  relevé  trois  ioscriptions  qae 

B  croyons  utile  de  rommaniquer  à  la  Société  Archèolu^qne. 

«s  trois  îDscriptioitSi,  gravées  sur  plaques  de  marbre  noir,  sont 

.castré-s  dans  l'enca^irement  du  cadran  de  l'horloge.  Lea  deux 

antes  sont  placées,  l'uue  A  droite  et  l'autre fc  gauche  de  la 

!  qui  occupe  le  centre  do  fnmt  o  :  on  Ut  ces  mots  gravés  sur 

lignes  : 


CMédfOil: 

fS'lé  FUKhE  : 

iM  VIVISCUU 

HKNR  — FRiSC— KT- 

-NAVAR. 

uU)BL£ 

REGE  —  OPT. 

iji  partie  iaférieure  du  cadre  cootieDl  la  troiâîéaie  iti«cri|>tioo 
aisposie  comme  ci-deseous  sur  huit  lignes  ; 

U  S 
JAC.  DE.  MATIGSOK.  FEANCI £  MAEESC.  VEBIS  —  MAIOB. 
P  POMMIER.  8.  LEON.  LA.  CHEZE.  FOE.  DV.  CASSE.  BEEK 
GARRON.  JO.  LALION  ■  MATHVR-GAVLTIEE  JVRAT  ET.  PB*. 
F.  VRBIS.  GAB,  DE  LVRBE  SYNDICTS.  EICH  PICHOK 
SCRIBA  HOCOPVS.  PVBLICO.  8VMPTV  FACIVMDVM 
CVRAEVNT. 

CIO     10    XCII. 

Ces  inecriptions  ont  été  restaurées  et  rehaussées  de  couleur 
rouge. 


RAPPORT 


SOT  la  nécessité  de  sauvegarder  par  l'isolemeat  ce  qui  subsiste  de 

L'AMPHITHÉÂTRE  DE  6ÀLL1EN 


Monsieur  le  Maire, 

Un  homme  illustre  de  l'autiquité  ne  se  lassait  pas  de  répéter  à  ses 
concitoyens  ce  qu'il  jugeait  absolument  nécessaire  :  détruire  Car- 
thage  pour  sauver  Rome.  La  Société  Archéologique  de  Bordeaux, 
au  risque  de  sembler  importune  comme  Caton,  revient  aussi  à  son 
antienne  :  elle  voudrait  voir  sauver  ce  qui  reste  de  notre  amphi- 
théâtre romain,  et  elle  ne  perd  aucune  occasion  de  redire  que,  pour 
arriver  à  ce  résultat,  il  est  de  plus  en  plus  urgent  d'arrêter  les 
envahissements  nouveaux  et  de  rechercher  les  mesures  à  prendre 
pour  supprimer  les  envahissements  anciens  :  Delenda  Carthago, 

C'est  sous  rinflueuce  de  ces  sentiments  que  la  Société  a  derniè- 
rement chargé  une  commission  d'explorer  les  ruines  du  vieil  édi- 
fice et  de  faire  un  rapport  destiné  à  être  transmis  au  Maire  de 
Bordeaux.  Cette  exploration  a  été  faite  par  MM.  Farine,  Ch. 
Braquehaye  et  R.  Dezeimeris;  elle  a  donné  lieu  aux  observa- 
tions suivantes . 

Plusieurs  fragments  importants  de  l'hémicycle  oriental  des 
Arènes  subsistent  dans  les  jardins  de  la  rue  du  Palais-Gallien  et 
de  la  rue  Fondaudége.  Il  est  extrêmement  regrettable  que  ces  par- 
celles intéressantes  soient  à  la  fois  perdues  pour  le  public  et  ex- 
posées à  des  dégradations  difficiles  à  éviter;  mais  il  est  bien  cer- 
tain que  les  expropriations  qu'il  faudrait  faire,  pour  isoler  ces 
pans  de  murs,  auraient  une  telle  importance  pécuniaire  que  les  plus 
ardents  archéologues  ne  peuvent  songer  à  préconiser  un  moyen 
si  coûteux,  et  leurs  vœux  se  borneraient  à  exhorter  la  ville  à  acqué- 
rir de  loin  en  loin,  à  l'amiable,  ceux  des  immeubles  qui  renferment 
ces  beaux  débris,  pour  en  assurer  la  conservation. 


3b£iiia»ei 

parte  «ev«eattiaMk  4«  ArtMl.  vofeitec  4»  I»  rw  4e  Im  TrCMMerie. 
Oetteperteqvi,  MaM^MCcaeaMeeeaecle(l\mît«oo  peadul 
à tamtn bat  JeltiaeJ» ClilWg.gl m rutt priiâtoi. :  rtle laine 
dcfteer  ce  qorltiB  k  ■OMacn»  à  rcxtWmr.  et  4aoae  de*  todicM 
taabmt^  pov  ne  luiuitiliiliau  ininiiHalîiij  te  la  partie 
iateme. 

Grice  à  l'itst  d'ibudon  relalif  ob  ert  demewé  ee  qoartier 
de  la  Tille  jaiq^BVK  fcesiifB  a^iéa  4a  du-oewième  siècle, 
la  porte  «giteertôonale  des  Arines  eA  eaeo»,  à  pea  de  chose 
prèi,  ce  qo'dle  taatt  ■■  xn*  liède .  car  eeOe  ètonnaote  eau- 
traetioa  ae  «oaffie  poiak  de  la  fétoM  :  die  ne  tombe  qoe  lois- 
qo'oD  ta  resvers.  <  Depuis  pli» de  douze  siMes,  dùait  eo  1737 
le  baroD  de  la  BasUe  (2).  il  m  s'en  est  détacha  aoeone  pierre,  eo 
ce  qoi  reste  d'entier,  et  le  poîdi  n'en  a  pu  taire  vooler  aneos  des 
grmai»  pans  de  maisiOe  que  la  ape  a  laiarfs  saspeodae  eo  Pair, 
eomnieeertaiiu  quartiers  de  rocher;  eu  aorte  qoe  si  od  n'avait  pas 
traraHM  tout  eiprès  i  détniire  ce  beaa  tnooonieat,  iuku  l'aurioDs 
eDcoreaujoaidliQi  presque  dans  le  nifisie  état  oti  0  se  troarait  du 
temps  des  aodens.  > 

Cette lap*..   .  ,:::::^- à  tant  prii,  et  dans  le  présent  et  dans 

raveair.  C-  ^  -  diverses  enceintes  inlérieures  atte- 

nant &  la  porte  septentrionale  est  beanoonp  pins  considérable 
qu'on  ne  le  croît  ^néralement,  et  ce  fragment  iii^xjsant,  s'il 
était  isolé,  rendrait  à  la  ville  nne  de  ses  curiomtés  artistiqnes  les 
plos  dignes  de  célébrité,  tout  en  fournissant  au  monde  savant  un 
ot^et  d'études  qne  vingt  obstacles  viennent  aujourd'hui  encombrer 
et  obscurcir. 

Les  monuments  de  cette  espèce  et  de  cette  importance  sont,  en 
somme,  d'une  assez  grande  rareté.  Il  en  subsiste  ônq  en  Italie, 
7  compris  le  Colisée,  et  à  peu  près  autant  en  France  :  les  amphi- 
théâtres d'Arles,  de  Nîmes,  de  Fréjus,  de  Saintes  et  de  Bordeaux. 
Les  autres  n'ont  laissé  comme  trace  que  des  lambeaux  informes 

(1)  Bo  1811,  ceUe  porte  eiiaUit  encore.  VoTez  Millin,  Voyage  dans  la 
DiparttmettU  du  midi  d«  la  France,  t.  IV,  p.  624. 

(2)  Aeadémie  dt*  Inteription*  et  Bellts-Letire$,  t.  XII,  p.  243. 
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oa  des  substructions.  Mais,  dans  ce  nombre  si  limité,,  les  Arènes 
de  Bordeaux  offrent  encore  un  intérêt  spécial  :  leur  construction 
a  un  caractère  particulier,  c'est  un  type  à  part  ne  reproduisant 
point  les  autres  types  et  fournissant  une  page  originale  à  l'histoire 
de  l'art  monumental  dans  notre  pays.  Ce  qui  en  reste  doit  être 
considéré  comme  un  débris  inestimable  qu'il  faut  entourer  de 
tous  les  soins  susceptibles  de  contribuer  à  sa  conservation,  et  il  ne 
semble  pas  qu'il  soit  bien  difficile  d'arriver  à  ce  résultat. 

La  partie  la  mieux  conservée,  celle  qu'il  importe  le  plus  de  sau- 
ver, est  précisément  celle  qu'il  serait  le  plus  aisé  d'isoler.  Les 
immeubles  qui  l'avoisinent  immédiatement  sont  des  échoppes  de 
mince  valeur,  et,  dans  les  cas  où  il  faudrait  atteindre  des  posses- 
sions d'un  prix  élevé,  on  pourait,  ce  semble,  ne  les  atteindre  que 
dans  leurs  dépendances,  c'est-à-dire  dans  des  jardins.  Or,  comme 
la  ville  ne  songerait  certainement  point  à  faire  bâtir  de  hautes 
murailles  aux  limites  de  l'emplacement  acquis  par  elle,  comme 
elle  devrait  seulement  fermer  par  une  grille  le  jardin  archéologi- 
que établi  autour  des  Arènes,  ainsi  qu'elle  a  fermé  le  Jardin-Pu- 
blic du  côté  des  maisons  de  la  rue  d'Aviau,  les  propriétaires  ne 
perdraient  point  leur  jour  et  gagneraient  une  vue  intéressante, 
considérations  qui  devraient  contribuer  à  rendre  facile  cette  ac- 
quisition municipale. 

Même  réduit  tout  d'abord  à  la  section  que  nous  venons  de  men- 
tionner, le  square  des  Arènes  présenterait  une  dimension  très-con- 
venable. Mais  cette  première  tentative  aurait  surtout  pour  résultat 
certain  d'amener,  dans  l'avenir,  des  agrandissements  successifs, 
qui  permettraient  un  jour  à  nos  neveux  de  voir  se  redresser  de 
loin  en  loin,  dans  une  oasis  de  verdure,  ces  arcades  sombres  qui 
depuis  plus  de  quinze  siècles  luttent  si  fièrement  contre  le  temps 
et  les  démolisseurs. 

La  Société  Archéologique  ne  saurait  connaître  exactement,  Mon- 
sieur le  Maire,  quelles  peuvent  être  les  difficultés  pratiques  de 
l'œuvre  qu'elle  préconise  ;  mais,  quelles  que  soient  ces  difficultés, 
elle  estime  qu'il  serait  singulièrement  honorable  pour  la  ville  de 
les  avoir  surmontées. 

Nous  ne  voulons  pas  aujourd'hui  rechercher  si  l'on  ne  pour- 
rait point  grouper  au  pied  des  Arènes  les  autres  débris  architectu- 
raux et  épigraphiques  de  la  même  époque  ;  ce  serait  là,  à  coup  sûr, 
un  plan  séduisant  bien  digne  d'attirer  votre  attention,  mais  il  ne 


faat  songer  d'abord  qu'au  plus  pressé  :  le  salut  des  restes  de  l'Am- 
phithéâtre et  leur  prompt  isolement.  L'heure  est  favorable  à  tous 
égards  pour  tenter  cette  entreprise.  La  diffusion  des  études  ar- 
chéologiques, l'attrait  offert  par  tout  ce  qui  se  rapporte  à  un  passé 
Irès-reculé  feraient  envisager  avec  intérêt  par  un  public  intelli- 
ligent  cette  résurrection  de  l'une  des  splendeurs  antiques  de  Bur- 
digala;  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  Gouvernement,  exacte- 
ment renseigné  sur  l'élan  donné  par  la  ville  de  Bordeaux  aux  études 
historiques,  voudrait,  celle  fois,  l'encourager  dans  une  voie  si  utile 
t;t  fournir  aa  participation  pécuniaire  à  une  œuvre  qui  intéresse  la 
France  entière  et  que  les  générations  futures  ne  pardonneraient 
point  à  la  nôtre  d'avoir  négligé  d'accomplir. 

Plus  tard,  en  effet,  il  sera  trop  tard. 

La  Société  Archéologique  n'ignore  pas,  Monsieur  le  Maire,  quel 
intérêt  vous  portez  à  tout  ce  qui  touche  à  l'honneur  de  notre 
cité  :  elle  sait  qu'elle  plaide  auprès  de  vous  une  cause  reconnue 
bonne  par  tous,  mais  elle  la  plaide  par  surcroît,  pour  qu'aucun 
témoignage  favorable  ne  fasse  défaut  à  cette  enquête  et  pour  que 
la  bonne  cause  soit  bientôt  jugée  et  gagnée  sans  appeL 

Veuillez  agréer,  etc.  w 


Lt  PrétidttU  if  la  Société  : 

Marquis  ue  Puiffkhrat. 


les  Membres  de  la  CommifticK^^^ 
FiBJNB, 

Ch.  Bbaqoehaye, 
R.DBZBIMBBI8,  rapportew. 


NOTE 


SUR 


DEUX  INSCRIPTIONS  CHRÉTIENNES 

provenant  des  Catacombes  de  Rome  et  consenées  à  Bordeaux  ; 


Par  M.  AUGIER. 


Planche  XXXIH 

La  première  de  ces  inscriptions,  dont  nous  donnons  ci-contre  le 
fac-similé,  réduit  au  septième,  se  voit  dans  la  chapelle  des  reli- 

VR5A  B  0  14A  MEMO 
m:  IX  I  T  A  K  NI  5"  ni 
Nv    v^ Dits  m 

gieuses  de  Notre-Dame,  rue  du  Palais-Gallien.  Elle  forme  la  base 
ou  le  socle  d'une  châsse  contenant  les  restes  d'une  jeune  sainte 
qui  a  vécu  (dit  Finscription)  trois  ans,  six  mois  et  trois  jours. 

La  deuxième  (voir,  planche  XXXII,  sa  grandeur  naturelle)  se 
trouve  dans  la  chapelle  du  collège  de  Tivoli. 

Cette  plaque  de  marbre  et  les  restes  de  saint  Procopius  furent 
extraits,  en  1852,  des  catacombes  de  sainte  Agnès,  à  Rome,  ainsi 
qu'un  fragment  de  vase  ayant  contenu  le  sang  du  jeune  martyr.  En 
1867,  Mgr  révêque  de  Forli  offrait  ces  reliques  aux  RR.  PP.  Jésui- 
tes qui  les  ont  fait  placer  dans  la  chapelle  du  collège  de  Tivoli. 

L'inscription  funéraire  de  saint  Procopius  est  d'autant  plus 
précieuse  pour  nous,  qu'aujourd'hui  la  Cour  Romaine  réserve  tous 
les  monuments  épigraphiques  des  Catacombes  pour  le  Musée  chré- 
tien du  Vatican.  En  France,  trois  sanctuaires  seulement  ont  eu  la 
faveur  d'obtenir  de  semblables  monuments,  ce  sont  : 

1**  La  chapelle  du  séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  à 
Paris,  qui  conserve  le  corps  de  saint  Ursin  ; 
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r  L'ègUM  BoIroJlUM  des  Tielolm  à 
poMèJf  edai  de  Mînte  AavHie,  ai 

T  La  cilliédrak  d* AmicDs»  ok  m  Inmieal 
Theodoue,  atbbjab  *u">^|iMA» 

Les  inicriptioiit  qui  acoompapiCBt  ees  idiqoflB  «■!  Hi 
par  M.  PMretdanstoogiaiid  oumge  sur  ks 
XT,ii«10,llel]3. 

Sur  riDseriptioD  de  Proeopiiu  (collège  de  TfndQ^ 
qnons  le  cMswiê  oa  monogimmine  da  Christ  mwmc  b  imImol  q» 
bole  de  la  Tictoire  chrétienne  remportée  par  le  marljr. 

Le  chevalier  J.  B.  de  Boesi,  dont  les  saTantes 
tent  tonte  confiance,  déclare  n*aToir  rencontré  JmqiA  fdmâ 
qn*nn  seni  ékrisw^  antérieur  à  l'en  312.  Il  est  probable 
qne  leckrisme  était  en  nsaiçe  bien  avant  cette  ^nqiie^ 
n'en apa  encore  donner  aucone  preuve  certaine;  anasinV 
pas  alDmier  que  notre  inscription  soit  antérieaveaiiiv*  aièele. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  fkit  de  la  rareté  eztrtaie  en  Kranee  dss  Im 
criptions  provenant  des  catacombes  de  Bome  nous  engagea  Ida 
connsttre  à  nos  collègues  de  la  Société  Ardhéologiqiie 
plaques  authentiques  qne  nous  possédons  à  Bordeaux. 


Ol= 


U 


Bu. 


S 


i  1 

s  i: 

I  e 


e 
c 


/ 


CAUSERIES  ARCHÉOLOGIQUES 


Par  M.  SAXSÂâ. 


I  Sans  aucun  doute,  les  grands  travaux  qui  s'exécutent  au  centre 
B  vHle3  imi>ortantes  dotées  autrefois  d'une  population  noin- 
luse,  révèlent  bien  souvent  des  monuments  dignes  d'exciter 
btérèt;  mais  bien  rarement  ces  débris  vénérés  font  conuattre 
s  faits  réellement  nouveaux. 
Au  sein  des  campagnes,  au  contraire,  là  où  le  sol  a  été  moins 
souvent  et  moins  profondément  fouillé,  au  milieu  des  solitudes 
restées  depuis  des  siècles  dans  l'abandon,  il  n'est  pas  rare  de  trou- 
ver des  traces  et  des  indices  de  la  plus  haute  importance. 

Nos  campagnes  sont  semées  de  mines  appartenant  k  l'époque  de 
Rome  impériale.  Tantôt,  comme  cela  est  arrivé  dans  les  champs 
qui  environnent  Toulouse,  ce  sera  un  char  romain  en  bronze  que 
soulèvera  la  pioche  dn  travailleur  ;  tantOt  ce  seront  des  mûdaîllea, 
des  bijoux,  des  statuettes,  trésors  enfouis  depuis  les  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne.  TantOt  on  rend  à  la  lumière  les  tombeaux 
rares  et  curieux,  de  Saint-Médard  d'Kyrans;  tantOt,  ainsi  qu'on  l'a 
fait  ces  jours  derniers  à  l'extrémité  nord  de  l'Entre-deux-Mers,  près 
de  Bordeaux,  on  reconnaît  pour  la  première  fois,  par  suite  de  quel- 
ques fouilles,  une  levée  construite  par  les  dominateurs  de  la 
Gaule. 

Mais  les  monuments  de  l'époque  Gallo-RomaiDe  ne  sont  p^  les 
seuls  dont  nos  contrées  aient  conservé  les  traces.  Nos  landes  offrent 
une  riche  moisson  de  pointes  de  flèches  eu  silex;  assez  souvent 
on  trouve  même,  à  une  très-petite  profondeur,  ces  instruments  de 
pierre  connus  sous  le  nom  de  haches  cellig^ues.  On  vient  d'en  dé- 
couvrir deux  (novembre  1862)  dans  une  propriété  de  M.  Schruder, 
en  déracinant  un  vieux  pin.  SaintrMédard  d'Eyrans  et  le  Médoc 
nous  ont  donné  plusieurs  fois  même  un  assez  grand  nombre  de 
haches  et  des  instruments  de  bronze.  Malgré  les  ravagea  exercés 
dans  la  Gironde,  on  n'a  perdu  ni  les  tracea  ni  le  souvenir  de  ces 
monuments  primitifs  désignés  sous  le  nom  général  de  pierres 


(1)  Eïtrajt  d«  VAmi  des  Champa,  1 
Tome  111. 


-  ITO  — 
r.  On  a  trouva  chez  nous  A(»  inillcM  4'hnbitatlottt  | 
•  campa  rctraucli^s,  etc.  Kt  certc»,  tout  ce  qne  notre  ■!  t 
e  de  monumenta  ile  co  gvuw  u'a  été  ul  reconnu  ni  dicA.  | 
Que  de  ctiudes  dont  la  conuaii^^anoe  aurait  pu  ùin  utile  ot  duatk 
souvenir  est  eomplùtctneat  perdu  par  lu  n^pligencfi  de  eeax  qid 
les  ont  découvertes  !  i 

Noiembre  IW't 


Chose  digne  de  remarque,  lorsqu'on  étudie  ce  qui  a  été  dit,  il  y 
a  de  cela  deux  mille  tiaa,  sur  le  eompte  de  nos  aucètres  et  de  beau- 
coup d'autres  peuples,  ou  iie  peut  voir  sans  élonDement  avec 
quelle  exactitude  les  enseignements  eoniiignéit  daus  l'Iiistoire 
s'appliquent  aux  habitudes  conservées  euoore  de  nos  jours.  Malgré 
toutes  les  révolutions  politiques,  sociales  et  religieuses,  malgré 
l'influence  qu'a  dû  exercer  sur  lea  mœurs  publiques  l'invasion  de 
races  étrangères,  OQ  trouve  toujours  subsistants  lee  caractères 
moraux  qui  distingueut  les  nations. 

Ammieu  Marcellin  disait,  il  y  a  do  cela  quinze  cents  ans,  en  par- 
lant des  habitants  de  l'Aquitaine  :  «  Lors  môme  qu'ils  sont  privés 
des  dous  de  la  fortune,  iU  ne  traînent  ix>int  de  haillons  et  se  dii- 
tinguent  par  la  propreté  de  leur  mise.  » 

N'estrce  pas  \h  co  qu'on  pourrait  dire  également  aujourd'hui  des 
habitants  de  nos  contrées  i 

Phylarque,  qui  écrivait  au  moins  quatre  cents  ans  avant  Jésus- 
Christ,  nous  fait  connaître  sur  les  Ibériens  de  sou  époque  des 
détails  que  ne  désavouerait  pas  ;un  touriste  intelligent  étudiant 
notre  Espagne  moderne. 

«  Tous  lea  Ibériens,  dit-il,  ne  boivent  que  de  l'eau  quoiqu'ils 
soient  les  plus  riches  des  hommes.  Il  ne  se  mettent  à  table  qu'une 
fois  par  jour,  par  économie,  mais  ils  se  parent  des  vêtements  les 
plus  précieux.  » 

Parcimonie  extrême  dans  la  satisfaction  des  besoins  intérieurs 
du  ménage,  mais  luxe  exagéré  dans  ses  rapports  avec  l'extérieur, 
n'est-ce  pas  encore  là  un  des  caractères  distinctifs  des  mœurs 
espagnoles  î 

Celui  qui  parcourt  en  observateur  le  nord  de  l'Afrique  y  re- 
trouve les  goûts,  les  habitudes,  et  jusqu'aux  plus  intimes  pen- 
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chants  des  Carthaginois  et  des  Numides,  d'après  les  portraits  que 
nous  ont  tracés  de  ces  peuples  les  plus  anciens  historiens. 

Janvier  1863. 


M.  Jouannet,  dans  sa  Statistique  de  la  Gironde,  ne  parle  que  de 
trois  dolmens,  dont  deux,  celui  de  Pujols  et  celui  de  Saint-Ciers 
de  Canesse,  sont  situés  dans  l'arrondissement  de  Libourne,  consé- 
quemment  hors  du  territoire  des  Bituriges  vivisques^  quoique  dans 
la  Gironde.  Le  troisième  qui  existait  dans  la  commune  d'IUats, 
près  de  Podensac,  à  quelques  lieues  au  midi  de  Bordeaux,  a  été 
malheureusement  détruit.  Ainsi,  il  ne  serait  parvenu  jusqu'à 
nous  qu'un  seul  dolmen  sur  le  territoire  bordelais. 

Nous  pouvons  en  signaler  un  autre,  passablement  détérioré  et 
caché  sous  de3  broussailles,  commune  de  Léognan,  à  droite  de  la 
montée  de  Couhens,  au  milieu  d'un  petit  taillis  de  chêne.  Ce  monu- 
ment n'a  pas,  à  notre  connaissance,  encore  été  décrit;  nous  allons 
essayer  de  le  faire. 

Vers  le  sommet  d'un  tertre  assez  élevé,  qui  borde  et  domine  le 
chemin  de  Couhens  vers  son  extrémité  nord,  on  trouve,  au  milieu 
d'ajoncs,  de  plantes  grimpantes,  et  envahi  par  de  jeunes  arbres, 
un  amas  de  pierres,  restes  ignorés  du  monument  druidique.  La 
roche  qui  le  compose  est  un  poudingue  formé  de  petits  cailloux 
roulés,  siliceux,  engagés  très- solidement  dans  un  ciment  ferrugi- 
neux. La  force  de  cohésion  de  ces  matières  est  si  considérable,  que 
souvent  les  cailloux  se  brisent  plutôt  que  de  se  détacher  de  la 
masse  dont  ils  font  partie.  Aussi,  depuis  bien  des  siècles,  ces 
pierres  ont-elles  résisté  aux  influences  'atmosphériques,  et  aux 
autres  causes  de  destruction. 

La  direction  du  dolmen  est  nord-sud.  Trois  piliers  ou  peulvans 
ont  conservé  parfaitement  leur  verticalité  primitive;  ils  forment 
deux  parois  parallèles,  distantes  de  1"  70,  et  ne  s'élèvent  qu'à 
nin  mètre  au-dessus  du  sol.  A  l'extrémité  nord,  un  autre  pilier, 
aujourd'hui  renversé,  paraissait  fermer  en  partie  la  galerie;  à 
l'extrémité  midi  se  trouve  une  autre  roche  de  même  nature, 
plate,  placée  horizontalement,  et  couverte  d'environ  12  centimè- 
tres de  terre  végétale,  dans  laquelle  diverses  plantes  ont  pris 
racine.  Vers  l'extrémité  midi  et  au  couchant  de  la  galerie,  se 
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troavei  .enfoncée  dans  le  sol  et  indinéei  nne  longrue  et  Luge 
pierre,  qui  a  dû  faire  partie  de  la  table  coayrant  les  piliers.  Cette 
pierre,  dont  les  extrémités  sont  rongées  et  détruites,  est  enooie 
longue  de  l'^SO,  large  de  1"^,  sur  une  épaisseur  variable  de  0^60 

kdno. 

Jusqu'à  présent,  on  n'avait  trouvé  dans  la  Gironde  que  des  dol- 
mens en  granit  ou  en  calcaire  ;  c'est  le  premier  que  Ton  découvre 
où  Ton  ait  employé  une  roche  poudingue. 

La  destination  du  monument  que  nous  venons  de  décrire,  bien 
sommairement,  ne  peut  pas  être  douteuse  ;  la  verticalité  et  le  par 
rallélisme  des  blocs  ne  sauraient  être  l'effet  du  hasard  ;  le  monu* 
ment  ofllre  d'ailleurs  toutes  les  dispositions  caractéristiques  des 
dolmens.  Diverses  parties  en  ont  été  détachées,  le  sol  est  à  l'entoor 
jonché  de  débris  de  même  qualité  ;  à  quelques  mètres  plus  loin, 
un  fragment  de  même  roche  assez  considérable  sert  de  borne  au 
chemin  ;  ce  devait  être  un  des  peulvans  qui  manquent  ;  des  débris 
de  démolition  montrent  que  des  fragments  identiques  ont.  été 
employés  comme  matériaux  dans  une  construction  Si  personne 
ne  veille  à  la  conservation  de  ce  monument,  dans  quelques  années 
il  n'en  restera  aucune  trace. 

Munisses. 


Nous  avons  déjà  dit  que  les  dolmens  prenaient  souvent  le  nom 
de  castel  de  las  hades,  château  des  fées.  Nous  savons  également 
que  les  dolmens  étaient  généralement  places  sur  le  sommet  de  ter- 
tres naturels  ou  factices. 

Un  tertre  naturel  s'élève  encore  aujourd'hui  dans  Tenceinte  de 
Bordeaux,  autrefois  hors  de  cette  enceinte,  mais  à  une  assez  faible 
distance  :  c'est  celui  sur  lequel  est  établi  l'église  Saint-Michel.  Au 
Moyen-Age,  on  appelait  ce  tertre  le  Puch-Hadej/^  et  son  nom,  un  peu 
défiguré,  est  resté  à  la  rue  qui  conduit  de  la  grave  à  l'Église,  ap- 
pelée encore  rue  Pichadey, 

Un  écrivain  bordelais  a  prétendu  que  Puch-Eadey^  ou,  comme, 
il  veut  bien  l'écrire,  P%(^h  à  Dey,  signifiait  montagne  consacrée  à 
Dieu.  Il  a  dans  cette  circonstance  pris  ses  désirs  pour  la  réalité  ; 
jamais  dans  le  langage  bordelais  le  mot  Dieu  n'a  été  écrit  ni  pro- 
noncé Dey^  mais  bien  Diou,  Dirv^  DiVj  Deus;  jamais  dans  l'an- 
cien langage  bordelais,  on  n'a  dit  la  montagne  à  DieuyowT  la  mon- 
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tagne  de  Dieu.  Il  faut  donc  renoncer  à  cette  étymologie,  contraire 
à  toutes  les  règles  du  langage. 

Le  mot  de  Puch-Hadey^  montagne  ou  colline  des  fées,  est,  au 
contraire, le  véritable  nom  antique  du  tertre  Saint-Michel.  Si  cette 
étymologie  est  exacte,  — et  c'est  la  seule  qu'il  soit  possible  d'accep- 
ter,— il  y  a  tout  lieu  deprésumer  qu'anciennement  un  dolmen  cou- 
ronnait le  poujeau  que  domine  aujourd'hui  notre  intéressante  ba- 
silique. L'église  Saint-Mîchel  est,  en  effet,  de  création  relativement 
récente  ;  ce  n'est  pas  un  de  ces  monuments  qui  remontent  aux  pre- 
miers siècles  du  christianisme  ;  elle  n'a  pas  été  fondée  sur  un  ter- 
rain qui  lui  fut  propre  dès  l'origine.  On  sait  que  l'emplacement 
sur  lequel  elle  repose  dépendait  antérieurement  du  monastère  de 
Sainte-Croix. 

Lorsqu'on  a  bâti  l'église,  les  débris  du  monument  druidique  ont 
dû  disparaître  ;  le  nom  populaire  qui  lui  était  donné  longtemps 
après  l'époque  celtique  a  seul  survécu. 

Si  les  Bordelais  du  treizième  siècle  ont  fait  disparaître  les  der- 
niers vestiges  d'un  dolmen  pour  construire  à  la  place  une  église, 
les  habitants  de  Villa- Viciosa  de  Marquina  (près  de  Bilbao,  en 
Espagne)  ont  bâti  une  église  pour  protéger  un  dolmen  {Ermitage 
de  Arrechinaga).  Cet  ermitage  que  nous  avons  visité  est,  comme 
l'église  du  Puch-Hadey^  placé  sous  l'invocation  de  saint  Michel. 

ÂTril  4863. 


Les  auteurs  grecs  et  romains  qui  nous  ont  transmis  les  noms 
des  divinités  adorées  chez  les  Celtes,  l'ont  presque  toujours  fait 
sous  la  dénomination  des  divinités  qu'ils  adoraient  eux-mêmes. 
Une  analogie  plus  ou  moins  complète  dans  les  attributions  leur  a 
semblé  suffisante  pour  légitimer  la  transformation  des  noms. 

Ainsi  Tarann^  esprit  du  tonnerre,  et  plus  tard  Dieu  du  ciel^  a  pu 
être  adoré  sous  le  nom  de  Jupiter. 

Baal^  Bel,  Belen,  AbelliOj  dieu  de  la  lumière  et  de  la  médecine, 
sous  celui  A' Apollon, 

ffeus,  HesuSy  Gamulus,  Laherennus,  dieu  de  la  guerre,  est  deve- 
nu le  dieu  3fars. 

Teutatès^  dieu  du  commerce  et  de  l'industrie,  a  été  désigné  sous 
le  nom  de  Mercure. 

Ogmius,  dieu  de  la  force  et  de  l'éloquence,  représenté  avec  une 
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n  nrc,  uudU  que  <lt»  eliitltiu  d'or  partent  de  «b 
reair  Uercule  ou  se  coiiroailre  avec  Merturs. 
\  beaucoup  d'uutnu  dlviuitèi  dont  il  était  ploidifii*  ] 
B«  es  Bt]alo;;ue»  :  nlltïs  ont  alor»  coDàcrvû  Itfun  i 

utea  Im  divinités  lopiguet. 
ft       i  renfermer  [ilus  spicialcmeat  dans  oc  qui  i 
i: 

&csse  maritime  ou  des  lacs,  moitié  fomine,  moitié  fd»- 
en  Orient  sou»  la  nom  de  Dereeto,  AUsrg^i».  AstfnH. 
souveulr  dans  le  monuineat  qne  lui  nvait  coiuati* 
)ruB,  atDRi  que  le  constate  l'inâcriptiDa  trouvée  sur  !• 
cuut»  ""     de  De    ' 

C.  IVLI  LORVS 

ONVji     AIÎ. 
Plutarque  parlant  à^Aterijt  ùraple,  dit  : 

«  Quelques-uns  voulaient  quec    fut  la  jVi/mm,  oti  ta  immièn  | 
I    e  qui  dû  Vhumidiié  (ire  les  j       cipes  et  les  semtnces  lie  iatia  ( 
es,  etc.,  etc.  »  | 

^"ronrt.  Uiaiic,  ou  la  lune  possède  uii  autel  consacré  par  jy**"/*- 
s,  fils  de  Tocelus,  et  conservé  dans  notre  mu^ée  (I). 
SIRON  A  E 
,  ADBVCIETVS 

TOCETIFIL 
V.    8.    L.    M 
On  a  prétendu  que  Siroua  avait  uii  temple  l;t  oii  l'on  éleva,  piSi 
tard,  l'église  de  Sainte-Colombe  aujourd'hui  détruite. 

Ls  Génie,  innommé,  du  peuple  Biturige,  a  vu  sou  culte  associé  è 
celui  A'Angmle  sur  l'autel  en  marbre  gris,  coniîervé  ëgatemeut 
dans  le  musée. 

AVQVSTO  SACRVM 
ETGENIOCIVITATIS 

BIT  .    viy. 

Divona  ei  Duiom,  Dioukount,  la  déesse  fontaine,  qui,  au  temïs 
d'Ausone,  faisait  un  des  plus  beaux  ornements  de  Bordeaux,  n'a 


(I)  Voir  Toniu  I.  —  Obscrcations  sur  une  Inscription  du  Mitsife  de  l 
deaux.  Rapport  par  M.  R.  De:eiineris. 


precnièn  | 

«  iatia   ( 

i 
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Malheureusement  laissé  de  traces  que  dans  les  œuvres  de  ce  poète. 
4  "Fontaine  merveilleuse,  abondante,  limpide,  dont  la  source  était 
aboonnue  (fons  ignoto  ortuj  et  qui  jouissait  du  privilège  de  rendre 
Ifk  santé  (medico  potaMlis  hmistu). 
jv  17»  Mercure  cornu,  ou  portant  du  côté  droit  une  longue  mèche 

cheveux,  oflFre  son  image  dans  plusieurs  statuettes  de  bronze 

cuvées  à  Bordeaux  et  conservées  au  musée. 
Une  Vénus  lihitine  selon  les  uns,  Cylèle  selon  les  autres,  et 
^tts  probablement  une  Erthra,  déesse  de  la  terre,  qui,  après  avoir 
iburni  aux  hommes  leur  corps,  les  nourrit  et  reçoit  enfin  leurs 
dépouilles,  a  été  plusieurs  fois  trouvée  dans  les  tombeaux  gallo- 
iromains  de  Bordeaux.  Elle  est  représentée  assise  dans  un  siège  à 
dossier  fait  de  joncs  tressés  ;  elle  allaite  un  ou  deux  enfants. 
On  voit  gravé  sur  Tune  de  ces  statuettes  l'inscription  : 

TS  PORRON  ISTILLV 

dont  M.  Jouannet  a  donné  la  traduction  libre  par  cet  adage  local  : 
Apaguat  é  diben,  en  parlant  du  mort,  il  a  payé  son  tribut  à  la  na- 
ture et  nous  devons  le  nôtre. 

Ainsi,  sous  la  domination  romaine,  à  côté  du  culte  officiel  des 
divinités  vénérées  par  les  maîtres  du  monde,  on  trouve  à  Bor- 
deaux des  traces  d'un  culte  rendu  par  les  Bituriges  à  leurs  divi- 
nités propres. 

L'analogie  nous  permet  d'ajouter  que  ce  peuple ,  celte  d'origine 
devait  conserver  ses  principes  religieux  comme  il  conservait  la 
langue  et  les  habitudes  de  ses  congénères.  Les  faits  confirment 
cette  appréciation,  ainsi  que  nous  le  verrons  en  étudiant  les  habi- 
tudes et  les  traditions  populaires. 

Mai  ^863.  

L'Académie  des  sciences  de  Bordeaux  a  parfaitement  compris 
que  rétude  de  nos  superstitions  locales  pouvait  servir  à  élucider 
l*histoire  de  nos  origines.  Dans  un  formulaire  de  questions  archéo- 
logiques, publié  en  1858,  elle  invite  les  habitants  de  nos  contrées  à 
lui  signaler  les  légendes,  traditions,  superstitions,  etc.,  dont  il 
peut  exister  des  traces  matérielles  ou  traditionnelles. 

Nous  ignorons  s'il  a  été  largement  répondu  à  cet  appel  sur  lequel 
nous  appelons,  de  notre  côté,  l'attention  des  lecteurs.  Mais  il  serait 
bien  à  désirer  que  l'on  c<3S5àt  de  considérer,  comme  indifférentes 


ok  NOS  nttUU^  4m  pnttqiMf  qui  dlspamisAcnt  de  Joar  en  Jour, 
grftoe  Ml  progfèi  àm  lamièreE, 

LfiCENDKS 

£ê  FimIailUffJrUe.  —  ktiko,  nom  d'origine  celtique,  est  celui 
d'un  qaertlerBitaAfcroaest  de  Bordeaux,  burnèd'un  oâté  par  le 
territoire  de  Uérignwj,  de  l'eatre  par  celui  de  Pesaac,  et  &u  Levant 
par  le  quartier  d'Artigniemale. 

Le  territoire  d'Arlac  forme  dd  petit  vallon  assez  prorond,  ouvert 
à  l'est  dn  o6té  de  Bordeaux,  et  où  Jaillissent  des  i^ources  pures  et 
8boiidantei.,Pendaiit  longtBmps  leri  eources  d'Arlac  ont  alimenté 
priiuslpalement  la  ville  40  Bordeaux  :  elles  y  aboutissent  eucore. 

Un  barrage  aooidentel  on  &ctice  qui  arrêterait  le  Peug-ue  et  les 
eaux  vives  d'Arlac  dans  la  gerge  par  où  elles  débouchent,  ferait 
bientôt  de  ce  quartier  uu  lac  d'une  assez  grande  étendue. 

A  l'extrémité  levuit  de  ce  "quartier  existe  un  réservoir  oii  ae 
concentre  le  produit  dea  sources  destinées  à  l'alimeutation  de  la 
Tille.  Ce'  rëserrolr  donnât  encore  lieu,  il  y  a  moias  d'un  siècle,  k 
une  cérémonie  dont  il  importe  de  rappeler  le  souvenir. 

Bordeaux  poesédait  alors  une  relique  merveillease  à  laquelle  ou 
attribuait  les  plus  grandes  vertus,  c'était  la  verg-e  de  saint  Mai^ 
tiat,  tfest-à-dire  le  bftton  que  le  premier  évèque  de  Limoges  aurait 
rOQu  des  mains  de  saint  Pierre  au  mouient  do  leur  séparatiou. 

Lorsqu'une  sécbereese  proloug-éc  ufflig-i-ait  notre  contrée,  on 
allait  processionnellement  chercher  à  Saint-Seurin  la  Terg«  de 
saint  Martial  et,  après  s'être  rendu  à  Ârlac,  on  plaçait  une  nappe 
au-dessus  de  l'eau  et  la  ver^e  de  saint  Martial  au-dessus  de  la 
nappe,  en  adressant  au  ciel  de  ferventes  prières;  la  procession 
rentrait  rarement,  dît  la  tradition,  saas  avoir  obtenu  la  pluie.  Seu- 
lement il  fallait  prêter  toute  son  attention  à  ce  que  la  verge  ne 
touchât  pas  l'eau;  s'il  eu  eût  été  autrement,  la  ville  aurait  été 
inondée. 

Le  Dragon.  —  Puisque  nous  venons  de  mentionner  la  verge  de 
saint  Martial,  disons  quelques  mots  d'une  de  ces  légendes  popu- 
laires dont  on  a  bercé  notre  enfance. 

Il  y  a  de  cela  bien  longtemps,  nous  disait-on,  un  dragon  affreux 
s'était  établi  dans  une  des  tours  de  la  ville  ;  il  avait  imposé  aux 
habitants,  pour  tribut,  de  lui  livrer,  chaque  jour,  une  jeune  fille, 
sous  peine  de  voir  la  ville  entièrement  détruite. 


,  Bordeaux  était  dans  la  désolation.  Un  jour,  on  amena  au  drag'on 
aie  fille  ai  belle  qu'il  en  fut  épris  et  ne  voulut  pas  la  tuer  :  il  la 
rda  près  de  lui.  Dans  les  conversations  qu'ils  eurent  ensemble, 
p  jeune  fîlle  lui  demanda  s'il  existait  quelque  puissance  au  monde 
ivant  laquelle  il  serait  obligé  de  céder.  Oui,  répoudit-il,  ai  on 
apportait  àBordeauK  la  verge  de  saint  Martial,  à  l'instant  je  quit- 
terais la  ville.  Maîtresse  de  ce  secret,  la  jeune  fille  profite  d'un 
moment  de  liberté  pour  le  transmettre  à  ses  concitoyens,  à  l'aide 
de  caractères  tracés  rapidement  sur  une  tuile  enlevée  au  faite  de 
la  tour.  Un  prêtre,  aux  pieds  de  qui  cette  tuile  tomba  au  moment 
où  il  se  rendait  à  la  cathédrale,  s'empressa  de  faire  part  au  chapi- 
tre du  secret  qu'il  venait  de  découvrir.  Le^iorps  de  ville,  instruit 
à  son  tour,  s'adressa  à  la  cité  de  Limoges  pour  obtenir  qu'on  lui 
prêtât  la  fameuse  relique.  Il  l'obtint.  Au  moment  ofi  ceux  qui  la 
portaient  entrèrent  dans  la  ville,  un  ouragan  terri'ble  s'éleva, 
ébranlant  tous  les  édifices  :  le  dragon  avait  disparu  au  milieu  du 
tonnerre  et  des  éclairs.  Quant  à.  la  jeune  fille,  on  n'en  trouva 
aucune  trace,  mais  Bordeaux  fut  miraculeusement  délivré  du 
plus  terrible  des  fléaux. 

Les  Jurats  de  Limoges.  —  Tel  était  le  nom  sous  lequel  on  dési- 
gnait bien  souvent,  pendant  les  derniers  siècles,  les  portefaix  qui 
travaillaient  sur  le  port  de  Bordeaux  ,  et  l'on  rattachait  cette 
dénomination  h,  la  légende  que  nous  venons  de  rapporter. 

Lorsqu'affligée  par  la  présence  du  dragon,  si  avide  du  sang  des 
jeunes  filles,  la  ville  de  Bordeaux  s'adressa  k  celle  de  Limoges 
Bur  obtenir  qu'on  lui  prOtftt  la  verge  de  saint  Martial,  les  Limou- 
1ns  se  montrèrent  d'abord  très-peu  disposés  h  leur  rendre  ce  sep- 
lice.  Si  nous  vous  avons  une  fois  confié  la  relique,  leur  auraient- 
B  dit,  qu'est-ce  qui  nous  garantit  que  voua  nous  la  rendrez?  On 
;  il  fut  convenu  que  Bordeaux  donnerait  des.  otages  :  ce 
devait  être  six  jurats  de  lu  ville.  Nouvelle  perplexité  pour  les 
malheureux  Bordelais.  Si  nous  apportons  la  verge  de  saint  Martial 
dans  notre  ville,  s'étaient-ils  dit,  le  dragon  s'en  ira  ;  mais  si  nous 
la  rendons,  il  pourra  revenir  plus  furieux  que  jamais.  Que  faire? 
Cependant  les  bourgeois,  qui  avaient  encore  des  jeunes  filles, 
dont  le  sort  était  menacé,  assiégeaient  les  magistrats  et  les  pres- 
saient de  se  dévouer  pour  la  cause  publique.  Alors  on  s'avisa  d'un 
stratagème  analogue  à  celui  de  Cybèle  quand  elle  voulut  tromper 
ta  voracité  ou  la  fidélité  par  trop  radicale  de  son  épous  Saturne, 
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h  tenir  le  serment  qu'il  avait  TaU'Ie  manger  «ei  eafiuit*. 
gUtratâ  bordelais  choieireut,  sur  le  jurt,  six  oUTrieis  di 
meilleure  mine;  &  force  de  àon»  et  de  promesses,  iU  les 
à  vouloirbieii  le  cbar^fer  de  la  partie  la  plud  rude  du  deroir  (jui 
leur  était  imposé  dana  le  moment.  Ils  les  revetireDt  dea  baUto 
\ei  plus  somptueux  et  leii  eDvoyèreut  h  Limoges  entourés  d'os 
brillantcortègf.  Le  curtèf^e  revint  ctiari^iï  de  la  prècietise  rdl^M' 
en  échange  d'otages  qu'on  se  (farda  bien  de  réclamer. 

Depuis  cette  époque,  ilit-ou,  on  adoQué  aux  portefaix  de  Bor^. 
deaux  le  suruom  dejvralx  Hc  Limoges. 

Telle  est  la  fable  mise  en  vogue  chez  uos  nncCtrei!  pour  exjdîquiET  ; 
une  épithète  dont  il  est  facile  de  donner  une  explication  bieu  plus 
simple.  Les  ouvriers  des  quais  apparteuaiitut  à  la  classe  la  ploi' 
pauvre  des  habitants  du  Limousin,  qui  venaient  au  taoyen-ftgi! 
chercher  du  travail  &  Bordenus  et  s'employaient,  à  cette  ëjioquc,  ' 
aux  travaux  du  port,  comme  ils  s'emploient  aujourd'hui  dans  Idt 
'  chantiers  de  constructions.  C'est  uniquement  jiar  dérision  et  par  j 
antiphrase  qu'on  leur  donnait  la  qualiScation  propre  aux  pre-^ 
miers  magistrats  de  la  ville. 


À 
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LES  FOUILLES  EXÉCUTÉES  A  BORDEAUX  DE  1863  A  1876  «^ 


Par  M.  SANSAS. 


Le  premier  semestre  de  Tannée  1863  a  été  fécond  ^n  découvertes 
pour  notre  ville.  Nous  avons  signalé,  dans  VAmi  des  Champs,  Texis- 
tence  à  Léognan,  près  de  Bordeaux,  d'un  dolmen  dont  personne 
encore  n'avait  parlé. 

Les  fouilles  pratiquées  vis-à-vis  du  nouvel  archevêché,  entre  la 
rue  Vital-Caries  et  la  rue  du  Temple,  ont  permis  de  reconnaître, 
sur  une  assez  grande  surface,  l'état  géologique  du  sol  de  Bor- 
deaux et  de  remarquer  deux  rangées  de  ruines  superposées  et 
ayant  appartenu  à  des  habitations  gallo-romaines,  détruites  les 
unes  et  les  autres  par  de  violents  incendies. 

On  a  trouvé  parmi  les  décombres  :  1"  un  fragment  de  poterie 
donnant  une  marque  de  fabrique  nouvelle  pour  nous,  T.  MANLI 
FORT^  (ateliers  de  Titus  Manlius  Fortis)  ;  2^  une  quantité  considé- 
rable d'enduits  couverts  de  peintures  à  fresques,  dont  les  couleurs 
offraient  une  grande  variété  et  étaient  de  la  plus  grande  fraî- 
cheur après  un  séjour  de  1500  ans  au  moins  sous  la  terre;  3°  des 
pans  de  murailles,  dont  l'un  était  encore  couvert,  à  l'intérieur,  de 
son  enduit  colorié;  4*  des  aires  eu  béton  formant  le  sol  d'apparte- 
ments divers  ;  5'  des  fragments  de  colonnes,  encore  en  place,  for- 
mées d'assises  composées  chacune  de  quatre  briques  carrées  dont 
l'angle  extérieur  avait  été  arrondi  ;  6*  des  débris  de  toutes  sortes  : 
matières  vitrifiées,  poteries,  tuiles  à  rebords  et  à  recouvrement, 
parcelles  de  fer  et  de  bronze  dans  l'état  d'oxydation  le  plus  avancé; 
7**  enfin,  quelques  médailles  dont  une  en  argent,  etc.,  etc. 

Une  des  maisons  démolies,  rue  du  Temple,  offrait  une  porte 
d'entrée  datant  de  la  Renaissance;  nous  avons  prié  M.  le  Maire 
d'en  faire  l'acquisition  :  elle  est  aujourd'hui  conservée  au  Musée 
de  la  ville. 


(1)  Extrait  du  journal  la  Gironde, 
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Enfin,  rue  des  Treilles  (1),  dans  les  fouilles  qqe  Ton  pratique  à 
son  extrémité  nord,  on  vient  de  découvrir  les  premières  assises 
d'une  grande  tour  semi-circulaire  ayant  appartenu  à  Tenceinte 
gallo-romaine  de  Bordeaux.  Cette  construction,  comme  toutes 
celles  de  la  même  époque,  est  composée  de  vastes  blocs  de  pierre 
calcaire  ayant  appartenu  à  d'autres  monuments.  Nous  avons  vu, 
encore  en  place,  la  partie  antérieure  d'un  œdicule  funéraire  par- 
faitement conservée,  sauf  que,  pour  réduire  la  largeur  de  la  pierre 
à  la  hauteur  de  l'assise  qu'elle  concourait  à  former,  elle  avait  été 
légèrement  rognée  sur  ses  deux  côtés,  ce  qui  a  fait  disparaître 
quelques  lettres  au  bout  des  lignes. 

Il  est  cependant  facile  de  les  suppléer,  à  l'aide  de  ce  qui  reste,  et 
le  sens  de  l'inscription  ne  prête  point  à  l'équivoque  pour  les 
hommes  habitués  à  l'étude  des  monuments  épigraphiques;  pour 
d'autres  elle  donnerait  lieu  à  un  étrange  quiproquo.  Voici  ce 
qu'on  lit  : 

FL.  POLLIANO  EBVRIO  M.,  etc.,  etc. 

(Voir  page  suivante.) 

43  juillet  4863. 


Les  fouilles  de  la  rue  des  Treilles  n'ont  pas  été  sans  importance 
pour  l'histoire  de  notre  ville.  Elles  ont  permis  de  reconnaître  la 
situation  exacte  de  l'une  de  ces  tours  dont  Ausone  vantait  l'éléva- 
tion, l'utilité  et  l'élégance,  lorsqu'il  faisait  l'éloge  de  sa  ville  na- 
tale. 

Cette  tour  protégeait  l'enceinte  nord  de  la  ville  gallo-romaine. 
Sa  face  (côté  est)  se  trouvait  à  l'^SO  environ,  au  couchant,  de  la 
rue  actuelle,  et  correspondait,  à  très-peu  près,  à  la  tour  qui  existe 
encore  en  partie,  rue  du  Peugue,  au  milieu  de  l'église  Saint- 
André. 

Si  la  tour  de  la  rue  des  Treilles  servait  à  défendre  une  porte,  — ce 
qu'il  serait  facile  de  vérifier,  —  la  rue  des  Treilles  occuperait  l'em- 
placement d'une  rue  gallo-romaine  qui  aurait  abouti  derrière  le 
chevet  de  la  cathédrale  actuelle. 

Passons  aux  détails  des  monuments  découverts. 

(1)  Aujourd'hui  rue  de  Grassi, 
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L'inscription  dont  nous  avons  déjà  parlé  peut  être  ainsi  restituée 
en  indiquant  par  des  minuscules  les  lettres  qui  ont  disparu  : 

FL.  POLLIANO.  EBVRIO  M....ed 
ICO.  DEFVTÎCTO   ANN....oru 
M.XXX  VI  VALERIA  CON.....jux 
P...ONENDVM.  CVRAVIT. 

«A  Flavius  PoUianus,  Eburien,  médecin,  décédé  à  l'âge  de  36 
ans,  Yaléria,  son  épouse,  a  eu  soin  d'ériger  ce  monument.  » 

Ce  cippe,  haut  de  1°60  environ,  offre  des  particularités  remar- 
quables que  nous  étudierons  plus  tard. 

Un  autre  monument  est  élevé  à  la  mémoire  d'un  fonctionnaire 
attaché  à  l'administration  municipale  de  notre  ville;  c'était  un 
licteur  décurial,  dont  le  nom  a  disparu  par  une  brisure.  On  lit 
en  très-beaux  caractères  : 

S 
GVSTALIS 
DECVRIALIS 
LICTOR  CIVES 
VRBIGDS  DEF 
ANNOR  .  LXX 
LIBERTUS.  EIVS 
IDEMQVE.  HER 
PONENDVM 
C  U  R  A  V  I  T  . 

«  Augustal,  licteur  décurial,  citoyen  de  la  tribu  urbaine,  décédé 
»  à  l'âge  de  70,  son  affranchi  et  héritier  a  érigé  ce  monument.  » 

Gruter,  dans  son  Thésaurus  inscriptiomtm,  nous  donne  lesépita- 
phes  de  quelques  licteurs  décuriaux,  c'est-à-dire  attachés  à  la  ma- 
gistrature municipale.  Jusqu'à  présent,  rien  ne  nous  indiquait 
que  Bordeaux  eût  compté  dans  son  sein  de  pareils  fonctionnaires 
dont  la  présence  signalait  les  dépositaires  de  la  puissance  sou- 
veraine. 

A  Bordeaux,  on  écrivait  souvent  CIVES  pour  CIVIS  ;  VRBIGVS 
est  probablement  pour  VRBICVS.  Le  licteur  dont  il  s'agit  aurait 
été  naturellement  attaché  à  la  tribu  urbaine  et  ne  faisait  point 
partie  des  paçi  ou  divisions  rurales  de  notre  cité. 

Un  autre  cippe  donne  une  inscription  également  en  très-beaux 


canctèrCH,  maU  qui  semblent  un  peu  pwlMean  &  ceux  de  la 
précédente,  les  0  commençant  ft  protidre  la  forme  OT&le. 

D  M 

FABlilCI 
COCCEIAN 

AN.     !.. 

Une  petite  b^rre  transvereale  coupant  le  dernier  Jamba^  de  la 

lettre  N  permet  de  lire  COCCEIANl. 

>'  Aux  mânes  de  Fubricius  Cocceianns,  &gé  de  50  ans.  • 

Sur  un  autre  r-tppe,  en  forme  d'œdicule  avee  fronton  h  oreilla 

portant  Vascia  si/mMif/ttc  sur  le  cûté  droit,  on  lit  : 

D  M 

IVL  POLYCR 
I O  M  0  MAT 
R.NAE  FIL.  D 
EF.  AN.  LVmi 
C  A  N  D  I D  V  S 
LlB 


«  Auxmflncâ  de  Julius  Polyeriunius,  fils  de  Matruna,  décédé  à 
»  l'âge  de  59,  Candide,  affranchi,  a  élevé  ce  monument,  i- 

l.a  qualité  de  la  pierre,  qui  est  parsemée  de  petites  excavations, 
ne  permet  pas  de  décider  sûrement  si  la  lettre  qui  termine  la 
deuxième  ligne  est  unR  ou  un  I.  Lalettrequi  commence  la  troisiè- 
me ligne  porte  peu  t-6tre,  vers  le  milieu,  une  ligne  tranversale  k  gau- 
che, qui  pourrait,  si  ce  n'est  pas  un  défaut  de  la  pierre,  donner  à 
cette  lettre  la  valeur  de  Véta  grec  ou  de  la  lettre  H  des  Romains. 

On  doit  remarquer  de  plus  l'emploi  de  la  lettre  grecque  Y  [up- 
silon) et  la  liaison  de  la  lettre  A  avec  la  lettre  N,  à  l'indication  de 
l'âge.  Entre  cette  dernière  lettre  et  la  lettre  V  se  trouve  un  espace 
où  la  pierre,  fatiguée,  ne  laisse  rien  voir  distinctement.  S'il  y  aeu 
là  une  lettre,  ce  n'a  pu  être  qu'un  L  valant  cinquante;  mais  si,  au 
(«)ntraire,  l'espace  n'a  pas  été  rempli,  Polycrionius  n'aurait  vécu 
que  9  ans  au  lieu  de  59.  Alors  Candidus-serait  seulement  un  affran- 
chi de  SB  famille. 

L'ensemble  de  cette  inscription  offre  des  dispositions  d'une  élé- 
gance rare. 
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Un  autre  cippe  d'un  calcaire  très-grossier,  avec  asda  à  dsoite, 
porte  une  inscription  qu'il  est  très-difficile  de  lire  à  raison  de  la 
mauvaise  qualité  de  la  pierre,  de  l'inhabileté  du  lapidicide,  et  sur- 
tout des  dégradations  résultant  de  ce  qu'avant  d'avoir  été  enfoui, 
le  monument  était  resté  longtemps  exposé  aux  injures  du  temps. 
On  lit  : 

C  L  .  D  0  R  L.  .  . 

AN.XXXXVI 

L.  IVL 

NI A 

EIVS   PONE  fsicj. 

DVM  .  C  . 

Un  autre  cippe  sans  inscription  offre  la  représentation  d'un  per- 
sonnage debout,  trapu,  à  grosse  tête,  revêtu  de  la  saye  à  longues 
manches,  et  portant  sur  l'épaule  droite  une  sorte  de  besace  iden- 
tique à  celle  d'un  autre  personnage  représenté  sur  l'un  des  cippes 
du  musée. 

Enfin,  il  a  été  recueilli  deux  dés  en  pierre,  creusés  à  leur  centre 
d'un  trou  destiné  à  renfermer  une  urne  cinéraire.  Les  cippes  étaient 
fixés  à  ces  dés  par  des  crampons  en  fer  dont  les  trous  subsistent. 
L'un  de  ces  dés  est  formé  du  chapiteau  d'une  colonne,  équarri  à 
son  sommet  et  dont  les  sculptures  sont  très-dégradées. 

Tels  sont  les  monuments  qui  ont  été  recueillis  par  l'administra- 
tion,  et  qui  avaient  concouru  à  former  les  premières  assises  de  la 
tour  dont  nous  avons  parlé. 

Nous  avons  remarqué,  dans  le  même  lieu,  divers  autres  monu- 
ments dont  il  importe  de  dire  quelques  mots  pour  en  conserver  le 
souvenir. 

Ce  sont  : 

1°  Un  petit  cippe  sculpté  avec  soin,  formant  une  niche  dans 
laquelle  se  trouvait  un  personnage  debout,  revêtu  de  la  saye  gau- 
loise. La  partie  supérieure  du  monument,  formant  deux  pentes, 
était  sillonnée  de  profondes  rainures  à  angles  droite,  imitant  une 
imbrication. 

Chaque  côté  était  divisé  en  deux  parties  avec  encadrement  ;  celle 
d'en  haut  était  ornée  d'un  quatre-feuilles  en  relief  et  celle  d'en  bas 
d'une  plante  à  larges  feuilles  opposées.  M.  Faurie,  qui  a  généreu- 
sement donné  à  la  ville  les  autres  monuments,  a  désiré  conserver 


celui-ci,  qui  offre  d'ailleurs  une  analogie  parfaite,  sauf  dans  la 

décoration,  avec  un  autre  cippe  conservé  au  musée,  à  ce  point 

qu'on  les  croirait  copiés  l'un  sur  l'autre. 

2^  Du  cippe  trÈ3-fruste  où  l'on  pouvait  lire  cependant 


IVL  .  SENECIAN 
DEF  .  AN  .  XXXI 
PONIS....  CON 
IVX  . 


I 


Il  n'a  pas  été  conservé. 

3"  Un  cippe  sans  inscriptiou  et  sans  personnage  sculpté,  mais 
portant  Vascia  gravé  sur  le  cûté  gauclie.  Il  semblait  n'avoir  pas 
encore  reçu  de  destination  au  moment  où  il  avait  été  enfoui. 

4"  Une  grande  frise  avec  quelques  moulures  analogues  à  l'une 
de  celles  conservées  au  musée. 

5*  La  partie  iuférieare  d'un  vaste  autel  ou  d'un  piédestal,  ayant 
environ  1  raètredecôté,  avec  de  très-fortes  moulures.  Sur  lesdeux 
faces  que  nous  avons  pu  examiner,  nous  n'avons  aperçu  aucune 
trace  d'inscriptions,  ni  de  sculptures,  qui  ait  pu  en  faire  soupçon- 
ner la  destination . 

6°  Enfin,  une  grande  quantité  de  pierres  brisées,  la  plupart  de  trèa- 
grandes  dimensions,  et  dont  quelques-unes  portaient  l'apparence 
de  lettres  en  écriture  cursive,  se  rapportant  aux  détails  de  leur 
mise  en  œuvre. 

Sous  la  façade  nord  de  la  maison  joignant  le  lieu  des  fouilles,  se 
trouvent  encore  en  place  de  gros  blocs  ayant  concouru  à  former 
l'enceinte  primitive  de  notre  ville. 

Noua  avons  cru  devoir  constater  ces  détails,  pour  éviter  que  le 
souvenir  en  soit  perdu,  car  tout  le  monde  est  loin  de  traiter  avec 
un  superbe  dédain,  sous  le  prétexte  qu'on/ail  mitux  aujourd'hui, 
les  vénérables  restes  de  l'antiquité. 


{A  suivre.) 


DÉCOUVERTES  ET  NOUVELLES 


M.  Augier  signale  la  présence  d'une  mosaïque  antique  dans 
Tancien  cimetière  de  Saint-Germain  du  Puch  (canton  de  Branne). 

En  élargissant  un  chemin  creux  qui  entoure  ce  cimetière,  on  a 
enlevé  environ  1  mètre  de  terre  pour  niveler  le  sol  ;  c'est  à  cette 
profondeur  que  notre  collègue  a  reconnu  les  restes  d'un  pavage 
en  mosaïque. 

ALibourne,  il  a  remarqué  des  débris  nombreux  de  poteries 
romaines  :  vases,  tuiles,  etc.,  lors  de  l'établissement  des  nouvelles 
fontaines,  sur  la  place  de  la  Mairie.  On  sait,  du  reste,  que  Libourne 
(Leylomia)  était  une  ville  déjà  importante  pendant  la  domination 
romaine. 

A  Saint-Avit-Seigneur  (Dordogne),  M.  Augier  a  recueilli  des 
silex  taillés,  de  types  divers. 


M.  Dizot  annonce  la  découverte  à  Longueville  (près  de  Mar- 
mande)  d'un  lot  de  petites  monnaies  romaines,  en  bronze,  à  l'effigie 
de  Tétricus.  

M.  Braquehaye  a  vu  des  fragments  de  poteries  du  moyen-âge, 
avec  dessins,  ornements  et  têtes  en  relief,  plus  ou  moins  recouverts 
de  vernis,  qui  proviennent  du  Mas^'Agenais  (Lot-et-Garonne).  Ces 
débris,  lui  a-t-on  dit,  se  trouvent  en  quantité  considérable  autour 
de  cette  ville  ;  il  serait  à  désirer  que  les  plus  beaux  spécimens 
fussent  recueillis. 


M.  Camille  de  Mensignac  nous  communique  la  suite  de  ses 
notes  sur  les  fouilles  exécutées  à  Bordeaux  : 

Cours  de  l'Intendance,  n?  19.  —  En  creusant  les  fondations  de 
la  nouvelle  galerie  qui  joindra  le  cours  de  l'Intendance  à  la  place 
du  Chapelet,  on  a  trouvé,  à  une  profondeur  moyenne  de  4"  50,  un 
certain  nombre  d'objets  antiques. 

Os  TRAVAILLES  : 

Deux  charnières  eu  os. 

ToMi  III.  13 


TXBB  cens  Boum  : 

F«w  a  tam  ro^e,lMiHuiii  de  riS^  iliiBlliii  te  eol 


JMrif  enoM  (en  tore  aaixt,  eoDUnant  des  petite  *»"VniT' 

c'a*  (nMbe  ob  hochet  (Tenâmt. 
PeliU  intf«  eo  tene  janae,  BB^wtée  de  petits  poiatB, 

dfadgnécKHisIeaoB  Je  boole  gMtohr. 
J»»/«e»to  AwigJetottleifarMae>Jetoateagr«odenw 

en  poterie  j—fwr  et  en  poterie  rooMâac  de  deaaiiine  et 


Tou  eei  otgeta  ont  été  troorés  à  U  pcofondeor  de  4  à 
Sm^rs,  dans  noe  cwacbe  de  débris  nuaain?. 
Tran  crrriB  uotiEB::fs  : 

*  Vûiu  diTera  m  terre  commune,  hauteur  moyennedeO"  15 
iO-20. 
UtmuiBs  -. 

On  atroaTiquelquesmoimaieâroauùDeâ,  Fatutint,  Amtomu, 

AdrùM,  etc.,  etc. 
<iae\<lie&fragnaUs  de  terre  ont  aussi  été  recoeiUis. 
Les  fouillée  ont  été  poo^âées  jusqu'à  6  mètres  de  profoodeor. 
Le  sol  Tïergeae  rencontre  &  de$  profondeurs  diverses,  variant 
de  5  à  6  mètres. 


M.C.  de  Henei^ac  informe  la  Société  de  l'existence  d'une  portion 
du  soubassement  de  la  muraille  gallo-romaiDe  de  Bordeaux,  dans 
la  cave  de  la  maison  de  M.  Mottelay,  rue  GuîUaume-Brochon, 
n*  7.  La  partie  visible  de  la  muraille  est  construite  en  pierres  de 
grand  appareil;  quelques-unes  sont  ornées  de  riches  sculptures  et 
de  moulures  ayant  appartenu  &  de  grands  monuments. 


^ 
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COURAU  (P.),  architecte,  allées  Damour,  63. 

COURRÈGES,  photographe,  à  Libourne  (Gironde). 

CURÉ,  percepteur,  cours  d*Albret,  76. 

DAGRAND,  peintre-verrier,  cours  Saint-Jean,  7. 

DALEAU  fils,  à  Bourg-sur-Gironde. 

DANEY  (A.),  rue  de  la  Rousselle,  36. 

DANNECY,  pharmacien,  cours  de  Tlntendance,  47. 

DARDY  (L'abbé),  curé  de  Durance  (Lot-et-Garonne). 

De  DIEU  DE  SAMAZAN  (Marquis  de  Noaillac),  à  Samazan  (Loiret- 
Garonne). 

DELBOY,  avocat,  rue  de  Pessac,  86. 

DELFORTRIE,  juge  de  paix,  rue  de  Pessac,  66. 

DELMAS,  architecte  de  la  ville  d'Agen  (Lot-et-Garonne). 

DELPIT  (Jules),  rue  Margaux,  22. 

DELPUGET,  rue  des  Treuils,  73. 

DEZEIMERIS  (R.),  conseiller  général,  rue  Vital-Caries,  11. 

DIZOT,  sous-inspecteur  du  service  des  Enfants  Assistés,  rue  Montes- 
quieu, 10. 

DOMENGINE,  chef  de  bureau  aux  chemins  de  fer  du  Midi,  rue  Tanesse, 
14. 

DONNET  (S.  E.  Monseigneur),  G.  ^,  G.  *  >î<,  O,  cardinal-archevêque 
de  Bordeaux. 

DORMOY,  rue  Villaris,  1. 

DOSSAT,  ^,  conseiller  h  la  Cour,  rue  Mouneyra,  1. 

DROUYN  (LÉO),  *,  rue  Desfourniel,  30. 

DUBALEN,  pharmacien,  à  Monsoué,  près  Saint-Sever  (Landes). 

DUMEYNIOU  (L.),  architecte,  rue  Dubourdieu,  27. 
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DUBOIS  (FÉLIX),  rue  SégaUer,  2^7. 

DUBOY,  conseiller  général,  à  Hagetmau  (Landes). 

DUCATEL,  rue  Madame,  71,  à  Paris. 

DULIGNON-DESGRANGES,  rue  de  Cheverus,  30. 

DURAT  (Raimond),  à  La  Roque-de-Cadillac  (Gironde). 

DUVIGNEAU,  conseiller  général,  à  Audenge  (Gironde). 

FAGET  (Marius),  O,  architecte,  rue  de  rÉglise-Saint-Seurin,  26, 

FARINE,  conseiller  à  la  Cour,  rue  Nauville,  61. 

FERET,  libraire,  cours  de  l'Intendance,  15. 

FORRESTER  (Offlby),  66,  Marklane,  London  (Angleterre). 

FONTENEAU  (S.  G.  Monseigneur),  *,  évêque  d'Agen. 

FOURCAND,  *,  maire  de  Bordeaux,  sénateur,  rue  Planturable,  21. 

FOURCAND  (LÉON),  rue  Saint-Remi,  34. 

G  ASSIES,  conservateur  du  Musée  préhistorique,  rue  du  Palais-Gallien,88. 

GAULLIEUR,  archiviste  de  la  Ville,  rue  Traversière,17. 

GAYE,  docteur  en  médecine,  conseiller  général  du  département  des 
Landes,  à  Serre-Gaston,  près  Hagetmau  (Landes). 

GELLIBERT,  *,  président  de  Chambre  honoraire,  à  Blaye  (Gironde). 

GEORGEON,  rue  Sainte-Catherine,  244. 

GERVAIS,  dessinateur,  rue  Sainte-Catherine,  160. 

GIRAULT,  artiste  peintre,  rue  Saubat,  "76. 

GODIN,  rue  de  la  Course,  109. 

GOUGET  (A.),  archiviste  du  département,  rue  d*Aviau. 

GOUILLAUD,  lithographe,  rue  Judaïque,  18. 

GOUNOUILHOU,  imprimeur,  rue  de  Cheverus,  9. 

GRELET  flls,  architecte,  rue  Rodrigues-Péreire,  41. 

GRELET  père,  architecte,  rue  Rodrii^ues-Pércire,  41. 

GRÉMAILLY,  architecte,  rue  Saint-Honoré,  310,  à  Paris. 

HALPHEN,  au  château  de  Batailley  (Gironde). 

HUE,  à  l'hôtel  de  France,  rue  Esprit-des-Lois. 

JABOUIN,  ^î^,  sculpteur,  rue  Bonafoux,  1. 

JACOMY  (L'abbé),  curé  de  Gontaud  (Lot-et-Garonne). 

JACQUEMAIN,  conseiller  h  la  Cour,  rue  des  Ayres,  45. 

LABET,  conservateur  du  Musée  d'armes,  rue  Maucoudiuat,  1. 

LA  BOUILLERIE  (S.  G.  MoNSEiaNEUR  de),  ^,  coadjuteur  de  S.  E.le  car- 
dinal-archevêque de  Bordeaux, 

LABROUSSE,  ►î^,  inspecteur  aux  chemins  de  fer  du  Midi,  rue  Sainte- 
Catherine,  151. 

LACOLONGE  (Ordinaire  de),  *,  allées  de  Toumy,22. 
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LACROUX,  architecte,  rue  des  Écoles,  51,  à  Paris. 

LAFUGE  (F.-C),  rue  Notre-Dame,  134. 

LAGANNE,  rue  de  Brach. 

LALANNE,  directeur  du  Poids  public,  rue  Doidy,  23. 

LANCELOT,  dessinateur,  à  Troyes  (Aube). 

LANEFRANQUE  (De),  imprimeur,  rue  Permentade,  23-25. 

LAPIERRE,  à  Bazas  (Gironde). 

LAPORTERIE  (De),  avocat,  rue  Condillac,  16. 

LAROZE  (L.-A.),  avocat,  rue  Montméjan,  H. 

LARRONDE  (E.),  rue  Vauban,  9. 

LARUE,  coriservateur  du  Musée,  à  Libourne. 

LEFEBVRE,  libraire,  allées  de  Toumy,  6. 

LÉON  (Alexandre),  *,  conseiller  général,  cours  du  Chapeau-Rouge,  11. 

LESSANCE  (G.),  rue  Guillaume-Brochon. 

LIGUE  DE  L'ENSEIGNEMENT,  rue  Mably,  16. 

LOOZ  (Le  Prince  Camille  de), membre  des  Commissions  royales  d*Art 

et  d'Archéologie  de  Belgique,  château  d'Ahin,  province  de  Liège. 
LOUSTEAU,  agent-voyer,  à  Saint-Sever  (Landes). 
LUSSAUD  (Louis),  avocat,  rue  Dufifour-Dubergier,  10. 
MAGEN  (Ad.),  Q,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'Agriculture, 

Sciences  et  Arts  d'Agen. 
MALVEZIN,  avocat,  place  Dauphine,  5. 
MARCELLUS  (E.  de),  à  Gironde  (Gironde). 
MARCHAIS,  graveur,  rue  Sainte-Catherine,  3. 
MARMET,  dessinateur,  rue  Saint-Genès,  18. 
MASCHEK,  artiste  peintre,  allées  de  Tourny,  14. 
MAUFRAS,  notaire,  à  Pons  (Charente-Inférieure). 
MENSIGNAC  (Camille  de),  rue  de  la  Rousselle,  61. 
MÉRIC,  médecin- vétérinaire,  à  Saint-Gervais  (Gironde). 
MESSIER,  bibliothécaire  de  la  Ville,  rue  Jean-Jacques  Bel,  2. 
MÉTADIER,  docteur  en  médecine,  cours  du  Chapeau-Rouge,  15 . 
MEYNARD  (L'abbé),  ^,  curé  de  Saint-Michel  de  Bordeaux. 
MIDY,  rue  Judaïque,  60. 
MILLET,  peintre  décorateur,  rue  du  Mirail,  58. 
MIN  VIELLE  (Patil),  architecte,  rue  Tastet,  26. 
MIOCQUE,  imprimeur,  rue  d'Albret,  26. 
MONTE AUD,  avocat,  allées  Damour,  19. 

MONTESQUIEU  (Baron  Charles  de),  au  château  de  La  Brède  (Gironde) . 
MOULINIER,  avocat,  rue  des  Remparts,  21. 


NSOBIÉ,  docteur  mïtaiùÊioim,  oran  Portai,  45. 

PANâJOU,  photographe,  allées  de  Tèiimy,  8. 

PAMIAGDA  (ÀNimÉ  DM),  à  Blanquefort. 

PâRDIAG  (L'abbé),  aumônier  à  Thôpital  Saint-André  de  Bordeaux. 

PABBNTBAU  (MoNSsiaNBiJB),  cnré  de  Sainto-Bolalie  de  Bordeaux. 

PBLLBPORT-BUBftTB  (Vio^mn na),  #,  ifi,  ancien  maire  de  Bordeaux, 

sénateur,  rue  du  Ohamp4e-Man,  15. 
PApm-FBSOnBÂO,  rue  TitaKiarleB,  40. 
P&BIÉ,  architeeto,  me  dee  fiemparta,  60. 
PftBIEB,  0,  pharmacien,  à  PauiUac  (Gironde). 
nOANBAU,  artiste  peintre,  ooun  d' Albret,  17. 
POnvBBBBAU,  à  Lesparre  (Oironde). 
VBJJMLUSS  (H.),  artiste  pdntre,  rue  df  Oheterus,  25. 
FBËYOT,  statuaire,  rue  du  Tondu,  88. 
PBÉYOT  (Febnamd),  rue  de  la  Verrerie,  16  ki. 
PBÉ  VOT  (JuLBS),  arohitecte,  rue  Ausône,  81. 
PUIFFBBRAT  (MàKQDis  DB),  rue  du  Temple,  83. 
BATNAL  (D.),  conseiller  général,  placé  des  Quinconces,  15. 
BIBADIEU,  rue  P^egrln,  71. 
BIOABD,  architeeto,  quai  de  Bourgogne,  42. 
BICHABD,  ingénieur,  rue  Sainto-Oatherine,  232. 
BI6AUD,  à  Pons  (Oharente-Inférieura) . 
SAINT-VIDAL  (Ob),  statuaire,  cité  Baârdlneau,  2. 
8ANSAS,  député,  rue  du  Hà,  51. 
SCHRODER  (L.),  cours  du  Jardin-Public,  102. 
SKCRESTAT,  rue  Notre-Dame,  28. 
SERR  (Georges),  quai  de  Queyries,  5. 
SIBASSIÉ  (L'abbé),  aumônier  au  Val-de-Gràce,  à  Paris. 
SOURGET,  *,  rue  d'Aviau,  36. 
SOURIAUX,  ^,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées,  rue  de 

la  Croix-Blanche,  62. 
TAMISEY  DE  LARROQUE,  <|,  à  Gontaud  (Lot-et-Garonne). 
TAPIAU,  sculpteur,  rue  Castéja,  3-5. 
TASTET,  conseiller  général,  quai  des  Chartrons,  60. 
TERPEREAU,  photographe,  cours  de  Tlntendance,  29. 
THIBAUDEAU,  place  des  Cordeliers,  7. 

THOLIN,  O,  archiviste  du  département  de  Lot-et-Garonne,  à  Agen. 
THUREAU   (P.),   fabricant   d'ameublements  d'églises,  rue   Mazarin, 

25-27, 
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TONDUT  (Albbrt),  procureur  de  la  République,  àBlaye  (Gironde). 
TRABUT-CUSSAC,  architecte,  rue  Combes,  6. 
TRARIEUX,  avocat,  rue  des  Facultés,  33. 
TRIMOULET,  rue  Jouannet,  4. 
VALLETON,  architecte,  rue  Saint-Étienne,  16. 
VAUCLAIRE,  architecte,  rue  de  Fleurus,  15. 
VAUCLAIRE  fils,  architecte,  cours  d'Albret,  49. 
VAUTHIER,  fondeur  de  cloches,  à  Saint-Émilion  (Gironde). 
VERDALLE  (H.),  docteur  en  médecine,  rue  Guillaume-Brochon,  5. 
VIAUD,  cours  du  Jardin-Public,  52. 
VILLETTE  (Ch.),  *,  allées  Damour,  28. 

VIVIE  (A.),  ^,  chef  de  division  à  la  Préfecture,  impasse  des  Tanne- 
ries, 12. 
WENNER,  facteur  d'orgues,  rue  Leberthon,  89-91. 
WOLF,  #,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  Paulin,  91. 

Sociétés  correspondantes* 

Alais Société  Scientifique  et  Littéraire. 

Amiens —     des  Antiquaires  de  Picardie. 

Ângoulême —     Archéologique. 

Autun —     Éduenne. 

Avesnes —     Archéologique. 

Besancon —     d'Émulation  du  Doubs. 

Béziers —     Archéologique. 

Bowrges —      des  Antiquaires  du  Centre. 

Bruxelles Commissions  royales  d'Art  et  d'Archéologie. 

Càhors Société  des  Études  Littéraires,  Scientifiques  et 

Artistiques  du  Lot. 

Chalon-sur-Saône —     des  Sciences  naturelles   de  Saéne-et- 

Loire. 

Ckâlons-swr-Mame .  .  .  —     d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

Constantine  (Algérie) .  —     Archéologique 

Dax —     Archéologique  de  Borda. 

Huy  (Belgique) Cercle  Hutois,  Sciences  et  Beaux-Arts. 

La  Rochelle Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Le  Havre —     nationale  havraise. 

lÀège  (Belgique)  ....  —     Archéologique. 

Lille .  .  Commission  historique  du  département  du  Nord. 


Limoge» SociéW  Archéolùgiquu. 

Ij/on —      Littéraire,    Hietorlquo   et  Archéologi- 
que. 

JVimiw  (Belgique)  ...  —      Archéologique. 

^aney —      Archéologique  de  Lonaioc. 

Nantes —      Archéologique. 

Karhonne —      Archéologique. 

Nice —     dea  Lettres  et  Arts  des  Alpea-Maritime». 

Orléms —      Archéologique  et  Historique. 

Paris Bibliothèque  des  Sociétés  savantes. 

Paris Congrèa  Archéologique  de  France. 

PaHs Institut  des  Provinces  de  France. 

Paris Société  française  d'Archéologie  et  de  Numisma- 
tique. 

paris —     nationale  des  Antiquaires  de  i-'rfluce. 

/■(7.a —     Scientifique  et  Littéraire. 

Périffueux —      Historique  et   Archéologique  du  Péri- 

fford. 

Poitiers —      des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Pug  (Le) —      d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

Sennes. —      Archéologique  d'IUe-et-Vilaino. 

Rodez —      des  Lettres  et  Arts  de  l'Aveyron. 

Bouen —      d'Émulationcommercialeet  industrielle. 

Sitint-Germain Commission  do  la  Topographie  des  Gaule.-;. 

Jflw Société  Archéolt^ique. 

Toulouse —     Archéologique  du  raidi  de  la  France 

Tours —      Archéologique  de  Touraiue. 

Tours —      française  d'Archéologie  pour  la  cous 

vatiou  des  raouumeiits. 

Troj/et —     Acadéoiique  de  l'Aube. 

Vannes —      Polymathique  du  Morbihan. 
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Templiers  (les) 52,  112 

Terpereau m,  iv,  xi,  462;  pi.  XXXI« 

Terpsichore 72 

Terres  cuites,  52,  53,  54,  140,  141, 

168,  159,  494;  pi.  XXVIil»,  n»  4 

Tête  à  trois  visages 47 

—  de  Gaulois viii,  85 

Tôtes  feuillces viii,  85,  87 

Tetricus  (un  buste  de) 95 

—      (monnaies  de) 160,  193 

Teulières 31 

Tentâtes  (le  dieu) 137,  181 

Thalie 72 

Théâtre  (le  Grand-),  à  Bordeaux,  ix,  71 

Thiac  (la  rue) 51 

Tholin 466 
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Titeuz  (le  sculpteur] 72 

Tivoli  (la  chapelle  de] iii;  475 

Tombeaux.  V.  v**:  Monuments  funé- 
raires; ^Sépultures, 

Toscanan  (la  porte] , -157 

Toth  (le  dieu) ...  «8 

Toupiade  (le  jeu  de  la) ii,  iv 

Tourne  (la  cloche  du) 403^  106 

Tourny  (allées  de) IÎ2 

Trapaud  de  Colombe 56 

Treilles  (la  rue  des) 188 

Tribunal  criminel  ;  son  local 8 

Trois-Canards  (l'ancienne  rue  des)..  75 

Tumulus  (un)  à  Pompoigne ti 

Turmeau  (le  fondeur  Jacques) 1 04 

Tornèbe 24 


Union  du  Sud-Ouest  (F) vi 

Ursus  spelcms(Y) 460 
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Yan  den  Bosch i 

Van  den  Driz  (le  sculpteur] 72 

Vaquey  (le  ch&teau  de] 19,  22 

Vatican  (le  musée  chrétien  du) 175 

Vauthier xi,  100 

Tensac  (le  poignard  de],  146  ;  pi. 

XXIX-,  no  2 

Vénus  (la  toilette  de] 52 

Vénus  libitinc 183 

Venuti 51 

Verre  (objets  anciens  de),  42,  95, 

155,  194 

Verthamon  (Dame  Marie  Dupérior],  104 

Vertheuil  (l'abbaye  de) vu 

Vignier 1 

Vignonet  (l'église  de] 66 

Villar-Viciosa  de  Marquina 181 

Villagrains  (la  cloche  de) 105 

Villandraut  (le  château  de] i 

—        (le  chapitre  de] 66 

Villefosse  (Héron  de) ..., iv 

Villenove  (le  fondeur  Gainet  de) 104 


Pagei 

Vinet  (Élie) 24,  86 

Visconti 44 

Vital-Carles  (la  rue] 487 

Vitruve 28,  87 

Vocables  d'églises  : 

Notre-Dame,  à  Bordeaux 444 

—  à  Gironde 403 

—  à  Floudès Ibid. 

—  àMazerat 63 

—  à  Parsac 429 

Saint-Biaise,  à  Cadillac 4 

Saint-Cyr,  à  Sallcbœuf. 48 

Saint-Germain,  au  Puch 47 

Saint-Georges,  à  Birac 444 

—  à    Montagne    de 

Lussac 402 

Saint-Martin,    à    Montagne     de 

Lussac 402 

—  à  Vignonet 66 

Saint-Michel,  à  Arrechinaga 484 

—  à  Bordeaux 444 

Saint4^ierre,  à  Arveyres i 

—  à  Bordeaux 404 

—  àPréchac 405 

—  àQuinsac, 98 

Saint-Sulpice,  à  Branens 406 

~  à  La  Fosse Ibid, 

—  de  Faleyrens 63 

Saint-Vincent,  h  Floirac 97 

—  àNoailhan Ibid. 

—  à  Villeneuve Ibid, 

Sainte-Cécile,  à  Cologne 99 

Sainte-Eulalie,  à  Cadarsao iv 

Sainte-Perronnelle  ;  —  Pétronille  ? 

—  à  Gironde 102 

Voconces  (les) 16< 

Voies  anciennes 436 


W 

Watlenbach 26 

Wolff. 96 


Tmaginiers  (les  maîtres] 425 
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A  la  pag«  IdO,  ligne  21*«  au  lieu  de  :  €  Ursus  Peleus  »,  lisez  :  €  Ursus 
êpêknu  ». 


Bordeaux. —  V«  Caoobbt,  impr.,  rue  du  Temple,  12. 
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SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  OE  BOROEAUX 


Séance  du  S  décembre  1876. 

Présidence  de  M.  de  Puifferrat. 

M.  Dezeimeris  rappelle  la  question  de  lai  création  de  membres  cor- 
respondants; le  bureau  est  chargé  de  la  décision  à  prendre  à  ce  sujet. 
Le  môme  Sociétaire  fait  part  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tins- 
truction  publique,  qui  tiendra  compte  des  travaux  de  la  Société, 
mais  qui  ne  peut  répondre  encore  favorablement  à  la  demande  de 
subvention  qu'elle  a  faite.  M.  Delpit  désirerait  que  l'envoi  au  minis 
tère  des  publications  de  la  Société  s'effectuât  le  plus  tôt  possible. 

M.  Lalanne,  remettant  à  son  successeur  le  livre  des  comptes  de  la 
Société,  expose  l'état  financier  ;  l'assemblée  le  remercie  chaleureu- 
sement de  sa  bonne  gestion. 

M.  Braquehaye  propose  qu'à  l'avenir  tout  autour  d'articles  écrits 
ou  de  propositions  quelconques,  veuille  bien  les  communiquer  en 
entier,  ou  par  une  simple  note,  au  secrétaire  rapporteur  afin  d'éviter 
des  erreurs  involontaires. 

M.  Drouyn  auteur  d'un  article  sur  la  pierre  de  Lussac  (un  dolmen 
apocryphe),  où  il  combat  l'opinion  de  Ducourneau,  remet  au  bureau 

Pbocâs-Vbbbaux.  —  ToMK  IV.  a 


son  article  avec  quelques-unes  dea  modiûcations  qui  lui  ont  été 
demandées. 

M.  Dulijîiiou-Dessrangea  présente  deux  vasns  modemea  fabriqués 
h  Valparaiso.  orués  do  dessins  offrant  une  grande  aualoi^ie  avec  les 
vaaos  antiques  dont  les  débrie  ont  été  recueillis  dans  la  vallée  du 
Peuguo,  ft  où  M.  Detfortrie  a  dit  reconnaître  un  caractère  hispano- 
mauresque.  M.  Dulignon  soumet,  en  outre,  uu  croquis  au  lavis  de 
diverses  pierres  brutes,  formant,  selon  lui,  un  cromlech  de  51  métrés 
de  diamètre.  Il  présente  aussi  la  plan  rte  ce  monument  qui  se  trouve 
à  Montembœuf  (Charente). 

M.  L.  Beaudin  montre  16  médailles  ou  monnaies  de  diverses  épo- 
ques, trouvées  dans  l'enceinte  du  Palais-Gallien.  M.  l.alaune  y  recon- 
naît un  Ma^eace,  un  Galère,  un  Mawmieii,  un  Autonin-le-Pieux,  une 
Faustine,  un  Jean  de  Portugal,  etc. 

M.  Delfortrie  donne  leeture  d'une  uotnie  sur  un  puits  de  sondage 
pratiqué  derrière  l'église  âaiut-Pierre  de  Bordeaux,  dans  lequel  il  a 
constaté  la  présence  de  cinq  pavages  successifs  li  <f  50  de  distance 
l'un  de  l'autre  et  dont  le  premier  se  trouve  ii  4™  50  au-dessous  du 
niveau  du  sol  actuel.  La  présence  de  nombreux  vestiges  de  construc- 
tions romaines  à  un  niveau  sensiblement  inférieur  de  celui  du  sol 
actuel  lui  font  conclure  que  le  sol  de  la  ville  a  dû,  depuis  les  Romains, 
subir  uu  déuiveUement  considérable. 

M.  Farine  lit  la  suite  de  son  étude  sur  les  sculptures  antiques  réu- 
nies dans  le  musée  Dubois.  Il  décrit  plusieurs  bas-reliefs,  cippes,  sta- 
tuettes en  bronze,  en  terre  cuite  et  en  marbre,  et  divers  objets  en  corail. 

M.  Gassies  remet  au  bureau  une  épreuve  photolithographique 
représentant  une  tapisserie  de  la  cathédrale  de  Toulouse. 


Séance  dn  12  Janvier  1877. 

Prétidence  de  H.  Delfortiiie,  vice-présideni. 

M.  de  PuilTerrat,  président  de  la  Société,  empêché  d'assister  h  la 
séance,  adresse  ii  ses  collègues  une  lettre  dans  laquelle  il  retrace  la 
large  part  qu'a  pris  au  développement  de  la  science  archéologique, 
11.  Sansas,  dont  on  déplore  la  perte  récente. 

C'est  aux  soins  et  auzèle  deM.SaDsas  que  la  ville  doitson  Uusée  1&- 


m 

pidaire  de  la  rue  des  Facultés,  et  la  conservation  de  nombreuses  pierres 
^  sculptées,  cippes,  bas-reliefs,  etc.,  découverts  sur  plusieurs  points  de 
Bordeaux.  Depuis  longtemps  M.  Sansas  avait  songé  à  fonder  une 
société  d'archéologie  ;  triomphant  enfin  de  nombreux  obstacles,  il  a 
pu  voir  son  vœu  se  réaliser  par  l'approbation  préfectorale  des  statuts 
de  notre  Société,  le  6  septembre  1873. 

M.  Dezeimeris  et  M.  Lussaud  se  chargent  d'écrire  un  article  nécro- 
logique sur  M.  Sansas. 

Lettre  de  M.  le  Maire  de  Bordeaux  demandant  des  renseignements 
administratifs  sur  la  Société. 

Lettre  de  M.  Girault  rappelant  la  demande  du  Ministre  de  Tlns- 
truction  publique,  d'un  inventaire  des  richesses  ^'art  de  la  France. 
Le  signataire  invite  la  Société  à  participer  à  ce  travail. 

Lecture  est  faite  du  travail  de  M.  Sansas,  intitulé  YAruspice  ;  l'au- 
teur y  fait  la  description  d'un  bas-relief  gallo-romain  conservé  rue 
des  Facultés,  et  représentant  une  scène  de  sacrifice. 

M.  Dezeimeris  donne  communication  d'un  article  extrait  de  la 
Revue  des  Sociétés  savantes,  où  le  rapporteur  fait  l'éloge  du  travail 
lu,  dans  la  dernière  session  de  la  Sorbonne  par  M.  Braquehaye,  sur  la 
statue  de  la  Renommée  qui  décorait  jadis  le  mausoléedu  duc  d'Éper- 
non  à  Cadillac. 

M.  Chabouillet  reconnaît  que  la  statue  décrite  par  M.  Braquehaye 
est  bien  celle  qu'on  voit  au  Musée  du  Louvre  inscrite  dans  le  catalo- 
gue sous  le  n**  164,  avec  erreur  d'attribution  et  de  provenance. 

M.  Braquehaye  lit  une  notice  sur  Pierre  Berruer,  sculpteur,  qui 
exécuta  la  plupart  des  modèles  et  des  statues  du  Grand-Théâtre  de 
Bordeaux;  puis,  dans  un  travail  sur  les  corniches  à  têtes-feuille, 
où  M.  Sansas  croit  reconnaître  le  type  gaulois  (ces  sculptures  sont 
déposées  au  Musée  lapidaire),  M.  Braquehaye  établit  qu'il  est  possi- 
ble d'admettre  que  ces  corniches  aient  pu  décorer  l'amphithéâtre  de 
Bordeaux,  appelé  à  tort  le  Palais-Gallien,  ou  tout  au  moins  quelque 
grand  monument  destiné  aux  jeux  seéniques. 

M.  Piganeau  lit  un  article  intéressant^de*  M.  Frédéric  Dedieu  de 
Samazan  sur  plusieurs  silos  gaulois  convertis,  au  xvi«  siècle,  en  sou- 
terrains refuges,  et  qui  se  trouvent  au  lieu  de  Péclavé,  commune 
de  Samazan  (Lot-et-Garonne.) 

M.  Berchon  disant  qu'on  ne  connaît  pas  encore  au  juste  l'étendue 


dM  arènes  du  Palti»Oftlliea,  pense  que,  pour  élucider  cette  questton, 
11  ftkudnit  visiter  les  csves  et  lea  jardins  des  maisons  Tolslaes,  comme 
U  a  6té  fait  k  Poitie^  pour  retrouver  lea  fondations  de«  arànes  de 
cette  TiUe.  Une  commission,  composte  de  MH.  Dezeimerls,  Farine  et 
Bqi^uehiqre,  est  ftwnkée  pour  donner  suite  à  cettd  idée. 


Mkbm  do  9  Marier  1B77. 

PrMdence  de  H.  k  PinrrnUT. 

VouvEVJX  SooiÂTÂiBKBJLinfis  :  HM.  Brandenburg,  a^iolnt  aamatre 
de  Bordeaux;  DuT^gnemi,  conseiller  général;  A..  Tastet,  conseiller 
général  ;  Combe,  Lame,  Dizot,  J.  Prévdt,  Taplau,  Louis  Dumeyniou 
et  Arthur  de  Breseta. 

M.  le  Présidant  imnouce  que,  par  les  soina.de  M"  veuve  Sansas, 
tous  1esmanus(!rilsarcliëologit|utjs<iu'a  iFtisgésM.  Sansaa,  ainsi  que 
la  collection  des  journaux  ayant  reproduit  quelque  article  dû  &  sa 
plume,  seront  mis  li  la  di^ïpositioji  de  la  Suciété  arctiéolD^que. 

La  Société  vote  des  remerctments  h.  M°"  Sansas,  et  charge  M.  le 
Président  de  lea  lui  transmettre. 

Lb  secrétaire  général  devra  recueillir  ces  divers  documents  qui 
seront  publiés  dans  les  mémoires  de  la  Société. 

M.  Du(;ute1  (de  La  Teste)  permet  de  photographier  et  de  dessiner 
les  divers  objets  d'art  qui  composent  sa  remarquable  collection  ;  des 
remerclments  pour  cette  offre  gracieuse  lui  seront  adressés. 

Un  dessin  de  M,  Tapiau,  ptioto^raplué  par  M.  Terpereau,  est  pré- 
senté à  l'assemblés.  Ce  dessin  représentant  ce  qu'étaient,  selon  lui , 
les  anciennes  tours  Saint-Éloi,  sera  déposé  aux  archiver  de  la 
Société. 

M.  le  Président  raconte  en  quelques  mots  les  circonstances  qui  ont 
amené  la  découverte  de  la  mosaïque  de  la  rue  Gouvion  et  rappelle 
que  c'est  aux  soins  de  MM.  Wolf,  Braquehaye,  Combe*  et  Maison- 
neuve,  que  l'on  doit  la  conservation  de  ce  monument  remarquable 
dont  la  plus  grande  partie  est  déjîi  déposée  au  Musée  lapidaire  de  la 
ville,  rue  des  Facultés. 

M.  Charis  Robert,  de  l'Institut,  offre  ii  la  Société  une  belle  brochure 
intitulée  :  Numismatique  de  la  province  de  Languedoc. 


V 

Quatre  plaques  en  cuivre  jaune,  ornées  de  dessins  repoussés,  sont 
soumises  à  rassemblée  de  la  part  de  M.  Mfgnot.  M.  Lalanne  y  recon- 
naît des  œillères  duxvii*  siècle,  encore  en  usage  dans  certains  pays, 
notamment  en  Velay  et  en  Provence,  pour  orner  la  tète  des  bétes  de 
Boçime. 

M.  Labet  signale  la  découverte  à  Règles  d'une  belle  hache  gauloise, 
en  bronze,  d'un  type  très- rare.  Cette  hache,  trouvée  aux  Sables-du- 
Luc,  vient  d'être  achetée  pour  le  compte  de  la  municipalité  par 
M.  Gaullieur,  archiviste  de  la  ville. 

Le  bureau  a  reçu  avis  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
que  la  quinzième  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  aura  lieu 
à  la  Sorbonne,  les  4,  5, 6  et  7  avril  prochain. 

Les  membres  de  la  Société  archéologique,  qui  désireraient  se  ren- 
dre à  Paris  pour  y  faire  une  lecture,  sont  priés  de  s'adresser  à  M.  le 
Secrétaire  général,  cours  d'Albret,  100  et  102,  qui  leur  fournira  tous 
les  renseignements  nécessaires. 


Séance  du  9  mars  1877. 

Présidence  de  M.  de  Pdifferrat. 

Nouveaux  sociétatres  admis  :  MM.  Collignon,  professeur  h  la 
Faculté  des  Lettres  ;vRichard;  Pépin  d'Escurac,  Gaden,  Wenner  et 
Avril. 

La  Société  historique  et  archéologique  de  la  Charente  avise  celle 
de  Bordeaux  de  l'envoi  de  six  volumes  de  ses  publications. 

M.  Dezeimeris  rappelle  que  la  portion  de  mosaïque  trouvée,  il  y  a 
une  douzaine  d'années,  dans  le  jardin  de  M.  Dupac  (rue  Gouvion),  a 
été  dessinée,  et  que  ce  dessin  est  conservé  dans  les  albums  de  la  Com- 
mission des  monuments  historiques.  M.  Dulignon  constate  l'état  de 
dégradation  d'un  j^ros  fraginsnt  de  mosaïque  déposé  à  l'entrée  de  la 
cour  de  l'hôtel  J.-J.  Bel,  et  désirerait  que  la  Société  avisât  l'adminis- 
tration pour  sauver  ce  qu'il  en  reste. 

A  propos  des  œillères  de  mulet  exarainéos  dans  la  dernière  séance, 
M.  Piganeau  rappelle  que  cet  usage  s'est  perpétué  en  Provence.  La 
représentation  de  l'évoque  saint  Eloi  (sant  Aroy,  en  patois  provençal), 
indique  la  cér'3inoiiie  religieuse  de  la  bénédiction  des  animaux.  Ces 


aunu 


plaques  de  cuivre  ou  (eillâres  sont  oraftes  de  houppus  tU  lalii9  <to  d^ 

verses  coulouTB  (blïu,  rouge,  jaune),  m?me  de  verroturleai  et  Bor- 
montées  de  plumets  ou  de  bouquets,  parure  qui,  beIou  1«  oroymoe 
populaire.doitexciter  l'allure  des  bétes  de  somme,  qui  en  ■ontflûrMi 
et  que  les  muletiers  enlèvent  ii  celui  de  leurs  miiiets  qui  w  montra 
trop  rétjf  ou  trop  entité.  .VaouTOi  tji  deplumit.  tjè  de  ioupMt  tttamt 
loti  mouadè  en  le  tegue»,  t/iraa  fUt  tien  wn  afé  (  tu  u'nuras  plui  de 
plumet,  plus  de  bouquet,  et  tout  le  monde  eu  tu  voyant  dln  que  tu 
es  un  liiie).  Maints  tableaux  et  gravures  de  Berghera  et  de  Wlsadier 
représentent  des  muleta  itvec  îles  miU^rea. 

M.  Dezeimeris,  rapporteur  de  la  commissiou  de  vérification  dea 
comptes  du  trésorier,  comtntfl  la  parfidtd  j^estlon  de  M.  Laluine. 
auquel  la  Société  exprimn  toute  an  gratitude. 

lecture  est  faite  de  la  première  partie  d'un  travail  de  II .  OaulUeur, 
liviste  de  la  ville  :  les  Bordelais  incmnus,  ou  documents  relstib 
'but  artistes  bordelais  du  xv  au  xmii'  siècle,  armuriers,  nrcbitectes, 
peintres,  imngiers.  etc.,  etc.  Cet  article  fait  eonnaltre  quelques 
particularités  relatives  h  Uayiuoml  Wassip,  architecte  qui  vivait  à 
la  fin  du  XV' siècle. 

M.  Piganeau  lit  une  uotici>  sur  trois  ancieunes  cloches  de  la  com- 
mune de  Quiaitac.  Il  :j'éteDdsur  une  nomen'^'.ature  d'un  grand  nom- 
bre de  cl'iehes  du  département  antérieures  au  xix«  siècle  ;  pui»,  eou- 
mettant  ii  la  Société  un  projet  de  catalo;îue  archéologique  du  dépar- 
tement toutentier.ilappello,  pour  ce  travail,  le  concours  deses  collè- 
gues.. 

M.  Braquehaye  présente  les  photographies  esécutées  par  M.  Ter- 
pereau  d'après  diversobjets  d'art  de  la  collection  deM.Ducatel|de  La 
Teste),  puis  Indique  la  provenance  et  la  desiiuatioii  de  ces  pièces, 
réunies  avec  goût  par  leur  propriétaire. 

M.  Domengine  donne  lecture  d'une  communication  sur  la  décou- 
verte qu'il  a  faite  &  Lamothe  de  Buch,  près  de  la  voie  ferrée,  de 
sépulcres  gallo-romains  et  mérovingiens.  Les  fouille^  se  conti- 
nuent. 

M.  Girault  lit  un  travail  descriptif  de  la  mosaïque  de  la  rue  Gou- 
vion,  travail  accompagné  d'un  plan  d'un  dessin  colorié  qu'il  a  exé- 
cuté avec  là  plus  scrupuleuse  exactitude. 


M.  Loui3  Dumeyiiiou  présente  de 5  vases  antiques  en  terre  cuite, 
trouvés  k  Marcaraps,  arrondissement  de  Blaye. 

M.  Braquehaye  rappelle  que  dans  les  fouilles  exécutées,  près  de 
réglise  de  Sainte-Bazeille  (Lot-et-Garonne),  sur  la  route  nationale,  on 
a  rencontré  une  grande  quantité  de  sépultures  anciennes;  il  soumet  à 
rassemblée,  de  la  part  de  M.  Cloupeau,  quelques  objets  qui  ont  été  re- 
cueillis dans  ces  fouilles,  soit  ;  une  agrafe  mérovingienne  ciselée,  une 
bague  en  filigrane  et  différentes  monnaies,  parmi  lesquelles  M.  Lalanne 
fait  remarquer  un  Charlemagne,  en  argent,  frappé  àMelle,  etc. 


Séance  du  12  avril  1877. 

Présidence  de  M.  de  Puifferrat. 

Après  les  observations  de  MM.  Lalanne,  Delpit  et  Dezeimeris,  la 
Société  décide  que  les  comptes-rendus  destinés  aux  journaux  ne 
seront  livrés  à  la  publication,  qu'après  la  séance  où  le  procès-verbal 
aura  été  adopté. 

La  question  des  membres  correspondants,  discutée  par  MM.  Duli- 
gnon,  Braquebaye,  Vivie,  Lussaud,  Delpit,  Dezeimeris,  est  remise  à  la 
compétence  du  Conseil. 

Lettre  de  M.  Ducatel  qui  offre  k  la  Société  un  sarcophage  égyptien. 
Ce  sarcophage  sera  déposé  au  Musée  de  la  ville  et  des  remercîments 
seront  adressés  à  notre  honorable  collègue. 

M.  Gaullieur  donne  la  suite  1I33  Bordelais  inconnus,  et  fait  connaî- 
tre Olivier  Maubrun,  «  maistre  maçon  »  de  l'œuvre  de  Saint-Michel  de 
Bordeaux,  en  1517;  Etienne  Baudouyn,  soumissionnaire  de  la  cons- 
truction des  tours  Saint-Eloi,  en  1520. 

M.  Gaullieur  a  trouvé  les  preuves  de  l'existence  au  xvi^  siècle  de 
Tarchitecte  Pierre  de  Foix,  fils  et  associé  de  son  père  Louis  de  Foix, 
rhabile  constructeur  de  la  tour  de  Cordouan.  Il  prie  la  Société  de 
vouloir  bien  lui  donner  acte  de  cette  découverte. 

M.  Camille  de  Mensignac  donne  lecture  d'une  note  sur  les  fouilles 
exécutées  à  Bordeaux  du  29  mars  au  12  aVril  18T7  :  substructions  gallo- 
romaines,  entre  la  rue  Porte-Basse  et  la  place  Saint- André  ;  mosaïque 
gallo-romaine  à  l'angle  de  la  rue  du  Pas-Saint-Georges  et  de  la  rue 
Bergère;  égout  en  petit  appareil  voûté  en  briques,  même  lieu. 


4  ^>^«  yt-»s\trK  a-'-^nt  wiJfisa    'rny^jin.  îk  -tut    ~i«s.  mc- 


BRONZE  GALLO-ROMAIN 

trouvé  à  Bordeaux  ; 


trouvée  au  Mas-d'Agenais; 


Par  M.  Max.  G0LLI6N0N. 


Planches  I  et  II. 

Le  bronze  dont  la  reproduction  est  ci-jointe  a  été  trouvé 
dans  les  fouilles  faites  récemment  à  Tangle  de  la  rue  de  Che- 
verus  et  du  cours  d'Alsace-Lorraine  (1).  11  a  été  recueilli  au 
milieu  de  débris  calcinés  qui  semblent  marquer  remplace- 
ment d'une  habitation  romaine.  La  gangue  épaisse  qui  le 
recouvrait  a  pu  être  enlevée,  grâce  aux  soins  de  M.  de 
Mensignac  qui  a  présenté  ce  petit  monument  à  la  Société 
Archéologique. 

La  partie  conservée  de  la  statuette  mesure  environ  0"11. 
Il  manque  le  bras  droit  à  partir  du  coude,  et  du  bras  gau- 


(1)  Le  catalogue  des  objets  provenant  de  ces  fouilles  a  été  soumis  à  la 
Société  Archéologique.  (Voir  Bulletin  de  la  Société  Arch.  de  Bordeaux ^ 
t.  III,  3*  fasc,  octobre  1876,  p.  156.) 


jutpfrwDi 
Uon  qui  a   . 


ohe  niw  portion  de  l'avnnt-brafl  a  disparu.  Lus  jambes  sont 
brisées,  ladroile  ii  la  hauteur  da  ^t'uun,  la  gnueho  un  pen 
anrdessilB.  Li'  bmnze  a  maDiuureusemitnl  henacoup  souf- 
fert; l'oxydai irtii  <>t  iv»  bimrâou dures  du  môta).  proTOnant 
de  TeoUon  |)luâ  ou  moinm  directe  de  la  danime,  ont  oltM 
les  oontoon,  t't  ne  permettent  [>as  d'apprécier  avec  exac- 
titude le  -ckf  lo  et  k  technique  do  l'œuvre.  Malgré  le  mu- 
vais  état  de  conservation  du  motmnif>nt,  (iii  peutjugerlool 
an  moins  du  carHCtèrt>de  la  ligure,  et  de  l'intunUon  quia 
guidé  l'artiste. 

La  Me  légèrement  inclinée  vers  lu  gauche  . 
{ffesaiâ&ltîùle  juvénile;  le  visage,  imberbe,  olTre  I 
douoenr  un  |ieu  etît^minée  que  les  artistes  prêtent 
tains  personnages  du  cycle  de  Dionysos.  La  chevelure  est 
fort  endommagée,  et  l'on  ne  reconnaît  pas  au  premief 
conpd'œil,  dans  la  disposition  de  la  coiffure,  les  indices  qoi 
ponrraient  révéler  un  attribut  déterminé.  Les  cheveux  sont 
rénnis  en  masse  par  derrière  (1),  et  encadrent  le  visage 
par  ane  série  de  t)oucles  frisées  et  régulières  qui  rappel- 
lent la  coiffure  habituelle  des  éphèbes  sur  les  vases  ilalo- 
grecs  et  snr  les  terres  cuites  {capilli  calamhti'ati)  (!f).  Le 
second  bourrelet  qui  ceint  la  tôtc  du  jeune  homme  est  don- 
teux  :  on  peut  y  voir  une  socoihîi^  raiif^ée  dc>  boucles,  ou 
une  couroniit.'  d'aclu'.  Le  trimn  qui  (.iri.'U|)c  lu  prirtie  supé- 
rieure de  la  tête  peut  figurer  le  corymbe,  ou  Dœnd  de 
cheveux,  porté  habituellement  dans  les  représentations 
figurées  de  l'antiquité,  parles  personnages  du  cycle  diony- 


(1)  C'est,  autaat  qa'on  peut  en  ju^er  d'aprèa  Tétst  du  bronze,  la  mêu» 
diapositioa  qua  dans  la  statue  bien  cooHUe  de  l'Apollon  Nomio»  A  U  villa 
.Lodovisi.  Voyei  :  Ottf.  Millier  :  Han^mch,  etc.  Alla»,  pi.  31,  XCVÏ. 

(2)  Cf.  Apulée,  de  Magiâ;  p.  68  Bip,  Description  du  costume  d'Hennés  : 
<  In  capite  crispatus  capillus.a  Voir  la  belle  têto  archaïque  d'Éph&be  grec 
publiée  dans  les  Monumenii  inediti  do  l'Institut  de  Corresp.  Archéologique  ; 
1874,  vol.  X,  tav,  VU.  Les  détails  de  ce  genre  de  coifiUre  y  sont  trè»4)ette- 
ment  indiqués. 


Bté  Archéoioqique  de  Bordeaux . 


TOM  IV.  PI.  ILl 


SLaLue   de   Marbre 

Trouvée  au  Mae-d' A.qenaia.  (^Lol  k-Garonne.'^ 
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siaque  ou  par  Eros.  Les  parties  intactes  du  corps  permettent 
de  reconstituer  le  mouvement  général  de  la  figure  ;  le  bras 
gauche,  légèrement  plié,  était  parallèle  au  corps;  la  jambe 
gauche,  un  peu  écartée,  ramenait  l'aplomb  dans  la  figure, 
et  soutenait  la  ligne  onduleuse  formée  par  le  mouvement 
du  torse  et  de  la  tête.  Le  modelé  du  torse  est  sûr,  quoique 
rapide  et  un  peu  négligé  d'apjjarence.  Il  y  a  là  la  trace 
d'une  maîri  habile,  sans  doute  guidée  par  un  modèle. 

Il  ne  faut  guère  songer  à  chercher  dans  les  accessoires 
de  cette  figurine  des  indices  qui  permettent  de  lui  donner 
un  nom  mythologique.  Ces  sortes  d'attributions,  souvent 
téméraires,  ne  peuvent  se  faire  que  d'après  des  preuves 
irrécusables.  En  pareil  cas,  on  ne  peut  procéder  que  par  la 
comparaison  avec  des  monuments  déjà  connus. 

On  connaît  le  beau  bronze  du  Museo  Nazionale,  à  Naples, 
désigné  sous  le  nom  de  Narcisse.  Au  premier  coup-d'œil, 
il  est  difficile  de  ne  pas  être  frappé  de  l'analogie  que  notre 
monument  présente  avec  ce  bronze.  C'est  la  même  flexion 
du  torse,  un  mouvement  analogue  de  la  tête  inclinée  ;  il  sem- 
ble même  que  le  bras  droit  de  la  figurine  que  nous  décrivons 
se  prête  facilement  au  geste  que  fait  le  Narcisse  de  Naples  ; 
on  sait  qu'il  est  figuré  avec  un  bras  porté  en  avant,  à  partir 
du  coude,  deux  doigts  étendus,  les  autres  repliés  sur  la 
paume  de  la  main.  La  coiflure  et  l'air  de  tête  de  notre  per- 
sonnage établissent  une  ressemblance  de  plus  ;  il  est  visible 
qu'en  modelant  les  formes  encore  peu  pleines  du  torse,  en 
donnant  à  la  tête  inclinée  une  certaine  expression  de  lan- 
gueur, l'artiste  s'est  attaché  à  accentuer  le  caractère  effé- 
miné du  personnage. 

Si  Ces  rapprochements  sont  exacts,  on  aurait  dans  le 
bronze  trouvé  à  Bordeaux  une  réplique  d'un  bronze  italo- 
grec.  De  tels  faits  sont  fréquents  dans  l'art  antique.  La  part 
d'invention  des  artistes  s'est  souvent  bornée  à  reproduire, 
avec  de  légères  variantes,  les  statues  connues,  exécutées 
par  des  maîtres.  Les  Musées  d'Italie  offrent  de  nombreux 
exemples  de  pareilles  imitations.  11  est  donc  intéressant, 


[lour  rHrchéoloKÎ*!  K^iiérale,  de  trouver  diinB  eeHo  région 
une  variante  [Hissihle  d'un  moniiminitcouiiti,  représnntani 
uu  {lersotmagc  popularisé  par  la  légende  (1).  Lu  brnnzed« 
Naples  était  une  œuvre  d'art  et  un  objet  de  Itne  destiné  i 
orner  la  dem(>uro  d'un  rioho  Homain;  il  est  loat  nature) 
que  des  imitations,  même  lointaines,  de  <%tte  œuvre  aient 
été  fort  répandues. 


La  belle  statue  de  marbre  trouvée  au  Mas-d'Agenais  est 
déjà  connue  par  la  (Communication  que  M.  Quicherat  a  faite 
à  la  Société  (U's  Anliquaires  de  France  (2). 

La  note  de  M.  Quicherat  est  accompagnée  d'une  planche 
gravée,  représentait  la  ntatue  sous  plusieurs  faces. 

La  Société  Archéologûpie  croit  devoir  reproduire  ce 
monument,  qui  iiitéresitB  l'archéologie  figurée  de  la  région. 
Une  œuvre  d'art  do  celte  valeur  ne  saurait  être  passée  sous 
silence  dans  un  recueil  destiné  à  attirer  l'attention  sur 
tous  les  faits  archéologiques  de  quelque  importance.  On 
admettra  dès  lors  qu'il  y  avait  Heu  de  publier  i  nouveau 
cette  statue. 

Il  est  il  j)eine  besoin  de  déterminer  le  nom  qu'il  convient 
de  lui  attribuer.  On  reconnaîtra  à  première  vue  une  Vénus 
tenant  un  miroir  de  la  main  gauche,  et  de  ia  droite  arran- 
geant les  boucles  de  sa  chevelure.  Le  marbre  offre  de  gran- 


di) Ou  a  déjà  signalé  à  la  Société  Archéologique  une  l'éplique  d*uii  bronze 
du  Muaéa  Capitolin  trouvée  dm&^la  région.  Voir  l'article  de  M.  Farine  : 
Bulletin  de  la  Société  Arch.  de  Bordeawc, 

Musée  Dubois,  page  140,  pi.  XXVll.  Le  tireur  d'épines  :  terra  cuite. 
L'original,  en  brOQie,  eat  connu  sous  le  nom  de  Spinarius.  Voir  Maffei  : 
Saccolta  di  statue  antir.he,  23. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  :  Séance  du  31  mars , 
note  lue  pi:-  M.  Quicherat  au  nom  de  M.  Tbolin,  associé  correspondant  à 
Agen. 


'l 
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des  analogies  avec  deux  statues,  Tune  trouvée  à  Arles  (1), 
l'autre,  sans  indication  de  provenance,  conservée  au 
Musée  du  Louvre  (2). 


(1)  Millin  :  Voyage  dans  le  Midi  de  la  France,  t.  III,  499,  pi.  69,  I; 
Clarac:  Catalogue,  n»  282;  Musée:  pi.  342,  1307;  Miiller-Wiescler  : 
Denkmaeler  :  t.  II,  pi.  25,  271. 

(2)  Bouillon  :  t.  III,  Statues  :  pi.  6,  5;  Clarac:  (Catalogue,  n9  379; 
Musée  :  pi.  362,  1315. 


NOTES 


SUR 


QUELQUES  DECOUVERTES  ARCHEOLOGIQUES 


DAMS 


les  commuaes  du  département  de  la  Gironde  riveraines  de  la  Dordogne; 


Par  M.  E.  OAULLIEUR 


Flanches  III  et  IV. 

Messieurs, 

Les  nombreuses  et  importantes  découvertes  d*armes, 
d'instruments  et  d'outils  préhistoriques  faites  depuis  quel- 
ques années  dans  le  Périgord,  m'avaient  fait  supposer  que 
des  objets  de  même  nature  devaient  exister,  plus  près  de 
nous,  dans  les  coteaux  qui  ferment  la  vallée  delà  Dordogne, 
sur  les  deux  rives  de  ce  cours  d'eau.  Un  beau  fragment  de 
hache  taillée,  trouvé  par  un  propriétaire  de  cette  contrée, 
il  y  a  plus  de  quinze  ans,  m'avait  prouvé  la  réalité  de  mes 
suppositions. 

Cependant,  en ^1875,  j'avais  fouillé  l'intérieur  de  quel- 
ques abris  sous  roche  et  de'  quelques  grottes  sans  le 
moindre  résultat,  lorsque  la  découverte  à  fleur  de  terre 
d'un  certain  nombre  de  silex  taillés,  faite  par  moi  l'année 


derilièi'o  dans  les  rommuiies  d'EyiifSsc  ot  do  Saint-Avil- 
de-Soulège.  vint  ranimer  mon  ardeur. 

Les  collines  peu  élevées  qui  bordent  la  valléo  de  la 
Dordogne  ne  rorinent  point  des  chaînes  oontinues;  elles 
sont,  en  général,  composées  de  mamelons  isolés,  quelque- 
fois irês-reciilés  du  rivage.  Ces  mamelons,  groupés  de 
diverses  manières,  vont  en  s'élevant  doucement  vers  l'inté- 
rieur des  terres.  Quelquefois  aussi,  ces  masses  calcaires 
s'avancent  brusquement  jusqu'au  bord  de  la  rivière,  dont 
elles  détournent  le  cours. 

C'est  ainsi  que  dans  la  eommunis  d'Eynesse,  h  quelques 
kilomètres  de  Saînte-Foy,  le  charmant  coteau  de  Ptcon 
semble  barrer  la  Dordogne  qui  le  contourne  gracieusement; 
la  Oraroiise,  ruisseau  qui  descend  des  collines,  a  son 
embouchure  à  cet  endroit.  C'est  au  pied  des  roches  calcaires 
de  Picon,  dans  les  prairies  qui  bordent  cet  affluent,  qu'a 
été  trouvé  le  petit  ciseau  à  tète  plate,  ou,  si  vous  préfé- 
rez, la  petite  hache,  si  remarquable  par  le  fini  du  travail, 
que  j'ai  l'bonneur  de  mettre  sous  vos  yeux  (1). 

Je  me  hâte  d'ajouter  qu'à  deux  ou  trois  cents  mètres 
de  là  se  trouve  le  coteau  da  Limousi,  composé  d'énormes 
blocs  desilexgrisou  jaune,  veiné  de  rouge,  amas  de  roches 
dont  la  nature  ^énlogique  n'a  aucun  rapport  iivcc  celli'  des 
collines  environnantes  presque  entièrement  formées  de 
calcaires  grossiers  et  de  dépôts  argileux.  11  n'est  pas  dou- 
teux pour  moi  que,  pendant  de  longs  siècles,  le  coteau  de 
Picon  n'ait  fourni  aux  hommes  qui  habitaient  cette  portion 
de  la  contrée  la  matière  première  dont  ils  fabriquaient 
leurs  armes  rudimentaires  et  leurs  instruments  de  travail. 

Je  me  hâte  de  mettre  sous  vos  yeux  une  vingtaine  d'ob- 
jets de  cette  nature,  haches,  grattoirs,  nucleis,  pointes  de 


(1)  Objet  en  ailexgrîs  trè»4âgàremeiit  veiné  da  rouge  et  de  brun,  provenant 
de  la  période  néolithique;  longueur  0^06,  largeur  maiimuro  0°>03.  Faces 
IstéraleBbombées.tèleplate,  tranchant  trës-acéré.(Collectioade  M.  Gaullieur.) 


> 
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flèches,  etc.  (1),  trouvés  presque  tous  sur  les  plateaux  qui 
couronnent  les  coteaux  de  la  rive  gauche  de  la  Dordogne 
dans  les  communes  d'Eynesse  et  de  Saint-Avit-de-Soulège. 

Ces  objets,  comme  vous  le  verrez,  peuvent  être  divisés 
en  deux  séries,  dont  l'une  appartient  à  Tépoque  de  la  pierre 
taillée,  dite  paléolithique,  et  la  seconde  à  Tâge  relative- 
ment beaucoup  plus  moderne  de  la  pierre  polie. 

Je  prends  la  liberté  d'appeler  votre  attention  d'une  ma- 
nière plus  particulière  sur  une  hache,  en  silex  blanc 
veiné  de  rose,  que  j'ai  trouvée  sur  le  penchant  d'un  coteau 
ou  lieu  dit  au  Rouca^  indiqué  sur  le  n®  28  de  la  carte  de  la 
Guienne  dressée  par  M.  de  Belleyme.  Ce  nom  de  Rouca 
est  suffisamment  justifié  par  l'existence  d'une  énorme  roche 
granitique,  la  seule  que  je  connaisse  dans  cette  contré^  et 
dont  on  ne  peut  s'expliquer  la  présence  que  par  l'action 
volcanique  de  quelque  puissante  force  souterraine  à  l'épo- 
que de  la  formation  des  coteaux  qui  bordent  la  vallée  de 
la  Dordogne. 

L'arme  grossière  que  je  soumets  à  votre  analyse  me 
paraît  être  un  spécimen  assez  curieux  de  l'art  de  façonner 
la  pierre  en  en  détachant  des  éclats.  Je  la  crois  d'une  épo- 
que fort  reculée. 

Sa  présence  au  Rouca,  jointe  à  quelques  autres  indices, 
me  font  supposer  qu'il  y  avait  en  cet  endroit  une  sorte 
d'abri  naturel  ou  de  grotte  formée  par  les  roches  graniti- 
ques dont  je  viens  de  vous  parler.  Quand  on  défricha  la 
colline  dans  les  temps  modernes,  ces  roches  situées  dans 
le  voisinage  d'une  habitation,  qui  n'existe  plus  depuis  un 
demi-siècle,  gênaient  la  circulation;  on  les  fit  sauter  au 


(1)  Une  partie  de  ces  objets  ont  été  trouvés  par  un  jeune  et  intelligent 
collégien,  M.  Ernest  Frétillière,  auquel  j'avais,  Tannée  dernière,  donné  les 
indications  nécessaires  pour  commencer  ses  recherches.  Il  est  bon  d*encourager 
la  jeunesse.  Les  autres,  plus  beaux,  ont  été  recueillis  par  M.  le  docteur 
Duthil,  que  je  remercie  cordialement  de  sa  générosité,  par  mon  jeune  fils  et 
par  moi.  (Voir  planches  1  et  2.) 


moyen  de  la  mine,  mais  les  fragments  considérables  qui 
en  rpstent  encore  niijonrd'huifiont,  pomme  jadis,  disposés 
en  forme  d'abri. 

l*ermeUez-moi,  Messieurs.  HVant  de  terminer  ees  notes 
rapides,  de  vous  dire  qneUpies  mots  nu  sujet  d'une  loralilé 
fort  riche  en  débris  de  tons  gonrus.  cl  qui,  si  je  no  me 
trompe,  nous  promet  pour  l'avenir  d'importantes  décon- 
vertes. 

La  Commaiulerie  est  un  plateau  situé  sur  un  mamelon 
élevé,  à  l'extrémité  d'un  vallon  fortement  encaissé  que 
bordent  à  droite  la  petite  rivière  de  la  SouU^gc,  à  gauctie 
nn  petit  ruisseau  nommé  le  Maurtllac,  qui  parfois,  en 
hiver,  se  transforme  en  torrent  impétueux.  Les  emboucbu- 
res  de  ces  deux  cours  d'eau,  dans  la  Dordogne,  sont  sépa- 
rées par  un  espace  de  cent  mètrea  à  peine. 

Le  plateau  de  la  C(nnmanderie  se  trouve  en  conséquence 
défendu  de  trois  côtés  par  sa  situation  même,  et  il  suffît 
d'examiner  depuis  la  rive  droite  du  fleuve  cette  forte  posi- 
tion stratégique  pour  comprendre  qu'elle  dut  évidemment 
tenter,  à  différentes  époques,  ceux  qui  s'en  approchèrent.  Il 
n'est  pas  douteux  qu'elle  n'ait  été  occupée  dans  les  temps 
préhistoriques  par  les  contemporains  de  l'âge  de  la  pierre 
taillée;  secundo,  vers  le  temps  dé  la  conquête  romaine  par 
nos  ancêtres  les  Gallo-Romains,  et  plus  tard  enfin  au 
XII*  siècle  par  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 
Ces  derniers  s'y  construisirent  une  commanderie  défendue 
par  d'importants  ouvrages  de  fortifications,  dont  les  assi- 
ses existent  encore  aujourd'hui. 

11  suffit  de  se  baisser  pour  retrouver  dans  cette  intéres- 
sante localité  les  traces  de  ces  trois  âges  et  principalement 
des  deux  derniers. 

Le  mamelon  couronné  par  le  plateau  de  la  Commande- 
rie est  presque  entièrement  composé  de  calcaire  argileux, 
sans  aucune  apparence  de  pierre  dure  et  l'on  peut  être 
certain  que  les  silex  qu'on  y  trouve  sur  le  sol,  en  petit 
nombre,  y  furent  apportés  de  main  d'homme.  Le  versant 
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septentrional,  aujourd'hui  planté  de  vignes,  est  composé 
d'une  sorte  de  tuf  cdlcaire,  extrêmement  friable  et  recou- 
vert d'une  couche  assez  mince  de  terre  végétale. 

La  présence  d'une  hache,  d'une  pointe  de  lance  et  de 
divers  fragments  en  silex  taillé  trouvés  à  la  Commanderie, 
prouvent  d'une  manière  certaine  que  ce  plateau  fut  habité 
dans  les  premiers  âges  du  monde. 

Si  la  présence^es  hommes  à  l'époque  paléolithique  y  est 
indiquée  par  l'existence  de  ces  quelques  objets  en  silex, 
elle  l'est  bien  plus  encore  à  l'époque  gallo-romaine.  On  ne 
saurait  se  faire  une  idée  de  la  quantité  de  fragments  de 
poteries  de  diverses  couleurs,  de  tuiles*à  rebord,  et  de  bri- 
ques de  carrelage  ornés  de  dessins  variés  qu'on  y  rencontre 
encore,  bien  qu'on  en  ait  emporté  des  charretées  entières 
pour  en  débarrasser  les  vignes  et  dans  le  .but  de  les  em- 
ployer à  l'amélioration  des  routes  dans  la  commune  de 
Saint-Avit. 

Quelques-uns  de  ces  fragments,  recueillis  par  moi,  vont 
être  placés  sous  vos  yeux  (1). 

Ces  preuves  ne  sont  pas  les  seules  :  il  en  est  d'une  nature 
plus  importante,  qui  attestent  que  cette  localité  fut  habitée 
dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne. 
•  Un  jeune  tonnelier  de  la  commune  d'Eynesse,  dont  on 
ne  saurait  trop  encourager  les  studieux  efforts,  M.  Salavert, 
propriétaire  d'une  vigne  située  sur  le  plateau  même  de  la 
Commanderie,  en  fouillant  le  sol,  il  y  a  quelques  mois,  à 
l'extrémité  ouest  de  cette  sorte  de  plate-forme,  vient  d'y 
découvrir  des  substructions  régulières  en  briques  rouges 
recouvertes  d'une  couche  de  ciment  romain,  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  l'époque  approximative  à  laquelle  elles 
furent  faites. 


(1)  Au  nombre  do  ces  objets  se  trouve  un  petit  couvercle  en  plomb,  sur 
lequel  on  distingue  en  relief  des  caractères  grecs.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu*au 
III*  et  au  IV*  siècle  la  langue  grecque  était  en  grand  honneur  à  Burdigala,  qui 
comptait  dans  ses  écoles  des  professeurs  venus  d'Athènes. 
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Ce  qu'il  y  a  de  cerUin,  c'est  qa'an  xii*  sièrie,  qnand  le» 
Rhevaliers  du  Temple  élovèpont  leurs  forliOoations,  ils  se 
servirent  des  assises  de  constructions  romaines  qui  exis- 
taient antérieurement.  J'ni  pu  constater  que  leurs  raurRilles. 
très-épaisses,  sont  remplies  de  tuiles  à  rebord  et  de  frafï- 
ments  romains. 

Dans  quelques  mois,  au  printemps  de  1878,  des  fouille-."» 
vont  être  sérieusement  entreprises  sur  ce  point  par  M.  Saia- 
vert.  Si  mes  occupations  me  le  permettent,  je  compte  me 
rendre  h  Saint-Avit-de-Soulège  pour  le  diriger  dans  ses 
recherches,  dont  les  résaltnts  vous  seront  communiqués 
ultérieurement,  pour  peu  qu'ils  en  vaillent  la  peine. 
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LA  nmkim  des  fées  ou  fons-gâllwe 


Par  M.  François  DALEAU 


La  Fons-Galline  est  une  petite  fontaine  qui  sort  au-des- 
sous d'un  banc  de  rocher  (calcaire  à  astéries)  situé  sur  la 
rive  droite  du  ruisseau  le  Moron,  presque  en  face  de  la 
Grotte  des  Fées,  à  environ  150  mètres  au  nord  du  hameau 
de  la  Roque,  commune  de  Tauriac,  canton  de  Bourg-sur- 
Gironde. 

Cette  fontaine,  recouverte  par  des  clématites  et  des  ron- 
ces, contient  une  eau  très-claire,  qui,  dit-on,  a  la  vertu  de 
guérir  les  maladies  des  yeux.  Un  propriétaire  des  environs 
me  disait,  qu'il  y  a  deux  ans  un  Espagnol  de  ses  amis  fut, 
en  un  jour,  guéri  d'une  ophthalmie  pour  s'être  simplement 
lavé  les  yeux  avec  cette  eau  mi7]aculeuse. 

Voici  la  légende,  telle  qu'elle  m'a  été  racontée  par  une 
bonne  femme  de  la  localité  : 

«  Du  temps  que  les  bêtes  parlaient  {sic),  il  y  avait  à  la 
»  Fons-Galline,  une  fée  hrfbitant  une  des  Glottes  (grottes) 
w  placées  au-dessus  de  la  source.  Chaque  matin  la  laitière 
»  trouvait,  à  l'entrée  du  souterrain,  un  piché  (vase  en 
w  terre)  sous  lequel  était  placé  une  pièce  de  monnaie  pour 
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H  pfliempnt  rie  In  rase  (50  centilitres)  de  Init  dont  il  dovail 
»  C>trâ  <Mnj)li,  c>t  sîUM.  In  femiDe  pHrlic  le  vase  dispAraissaiL 
Il  Cette  ni^me  fée,  fort  jolie  du  reste,  se  marîft;  je  resterai 
11  avec  toi,  dil-elle  h  son  mari,  mais  îi  k  condition  expresse 
■I  i]ue  I.H  ne  m'uppullera»  Jamais  fée.  Un  matin,  la  messe 
«sonnait  à  la  paroisse,  la  Tcmme  apprêtait  sa  blonde 
»  petite  fille.  Le  mari,  prSt  le  promior,  attendait  au  bas  du 
«coteau.  Mon  amie,  viens,  on  sonne  depuis  longtemps; 
M  viens  donc,  nous  manciuorons  l'office.  Elle  n'arrivait  pas 
11  davantage  ;  viens  donc,  repéta-l^il  encore,  fin  no  sonne 
o  plus  rien;  enfin  impatienté  :  que  le  diable  emporte  la  fée. 
»  dit-il,  et  il  partit.  Depuis  ce  moment  la  femmi'  nu  reparut 
>■  plus. 

»  Cependant  la  petite  enfant  était  toujours  bien  peignée, 
»  bien  raccommodée.  —  Qui  t'arrange  ainsi,  lui  demandait 
)i  son  père?  — C'est  maman.  —  Maifl  elle  fat  toujours  invi- 
»i  sible  pour  lui.  » 

Une  légende  ayant  la  plus  grande  analogie  avec  celle-ci 
se  raconte  sur  le  Camps  de  las  Gaïuos  f.Aveyron).  Elle  a  été 
décrite  par  M.  Emile  Cartailliac,  dans  un  article  intitulé  : 
""eRocdelFodal(i). 

Mon  premier  soin  après  avoir  visité  la  Fons-Gallinc,  et 
entendu  narrer  sa  légende,  fut  de  gravir  l'escarpement 

pour  chercher  la  grotte  merveilleuse.  Mais le  calcaire 

avait  été  exploité,  et  les  ouvriers  carriers  avaient  probable- 
ment enfoui  dans  les  décombres  le  mobilier  de  notre  fée, 
qui  ne  dut  être  autre  chose  que  la  compagne  d'un  chas- 
seur de  rennes,  contemporain  de  ceux  qui  avaient  vécu 
sur  la  rive  opposée  à  la  Grotte  des  Fées  (2). 


(1)  In.  matériaux  pour  i'hiatoire  primitive  de  l'homnie,  t.  VIII,  p.  117, 

(2)  Voir  description  de  la  Gi-otte  des  Fées';  in.  Méinoireii  de  In  Soc.  Archéo- 


logique de  Go['deaux,  t.  I. 
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et  VILLA  ROMÂlî^E  à  Saint-Georges  de  Bidonne 

(CHARENTE-INFÉ  RIEURE) 


Par  M.  Jules  OELPIT 


Je  crains  en  annonçant  la  découverte  d'une  nouvelle 
station  préhistorique  et  celle  des  restes  d'une  très-grande 
habitation  gallo-romaine,  d'imiter  l'exemple  de  l'illustre 
romancier  qui  proclama  qu'il  venait  de  découvrir  une 
mer  inconnue  :  la  mer  Méditerranée.  Quelques  esprits 
grincheux  prétendirent  connaître  déjà  cette  mer;  vous 
allez  juger  si  mes  découvertes  ne-ressemblent  pas  un  peu  à 
celle  d'Alexandre  Dumas. 

Station  préhistorique. 

La  rive  droite  de  la  Dordogne,  à  partir  de  l'embouchure 
de  Lisle,  près  de  Libourne,  jusqu'à  sa  propre  embouchure 
au  Bec-d'Amb&s,  présente  une  conformation  géologique  qui 
lui  est  quasi-spéciale  et  qui  laisse  dominer,  de  loin  en  loin, 
des  tertres  isolés  et  d'une  altitude  plus  grande  que  celles 
des  sommets  des  autres  collines  calcaires  qui  les  avoisi- 
nent,  à  peu  près  comme  les  pics  pyrénéens  apparaissent 
au-dessus  des  montagnes  qui  les  accompagnent.  Théorique- 
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inciit  il  <ist  cvidpril  que  dans  les  temps  préhifltoritfnM  CM 
localités  uiit  dû  <*tre  Imbitôes  di>  |)n'<rért!ntrc  à  celtes  qui  les 
onvin)rin«'iil,  e(.  en  f«it.  il  est  certaiji  que  l'uiinéo  deruiêi* 
passant  Hn  vniturH  à  deux  ou  tn)i9  kilomètres  de  l'un  de 
t-es  tertres  qui  ac  pnWiitait  h  raavut'  dans  sa  partif  In  plus 
«trtiile,  je  fus  frappé  de  pot  aj*|»ept  bizarre,  et  il  me  vînt  eu 
idée  que  le  Kommet  de  ce  tertre  devait  avoir  servi  d'Iinbita- 
tion  aux  populations  primitives.  Cette  ann^'e  ayant  entre- 
pris, on  fîorapngniede  notre  collègue  W.  Léo  Drouyu,  l'as- 
cension THcile  dn  tertre  du  Touilh.  ma  conjecture  s'esf 
chariRce  en  un  Tait  positif. 

Le  tertri'  dn  Tnuiih  situé  à  rextrémité  occidentale  de  In 
de  la  ooraraurio  de  Villegitu^P.  P'^«  d"  VéracctdeCadilIiiC, 
n  la  forme  d'un  ellipsoïde  trt-s-alloiigé  et  s'étend  de  l'est  à 
l'ouest.  Sa  partie  la  plus  orientale,  plus  étroite  et  plus  éle- 
vée que  la  partie  occidontitle,  n'est  pas  cultivée.  Les  in- 
lluenco»  atmosphériques,  et  peut-être  aussi  la  main  inintel- 
ligente dos  iiommes,  en  ont  enlevé  toute  la  terre  végétale; 
il  n'y  croît  que  quelques  ronces  et  quelques  plantes  rabou- 
Rries,  incessamment  broutées  par  les  troupeaux.  Sur  son 
sommet  le  plus  élevé  on  remarque  une  grosse  pierre  appe- 
lée la  piert-e  du  curé  et  qui  sert  à  marquer  la  plaee  où  doi- 
vent s'allumer  les  feux  du  jour  lio  In  Sjnnl-Jeiiu.  A  l'eutour 
nous  n'avons  aperçu  aucun  silex  ni  aucune  trace  d'habi- 
tation. 

La  partie  occidentale  du  tertre  qui  appartient  à  M.  Boi- 
teau,  le  célèbre  ob9er\"ateur  du  phylloxéra,  est  au  contraire 
très-bien  cultivée.  Le  colon  qui  Fbabite  nous  assura  qu'il 
y  avait  trouvé  fréquemment  des  silex  taillés  qu'il  avait 
donnés  k  l'un  de  ses  oncles  qui  s'en  seK  pour  allumer  sa 
pipe;  que  si  nous  voulions  venir  à  l'époque  des  labourages 
nous  en  trouverions  nous-mêmes  en  assez  grand  nombre. 
En  elTet,  en  nous  retirant,  pressés  par  la  chute  du  jour, 
nous  passâmes  dans  un  petit  champ  labouré  et  nous  y 
ramassâmes  à  la  hâte  quelques  silex  taillés quej'ai  recueil- 
lis pour  les  offrir  à  notre  Musée  préhistorique. 
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On  m'a  assuré  que  notre  collègue  M.  Daleau  avait  déjà 
signalé  cette  station  préhistorique  à  notre  Société  ;  s'il  en 
est  ainsi,  M.  Daleau  a  été  le  Christophe  Colomb  et  moi 
l'Améric  Vespuce  du  Touilh. 

Villa  gallo-romaine. 

Les  antiquités  gallo-romaines  qui  se  trouvent  à  l'embou- 
chure de  la  Gironde  sont  moins  anciennes  que  celles  du 
Touilh  et  par  conséquent  plus  connues. 
*  O^and  en  entrant  dans  l'embouchure  de  la  Gironde  on  re- 
monte le  fleuve,  on  trouve  à  basbord  après  avoir  dépassé 
la  grande  conche  de  Royan  et  doublé  la  pointe  de  Valliere, 
une  autre  conche,  presque  aussi  grande  que  celle  de  Royan, 
qu'on  appelle  la  conche  de  Saint-Georges  et  qui  est  limitée 
au  nord  par  la  pointe  de  Valliere  et  au  sud  par  la  pointe  de 
Suzac. 

L'église  et  le  bourg  de  la  paroisse  appelés  Saint-Georges 
de  Didonne  et  dont  les  pointes  de  Valliere  et  de  Suzac  font 
toutes  les  deux  partie  intégrante,  sont  situés  au  nord  de  la 
conche  à  environ  1,500  mètres  du  phare  de  Valliere. 

J'insiste  sur  ces  délimitations  topographiques  pour  bien 
faire  comprendre  les  erreurs  dans  lesquelles  sont  tombés 
ceux  qui  ont  déjà  parlé  des  antiquités  gallo-romaines  de  la 
pointe  de  Suzac. 

En  1838,  M.  Moreau,  de  Saintes,  lut  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest,  un  mémoire  sur  les  voies  romaines  de  la 
Santonie,  dans  lequel  il  disait  (t.  V,  p.  305)  : 

«  Nous  avons  reconnu  tout  récemment  à  Suzac  les  restes 
d'un  établissement  romain  ruiné  par  les  flots;  et,  près  du 
bourg  de  Saint-Georges,  nous  avons  vu  des  briques  à 
rebord  mises  à  découvert  par  un  déblai  fait  sur  la  route 
même.  » 

11  n'est  peut-être  pas  rigoureusement  exact  de  dire  que 
l'établissement  romain  a  été  ruiné  par  les  flots.  Les  flots  de 
la  mer  ont  rongé  la  falaise  et  fait  découvrir  les  ruines  romai- 
nes que  les  flots  de  barbares  avaient  causées  ;  mais  il  résulte 


bien  n-ideniinent  du  texte  de  M.  Horean  qne  près  du  booi^ 
de  Saint-Georges  et  à  trtws  kilomètres  de  la  potate  de 
Sozac  il  y  avait  exîâté  une  antre  habitation  romaioB. 

Cependant  en  l*i2  M.  R.-P.  Lesson,  dans  son  oa%Tag(! 
{otitnté  :  Fastes  historique,  archéologiques,  etc.,  de  la 
Charente-Inférieure  (Rocbefort,  1^42.  F.  Thèxe.  in-S*.  t.  1 . 
p.  70),  paraît  confondre  ■  la  point?  des  Vailleis  »  awc  la 
pointe  de  Siuac.  Seloa  loi.  à  ta  pointe  des  Vaillers  sont  des 
cofUtmctioDs  anciennes,  qni  ont  apparleno  à  des  édlGces 
romains,  et  la  tradition  y  place  ane  ville  qae  l'action  des 
ondes  aurait  détmile.  11  ajoute  :  »  Cette  opinion  vient  d'être 

■  mise  hors  de  doute  par  one  curieuse  découverte  qai  ren- 

■  verse  tout  réchafandage  des  théories  de  qaeli^es  écri- 

■  vains,  dont  l'opinion  était  que  les  Romains  n'avaient 

■  jamais  colonisé  le  littoral  de  la  Gironde  à  partir  de  Tal- 
a  mont  jnwju'à  Iluyan.  En  Il^tO.  la  pointe  de  Sozac...  s'est 
n  éboulée...  etc.  » 

Nous  venons  de  voir  qiie,  selon  M.  Moreau,  ce  n'est  pas 
en  18iO,  maisen  1832  oa  IS36  que  la  pointe  s'était  éboalêe; 
il  est  probable  qu'elle  avait  commencé  à  s'ébouler  long- 
temps auparavant. 

D'an  autre  côté,  la  découverte  faite  à  la  pointe  de  Suzac 
n'implique  pas  l'e.xistence  d'une  ville  à  la  pointe  de  Val- 
lière;  il  est,  je  crois,  certain  qu'il  n'existe  actuellement 
aucune  construction  romaine  à  Vallière  ;  1  ),  et  s'il  y  en  avait 
existé,  il  n'y  avait  pas  besoin  de  la  découverte  faite  à  Sozac 
pour  prouver  que  les  Romains  avaient  colonisé  le  littoral 
de  la  Gironde. 

Quoi  qu'il  en  soit,  d'après  M.  Lesson,  en  1840,  la  pointe 
de  Sozac,  à  quelque  distance  de  Saint-Georges,  lisez  dans 
la  commune  de  Saint-Georges,  minée  par  les  vagues  s'est 
éboulée,  et  a  mis  à  nu  des  fragments  de  mosaïques  et  une 


(1)  On  montre  cependant  sur  le  bord  de  la  falaise  A  Saint-Georges 
teiidn  tombeau  gaulois  qni  n'est  qu'noe  ange  mal  orientée. 
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grande  quantité  de  petits  cubes  noirs  et  blancs  qui  les 
composaient;  de  larges  dalles  en  marbre  et  des  briques  à 
rebord  en  quantité.  M.  Lesson  a  recueilli  un  fragment  de 
corniche  en  marbre  blanc  dont  il  a  donné  le  dessin  dans 
sa  planche  108,  figure  288,  et  dans  ce  passage  il  prétend 
que  la  pointe  de  Suzac  se  trouve  à  Semussac  en  Didonne. 

M.  Lesson  cite  ensuite  le  texte  du  mémoire  de  M.Moreau, 
où  celui-ci  parle  de  Texistence  de  ruines  romaines  à  Suzac; 
il  n'y  avait  donc  pas  besoin  de  l'éboulement  de.l840  pour 
renverser  en  même  temps  que  ces  ruines  Téchafaudage, 
etc. 

Enfin  la  statistique  monumentale  du  département  de  la 
Charente-Inférieure  publiée  en  1860  par  Tabbé  Lacurie  dit, 
à  propos  de  Saint-Georges  de  Didonne  : 

«  Aux  pointes  de  Vallière  et  de  Suzac,  à  trois  kilomètres 
»  au  sud  sur  la  Gironde,  nombreux  débris  d'une  ville 
»  somptueuse,  mosaïques,  pans  de  murs,  que  la  mer  fait 
»  disparaître  chaque  jour;  souvenirs  d'une  ville  nommée 
»  Cassa  que  les  Alains  auraient  détruite.  » 

Topographiquement  cette  note  est  incompréhensible. 
Les  pointes  de  Vallière  et  de  Suzac  sont  à  trois  kilomètres 
Tune  de  l'autre,  celle  de  Suzac  au  sud  et  celle  de  Vallière 
au  nord  ;  et  celle-ci  est  à  un  kilomètre  à  l'ouest  de  Saint- 
Georges.  Les  ruines  romaines  sç  trouvent  à  Suzac  ;  je  n'en 
connais  pas,  je  le  répète,  à  Vallière. 

Je  ne  sais  dans  quel  auteur  M.  Tabbé  Lacurie  a  vu  qu'il 
y  avait  existé  sur  la  pointe  de  Suzac  une  ville  romaine 
nommée  Cassa  que  les  Alains  avaient  détruite  avant  les 
flots  de  la  mer;  mais  il  est  très-probable  que  la  ville  que 
M.  Lesson  place  sur  la  pointe  de  Vallière  est  la  même  que 
la  ville  de  Cassa  placée  par  M.  l'abbé  Lacurie  sur  la  pointe 
de  Suzac. 

Tels  sont  à  ma  connaissance  les  seuls  textes  qui  parlent 
des  antiquités  de  Saint-Georges  et  je  n'en  connaissais 
aucun  lorsqu'arrivé  à  Saint-Georges,  pour  y  prendre  des 


t?»^m<^:i;  -yt  d'^-rsl'.  ï'tsjerir  >  '.y.  r3'>i-?ra-?.  dont  j'étais 
éitjËjnê  d'cc-*  •.ie--:iir-^  i-?  iutîi-v^,  >z  avait  iraafpt^rté  sur 
*^i*s  înîle*  d*;'i  r:i:':ci-r^  cn^  L:.-cvTel>  *.'v:'a<'b*  de  terre; 
maL-i  dr^  inf.rrîïiî-.ivi.?  prlirr»  i3i-.-Vj  «i-e*  h&l:>î:aiiU do  pare 

crtOï^r  !■?*  î-jademe:;:*  jii  iV-rt  a^^^nt  été  employées  à  foi^ 
mer  les  aUoî*  de  ia  forteresse,  et  que  le?  ooaehes  plos  pro- 
roQd>>î  qn'il  avait  falla  aasft  eole^vr  étaient  oniqaement 
composées  de  calcaire. 

Oaelle  lonffne  saite  dauuêe^  e(  de  siècles  n"a-4-il  paâ 
fftlla  (»^>ar  ar-eumoler  aa-àe^sa?  des  tuiles  qoi  servaient 
d'abri  aux  .-i:ici'?ns  b^bit.tnts  de  /'i  rille  rf<'  Cassa  une  si 
pnisAanti;  conche  de  terre  végétale?  Qnelqne  jour  le  fond 
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d'un  puits  actuellement  fermé,  et  qui  se  trouve  tout  à  côté, 
révélera  peut-être  une  vérité  historique  jusqu'ici  mécon- 
nue! 

Quoi  qu'il  en  soit,  étonné  des  découvertes  que  je  venais 
ed  faire,  je  pris  quelques  informations  auprès  des  gens  du 
pays,  et  ma  bonne  fortune  m'ayant  procuré  la  connaissance 
de  M.  Marion,  propriétaire  à  Saint-Georges,  j'ai  appris  par 
lui  les  détails  que  je  vais  vous  donner  et  que  j'espère  com- 
pléter, si  M.  Marion,  retrouvant  les  notes  et  les  plans  qu'il  a 
momentanément  égarés,  veut  bien  me  les  .communiquer. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  M.  Marion  fit  connais- 
sance à  Saint-Georges  avec  un  ancien  colonel  de  l'armée 
anglaise,  M.  W.  Hawker,  qui  séduit  par  la  position  admi- 
rable de  la  pointe  de  Suzac  et  du  Trié-Têtu^  avait  acheté 
une  grande  étendue  de  terrains  incultes  et  aussi  solitaires 
que  s'ils  se  trouvaient  dans  la  CafTrerie  ou  dans  l'Indoustan; 
il  y  bâtissait  un  chalet  qu'habite  aujourd'hui,  dans  un  iso- 
lement complet,  le  génie  de  l'agriculture  et  celuijde  la 
charité. 

Dans  le  défrichement  de  ces  sables  et  de  ces  terres  in- 
cultes, M.  Hawker  a  rencontré  non-seulement  quelques 
armes  de  l'âge  de  pierre,  parmi  lesquelles  une  très-belle 
hache  en  jade,  qui  peut-être  avait  été  laissée  à  Suzac  par 
un  des  chefs  des  Alains  qui  détruisirent  la  ville  de  Cassa; 
mais  aussi  un  grand  nombre  de  pierres,  briques,  tuiles, 
sculptures,  etc.,  dont  il  a  conservé  les  pièces  principales. 
Les  tuiles  ont  été  utilisées  à  ferrer  les  chemins,  les  pierres 
à  la  construction  des  fermes  et  d'un  chalet,  et  les  objets 
curieux  à  orner  les  jardins  ou  à  former  une  espèce  de  petit 
musée  d'antiquités. 

La  plus  belle  monnaie  que  M.  Hawker  ait  recueillie  est 
un  grand  bronze  ou  médaillon  du  règne  d'Antonin  le 
Pieux,  très-bien  conservé  et  daté  du  troisième  consulat  de 
l'empereur;  mais  la  pièce  la  plus  curieuse  de  ce  petit 
musée  est  une  tuile  plate  portant  une  marque  de  fabrique 
merveilleusement  conservée.  Cette  marque  occupe  une 
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circonfÀruiiLvd'uii  difimêtredf  i^f^iH  renfermanl  une  i 
cripUnn  circulaire  fcnie  en  ^nndea  lettres  de  0*0154 
haQtettr  et  montnutl  très-lisibltrniii'dt  : 

TO\TIS3.EFMER\XA 

tje  laisse  le  soin  d'expliquer  ren  mots  À  quclfpj'on  de  plu» 
kbile  (foe  moi,  et  je  vfiis  terminer  t«tte  iiDltn^  en  tram* 
criranl  les  renseignomciil»  verbaux  que  M.  Mnrion 
donnés  sor  les  Heax  mêmes. 

It  existait  snrJa  pointtr  di>  Siuni?  une  irrande  habîtaliol' 
romaine  sitoée  entre  le  terrain  ocrapê  aujourd'hui  par  les 
glacis  du  fort  el  les  taillis  de  rhênes-X'erts  destinés  h  prot^ 
ger  contre  les  vents  de  l'Ucéan  les  Janlias  pDtag:ers  de 
M.  W.  Hawker. 

Cette  belle  et  grande  habitation  avait  une  façade  prinOH 
.  pale  se  dirîgeantdu  nord-ouest  au  sud-est;  elle  se  dévelop- 
pait sur  plus  de  quarante  mètres  de  longueur  el  était 
ornée  d'an  moins  dix  colonnes  d'environ  ^Tbli  centimètres 
de  diamètre.  Ces  colonnes  reposaient  chacune  sur  des  Ton-  , 
dations  ou  soubassement»  semi-circulaires  de  deux  mèlres 
de  cireonTérence  chacun  et  séparés  enLi%  eux  par  la  même 
distance  de  deux  mètres.  ^J 

M.  Hawker  n  recueilli  environ  50  tronçons  de  ce»  coloït^ 
nés  et  les  a  employées  à  soutenir  un  pigeonnier  ou  à  orner 
ses  jardins  ;  il  possède  aussi  un  tronçon  d'une  colonne 
cannelée  d'un  mètre  de  hauteur  et  d'un  diamètre  d'au 
moins  0"60;  el  beaucoup  d'autres  débris  de  pierres  sculp- 
tées. 

N'oublions  pas  de  mentionner  que  M.  Pierre  Jonain, 
qu'on  est  sûr  de  trouver  partout  quand  on  s'occupe  des 
environs  de  Royan,  a  publie  en  1863  un  roman  que  je  n'ai 
pu  me  procurer,  et  qui  est  intitulée  ;  Suzac  et  Valérie. 


L'AMPHITHÉÂTRE 
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Par  M.  Reinhold  DEZEIMERIS 


SUPPLÉMENT  AU  RAPPORT 

ADRESSÉ  AU  MAIRE  DE  LA  VILLE  DE  BORDEAUX 


Planche  V. 


Peu  de  jours  après  Timpressiou  de  mou  rapport  sur 
rAraphithéâtre  de  Gallien,  je  trouvai,  chez  un  bouquiniste 
de  Bordeaux,  une  gouache  d'assez  grande  dimension  (38 
centimètres  de  haut  sur  69  centimètres  de  large),  repré- 
sentant une  partie  de  ce  ihonument. 

Plusieurs  amateurs  avaient  déjà  examiné  cette  peinture, 
mais  tous  refusaient  de  l'acquérir  à  cause  du  peu  de  mérite 
qu'elle  leur  semblait  avoir,  et  aussi  parce  que  rien  n'est 
plus  commun  à  Bordeaux  que  les  représentations  de  la 
Porte  dite  du  Palais  Gallien,  le  crayon,  la  plume,  le  burin, 
le  pinceau,  la  photographie  et  la  lithographie  la  reprodui- 
sant plusieurs  fois  chaque  année. 

Cette  façon  d'envisager  le  tableau  en  question  me  parut 
doublement  erronée. 

La  gouache,  signéedu  nom  de  Gonzalès  et  datée  de  1779, 
avait  à  mes  yeux  des  qualités  fort  recommandables,  et,  de 
plus,  ce  qu'on  n'avait  pas  remarqué,  elle  était  l'image 
d'après  nature,  prise  à  une  époque  précise  et  à  une  assez 
grande  échelle,  non  pas  de  la  porte  des  Arènes  qui  subsiste 


de  DOS  joars,  innis  bien  de  celle  qai  n  éié  démnWe  au  rom- 
menccment  de  ce  sîèi'le  vl  dont  c«ttn  |iciDturo  est  prtibt- 
blompTil  l'uniquo  repré»eatstinn  dt^tnillée  que  I'od  pni«c 

reoRonlrpr  (1). 

Jp  fis,  sRii!i  délai,  valoir  f»»  considérations  poar  < 
viltf  de  Boi-deaux  fît  ruo(|uisitioii  de  la  goaat'he  de  C 
lèa.  Le  tableau  est  aujourd'hui  df^posé  nax  archives  d 
Mairie. 

Uno  ropi'oduction  héliof^raphicpie,  fort  bien  réui 
due  à  M.  Terpereau,  permfttra  à  chotmn  d'apprAîier  II 
rvt  cpio  pn^â«nlc  ce  document. 

Je  ne  puis  aujourd'hui  donner  de  renseignomenlsék 
sur  l'aulenr  du  uette  peinture  (2);  mais  j'e«timo  qu'il  sfl 


|1)  La  gmvurD  sor  bws  inséi-ée  dona  TAuMoe  de  Viuoi  douie  oetle  poiV 
«n  |>ers{>«ctiTO,  ioûh  tub  di^  l'inlÀrivur  ot  k  un#  trmh-pettle  édielle.  Un»  Mtra 
gj'avun!  du  miliuu  du  siècle  di^raicr,  Ton  bl«a  exùcutèe  par  Dauhipiy  M  pu 
N6o,  TQBlt  de  potile  dimeiiaion,  donne  U  in^r-.  pott»  vuk  iln  l'ciUiioiir. 

liolin,  fluv  la  grande  planche  qui  acooniiii^rD»  U  iltiiMrtalign  de  Biinmt^  do 
La  Baatie,  dans  les  Mi-moires  de  t'Acadi'inU  d«3  Intrriptitim,  U  m&ne 
jHil-t«,  à  Doe  plus  grande  échelU  que  les  pi-A<;ddenlM>.  eat  vue  de  l'iotiriour. 
i  pas  posaibiliU  do  u  miprcudro  aur  ridonltU  dn  U  psrUa  du  dkh 

ttmat  peinte  par  Oonialëe.  Dans  la  porte  qui  aubdiito,  pour  wJui  qat  la 
t^ai-de  ie  reilâriaui-,  les  grands  arconux  Inlt'raux  sont  A  gaucho.  Daais  aile 
de  iionzsle*,  ils  sont  A  droit:?.  Cor  trois  arceaux  de  droite  suliaisl^at  encore 
chez  M"<'  Docteur.  Le  jilan  donné  dans  le  mémoire  de  La  Baaiie  signale  auBsi 
l'arceau  isolé  qui  apparait  à  gancbe  sur  la  peintura  de  GonzaJès  ;  le  ilesaîa  de 
Daubigny  gravé  par  Née  fournit  le  même  d«tail  dans  nu  état  *  pm  fttt 

(2)  Voici  quelques  notée  prises  à  des  sources  divenee.  Bien  qu'oUaa  aa 
concordent  pas  absolument  sur  la  date  de  la  mort  de  Qonzalèe,  dlea  n^K- 
ment  des  indications  qui  suffisent  pour  faire  constater  la  notoriétt  dont  a 
joui  cet  artiste  : 

<  OoNULis  (N..),  peintre,  né  à  Boi-deaus,  mort  dons  la  iD&ms  ville «■ 

>  1805.  — II  excellait  à.  représenter  les  nponuments  d'architecture  et  les  mi- 

>  nea,  et  cependant  il  n'avait  jamais  visité  ni  l'Italie  ni  laOr^.  TI  travailla 

>  longtemps  6.  Bordeaux  avec  le  célèbre  Beriniago,  et  l'aida,  entre  antrea, 
»  à  décorer  la  chapelle  et  l'escalier  de  la  Bourse.    Il  fut  reçu  membre  de 

>  l'Académie  de  peintoré  de  Bordeaux,  sur  la  présentation  de  denz  deeaina 
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preuve*  d'un  talent  très-réel,  surtout  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  œuvre.  Le  creux  des  niches  du  second  étage, 
le  relief  d'un  pan  de  mur  auquel  sont  adossées  les  échoppes 
de  droite,  la  perspective  du  côté  de  ces  échoppes  et  sous 
l'arceau  principal  sont  rendus  avec  beauc(jup  d'habileté. 

Si  la  reproduction  de  M.  Terpereau^ne  rend  pas  le  colo- 
ris, qui  d'ailleurs  a  aussi  son  mérite,  elle  montre  avec  quel 
soin  minutieux  a  été  traité  le  détail  du  petit  appareil  de  la 
construction  romaine.  A  cet  égard  le  tableau  de  Gonzalès 
peut  tenir,  lieu  d'une  photographie  directe.  » 

Dans  une  note  de  mon  précédent  rapport,  j'ai  dit  que 
Millin,  en  1804  (i),  avait  vu  debout  la  porte  méridionale.  A 
cette  époque,  elle  devait  exister  telle  que  nous  la  montre 


>  à  Tencre  de  chine,  représentant  les  châteaux  qui  ont  vu  naître  Montaigne 
»  et  Montesquieu.  L^Âcadémie  lui  permit  de  faire  graver  ces  deux  dessins. 
»  Nommé  pix)fesseur  de  perspective  en  1786,  il  envoya  trente-six  morceaux, 
»  presque  tous  à  la  gouache, 'à  TExposition  bordelaise  de  1787.  » 

,  Catalogue  du  Musée  de  Bordeaux,  par  P.  Lacour  et  J.  Delpit. 

«  Il  y  a  de  lui,  chez  MM.  Oquin  et  Soubran,  des  gouaches  dont  on  fait 

>  beaucoup  de  cas.  » 

Bernadau,  Tableau  de  Bordeaux,  p.  176. 

€  Gonzalès  (Antoine)  était  fils  d*uu  Israélite  de  Bordeaux.   —  Élève  de 

>  Berinzago,  il  avait  plus  de  couleur  que  son  maître.  —  On  lui  doit  de  nom- 

>  breuses  décorations  faites  pour  le  Grand-Théâtre  de  Bordeaux.  Entre  au- 
»  très  :  un  Hameau  du  plus  grand  effet  ;  le  Pressoir  y  dans  le  Seigneur 
»  Bienfaisant;  une  belle  décoration,  faite  en  1790  pour  le  Comte  de  Com^ 
»  minges;  une  autre,  très-bdile,  pour  le  ballet  du  Capitaine  Coock.  —  Le 

>  savant  musicien  François  Beck  lui  dédia  la  musique  qu'il  avait  écrite  pour 
»  le  Comte  de  Comminges.  —  En  1798,  il  alla  à  Marseille  peindre  des  dé» 

>  cors  pour  le  théâtre.  —  En  1799,  il  revint  à  Bordeaux.  —  En  1800,  il  fut 

>  réduit,  pour  vivre,  à  peindre  des  paravents. —  Il  mourut  à  THôpital  Saint- 
»  André,  le  8  pluviôse  an  ix  (?)  [28  janvier  1801],  âgé  de  soixante  ans.  » 

Extraits  des  notes  manuscrites  de  M.  Laboab^e,  déposa  à  la 
Bibliothèque  publique  de  Bordeaux. 

(1)  J*ai  écrit  à  tort  1811,  ce  qui  est  la  date  de  publication  de  la  relation 
d'un  voyage  fait  en  1804.  En  1810  (janvier),  Bernadau  (Tableau  de  Bor^ 
deaux,  p.  80)  ne  voyait  plus  qu'une  seule  porte. 


GofBalê«T  leOeqoe  l'avûetit  indicpiéedaiMMa  Mtstnfble.  ea 
1S60.  le  il<«ainiteor  de  l'Aosone  de  VmH  «t,  plus  tard, 
eetoide  l'Acadénue  d«*  liucripUoos  el  DsnlNgay. 

El,  puDrtinrdeUcompumisoDdeccsdhersdocunBnts 
aiM  des  iodicatiuoft  cnrietiaes  qa'eUe  funmiL  je  rmpp^ 
letmi  qai>.  dans  la  perspecthv  da  deuto  de  )5i%.  on  vt»U 
figitrer,  aa-d«T«nt  de  oeUe  porte,  am*  roae  et  an  ftibeL 
La  pcMitî'H)  <lo  t-e*  în^ftrumeiils  de  supplice  »ar  U  vieille  fm- 
Tnre  iDontrp  ({Qp  l'eni placement  ortoel  do  carrefoor  des 
mes  du  Palai«~GalUt>n.  PUolarattli!  «4  da  Colisêe.  le  point 
même  où  s'pftt  placé  Gonzalès  pour  dessiner  le  monamenl. 
correspond  a  ce  qui  êlatl  an  xxf  siêrl»  l'anc  de:;  places  de 
Griist  de  la  vieille  cilé. 

Un  notre  détail  notable  est'que  la  gravure  de  1580  pré- 
sente on  chemin  assez  fréquenté,  passant  sous  les  deux 
portes  prineipales.  Sarcelle  de  rAcadémie  des  Inscriptions. 
le  chemin  <«1  transformé  i-o  on  large  ruisseau,  formant 
cloaque  ni)  centre  des  Arènes.  Sur  le  dessin  do  Gouzalès,  le 
mLiseau  se  voit  encore;  mais  l'onverture  de  la  porte  méri- 
dionale est  devenue  un  hangar  :- le  rocrs  d'eau  a  été 
détourné  et  passe  A  l'ouest  de  la  porte. 

Je  n'ai  pu  encore  troaTer  les  ordres  de  démolition  qui 
durent  (^Ir*.'  donnés  de  l&H  à  IftIO. 

En  183),  le  peintre  bordelais  de  Galard,  qui  avait  déjà 
dessiné  plusieurs  \-ues  de  l'amphithéâtre,  se  plaça  au  même 
endroit  que  Gonzalès  pour  les  esquisser  de  nouveau.  A  cette 
époque,  la  porte  n'existait  plus  ;  oit  voyait  seulement  ses 
arrachements  et  ses  décombres  auprès  des  trois  arceaux 
de  droite  qnî  n'ont  pas  été  détruits,  Les  échoppes  de  1779 
étaient  encore  en  place  et  le  dessinateur  put  indiquer  la 
présence  devant  l'une  d'elles  de  deux  vieux  ceps  de  vigne  qui 
ont  résisté  à  tant  de  transformations  et  subsistent  encore 
de  nos  jours,  témoins  plus  que  centenaires  du  passé. 

L'intéressant  dessin  de  Galard  est  la  propriété  de  M.  Bou- 
chon, secrétaire  du  maire  de  Bordeaux,  qui  a  bien  voulu 
me  ie  communiquer. 


/^ 
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Je  ne  sais  si  je  m'abuse,  mais  il  me  semble  que  la  goua- 
che de  Gonzalès,  présentant  Tétat  du  monument  à  la  fin 
du  siècle  dernier,  le  dessin  de  Galard,  postérieur  au  précé- 
dent d'une  cinquantaine  d'années,  et  déjà  si  réduit,  sont 
une  démonstration  frappante  de  l'urgenca  qu'il  y  a  à  pren- 
dre des  mesures  immédiates  de  sauvegarde.  Cinquante 
ans,  dans  le  passé,  ont  suffi  pour  nous  priver  de  la  moitié 
de  ce  qui  subsistait  des  Arènes.  Cinquante  ans,  dans  l'ave- 
nir, suffiront  et  au-delà  pour  supprimer  ce  qui  n'est  pas 
'détruit,  si  l'on  n'y  porte  remède. 

Caveant  consules! 

Que  nos  conseillers  municipaux  nous  permettent  de  pla- 
cer sous  leurs  yeux  la  vue  de  la  porte  méridionale  telle 
qu'elle  était  en  1779;  nous  sommes  convaincus  qu'ils  seront 
tous  frappés  par  un  vif  sentiment  de  regret;  qu'ils  tiendront 
à  honneur  de  ne  pas  imiter  ceux  de  leurs  prédécesseurs 
qui  ont  démoli  ou  laissé  démolir  ces  ruines  superbes,  et 
qu'ils  voudront,  plus  que  jamais,  assurer  la  conservation 
des  derniers  vestiges  subsistants  de  l'Amphithéâtre  de 
Bordeaux. 


) 


EïmSIi  m  MlEi  DE  U  SAOMI 

(commune  de  soubise) 

et  à]' ABBAYE  DE  TRIZAY,  canton  de  St-Porchaire 

(CHARENTE-INFÉRIEURE) 

Par  M.  Emile  MAUFRAS 


Planches  VI  et  VII 

Je  viens  vous  rendre  compte  d'une  excursion  que  j'ai 
faite  tout  dernièrement  en  compagnie  de  mon  ami  M.  le 
vicomte  Henri  de  Lestrange. 

Depuis  longtemps  déjà  nous  avions  entendu  parler  des 
Dolmens  de  la  Saussaye,  situés  à  peu  de  distance  de  Saint-* 
Aignan.  Les  descriptions  données  par  Massiou  dans  son 
Histoire  de  la  Saintonge  et  par  Gauthier  dans  sa  Statistique 
du  département  nous  avaient  fait  entrevoir  ces  monu- 
ments sous  un  jour  qui  nous  semblait  tant  soit  peu  fantai- 
siste ;  aussi  désirions-nous  vi\%ment  nous  rendre  compte 
de  nisu  de  la  véritable  importance  de  ces  précieux  restes 
des  temps  antéhistoriques. 

Profitant  donc  d'une  belle  journée,  le  sac  sur  le  dos,  la 
pioche  à  la  main,  le  carnet  de  notes  dans  la  poche,  nous 
nous  mîmes  en  route. 

Je  n'essaierai  pas  de  vous  raconter  point  par  point  notre 
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«•f*^:  loos  TVQS  cooaaisstx,  saas  dmà»,  le»  sies  pitto- 
roqiiej  «a  nûliai  desqads  enale  oatie  pelil  lleme  qo'Dii 
riiî  d»  Frwkce  «pfielait  le  pis»  bem  fossé  de  soo  ra]rBiiaiii  ; 
à  Uns  VIN»  D'anz  m  le  pool  saspeadn  de  Cbamiift,  lovs 
TPBs  «Ta  an  sioiitE  le  mmnsûr  de  rehii  de  Cobac.  et 
ynl  à  «•  petâes  mëamilare»  qne  reocoDlre  putoot 
le  lavâte  :  raUid  de»  baînt,  TOÎtim  d'une  sotidîlé  plu» 
qne  danltiB^p.  cheval  hoîiem,  anbef^  qui  n'en  «  que  le 
Bom,  qui  de  votts  m  les  eoanaîl  fmr  expmeoce? 

Je  VDBB  fiûs  do»c  orftee  de  loot  cela  K  passe  de  suile 
au  Dolmens. 

Lee  dôlmeo?  de  La  SansBaye.  dJslsaU  Tan  de  l'aotr? 
d'enTÎroD  150  mêires.  flocil  «îfaêr  ao  haut  d*Bn  plaU-ao 
ooQvert  de  bois  qui  domine  d'aa  câ4é  la  Chareuttr  et  de 
l'aatfe  le  baisîn  de  Hnioage,  aotivrocs  baigné  par  le»  eaux 
de  la  mer- 
le flos  ^rand  de  oe«  moDomeotâ  se  cninpa?«  d'une  vaste 
tablf>de5>;»Jdeltiogtieiir  sar"^  mètres  de  largeur  e4O*80 
d'épaùaear,  de  forme  «lloagw.  ne  rrpo^aQi  plus  que  sur 
troïj  piliers,  le^  deux  autiv^  ^e  $<oui  al^is^  à  i*înléneiir 
da  dolmen  soos  le  p<>Êd9  éourme  de  <:-e  monolithe,  qai  se 
trouve  par  sait*-  fort**mt-Ql  ini'lini^  vt-r*  VE~t. 

Cne  seconde  lable  se  trouvait  primili\'ement  juxtaposée 
à  la  première,  mais  lors  de  r«vruulement  des  piliers  elle 
est  tombée  H  l'evlérieur  du  moiiumeDl  :  s^^  dimensions 
sont  : 

bonheur 3"  Tu 

Largeur "3  H> 

Épaisseor m  &i 

Le  sol  intérieur  du  dolmen  est  Tonné  d'une  vaste  table 
de  .'i"70  de  long  sur  "i  mètres  de  large  et  sur 55  d'épaisseur  ; 
dans  sa  partie  Est.  elle  porte  une  ouverture  ovale  assez 
grande  et  qui  parait  communiquer  avec  une  sorte  de  con- 
duit dont  je  parlerai  tout  à  l'heure. 

L'uu  des  piliers  Uuest  porte  sur  le  côté  une  vaste  échan- 
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crure  haute  de  1  mètre,  faite  sans  doute  pour  permettre 
d'entrer  dans  le  monument  ;  les  bords  paraissent,  du  reste, 
avoir  été  arrondis  avec  soin.  , 

A  3  ou  4  mètres  du  dolmen  se  trouvent  rangés 
autour  de  lui  quinze  à  seize  petits  menhirs,  peu  élevés, 
dont  quelques-uns  sont  renversés  et  même  brisés,  mais  qui 
constituent  certainement  les  restes  d'un  cnomlech,  dont  le 
centre  est  occupé  par  le  dolmen. 

Un  certain  nombre  des  pierres  qui  formaient  cette  en- 
ceinte a  disparu,  surtout  dans  la  région  du  Nord-Est,  où 
nous  n'avons  pu  en  retrouver. 

L'autre  monument  n'est  pas  autre  chose  qu'un  dolmen 
sous  tumulus  actuellement  éventré.  Une  portion  des  terres 
qui  formaient  le  tumulus  a  été  enlevée  et  plusieurs  des  pi- 
liers qui  soutenaient  la  table  du  dolmen  ont  été  brisés. 
Quatre  néanmoins  sont  encore  debout  et  supportent  la  ta- 
ble qui  est  presque  carrée  et  dont  les  dimensions  sont  : 

.  Longueur ...  S^Tô 

Largeur 2  85 

Épaisseur 0  60 

Le  pilier  Sud-Ouest  porte  une  échancrure  analogue  à  celle 
que  j'ai  signalée  sur  l'un  des  piliers  de  l'autre  dolmen. 

Presque  en  face  on  retrouve  les  traces  d'une  espèce  de 
fossé  assez  profond,  dont  les  parois  semblent  avoir  été 
tapissées  de  pierres  ;  il  se  dirige  vers  l'autre  dolmen  en  dé- 
crivant une  courbe  et  va  aboutir,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  à 
l'ouverture  pratiquée  dans  la  dalle  de  l'autre  dolmen. 

Ce  conduit  assez  mal  conser\'é,  du  reste,  se  perd  à  quel- 
ques mètres  des  monuments  sous  d'épais  fourrés  de  ronces 
et  d'épines,  où  il  ne  nous  a  pas  été  permis  de  pénétrer  ; 
nous  n'avons  donc  pu  le  suivre  sur  tout  son  parcours, 
forcés  que  nous  étions  de  l'abandonner  par  moments  pour 
contourner  ces  obstacles. 

Après  l'avoir  suivi  ainsi,  tant  bien  que  mal,  sur  une 
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Umgami  de  SO  A  60  mHm,  nna*  avous  rmeaabc  «a* 
pdile  tomlwll*  que  les  elien-bean  do  Veso-dlV  a'oot 
pms  ploi  resprdM  qoe  (m  aalr«s  fonoamenls. 

Aîiut  cette  sortit  de  traiud>ée.  à  laqnoUe  je  ne  •ai»  q«el 
nom  doDoer,  temble  nlt«r  «itre  eux  e«s  tmts  moaa- 
menU.  et  tout  aotu  Tait  soppoeer  qD*il  existe  d'aaires 
torabellai  et  tumuli  dans  cette  Ibrlt. 

Ces  qoelque»  ll^tuv  de  dp»criptioa  jointes  à  mes  des- 
»iii5  surDrnat.  jf>  pen^.  p>iar  vriQ&  doaner  une  idée  de 
rintérH  Bf»entîD<ioe  qu'uITrenl  1»  monament»  de  La 
Sanasaye. 

A  «TDcii  flervftit  tvlL»  traocbêe  ?  Jc'  l'ignora,  et  sa»  tool 
disposé  À  y  voir  nn  lail  noovnan.  dtfrne  de  l'atieaLion  de 
louit  ceux  qui  s'oL-copenl  des  «Hud»  préhistoriques. 

N'e»t-i)  pas  curieux  su3«i  do  n4roDVer  ici  romnv  à 
.  Gavr'irini»  e[  à  Mané^lud  (li  h'  sol  du  dnlmeu  recoa^-^rt 
d'une  dallp,  et  df>  ron^later.  «Minime  à  Monê-lod  encore, 
que  iwtUîdalli:  porte  In  trar:*?  du  Iravnil  de  l'homme,  rarje 
ne  puit)  admettre  que  ppIIp  ouverture  nsseï  n%aliére.  da 
reflte,  tioit  le  fnit  du  hasard  spuI. 

Et  ccUt  petite  i-iKN^înte  de  pierre».  In  »eale  c«)nitao  dans 
le  déparlement,  et  qui  mppullc  Kermor\-an.  ne  \ient-elle 
pus  confirmer  l'opinion  des  tuivanti^  qui  considprenl  les 
eromlechs.  moins  comme  des  monuments  en  eux-mêmes 
que  comme  l'entourage  ou  l'ornement  d'un  monument. 

Enfin  s'il  est  une  théorie  généralement  accréditée,  c'est 
l)ien  celle  qui  enseigne  que  les  \-éritables  dolmens,  men- 
hirs ou  cromlechs  ne  sont  construits  qu'avec  des  frag- 
ments de  roches  absolument  bruts,  c'est-à-dire  ne  portant 
aucune  trace  de  travail.  Eh  bien!  nos  monuments  de 
La  Saussaye  se  joignent  à  ceux  de  Lhoumée  (Charente- 
Inférieure),  à  ceux  de  Bretagne,  à  ceux  d'Angleterre,  et 
d'ailleurs  pour  protester  contre  une  opinion  si  absolue. 

Malheureusement  pour  nous,  nous  ne  venions  à  La  Saus- 
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saye  qu'après  leschercheurs  de  trésors;  aussi  n'avons-nous 
trouvé  sous  ces  monuments  qu'une  dent  humaine  et  quel- 
ques mauvais  éclats  de  silex,  et  dans  la  tranchée  quelques 
fragments  d'une  poterie  grossière,  épaisse  et  noire. 

Mais  nos  recherches  furent  plus  fructueuses  dans  un 
champ  de  blé  peu  éloigné  de  là  ;  une  heure  nous  suffit  pour 
réunir  une  série  de  silex  taillés  de  l'époque  néolithique, 
parmi  lesquels  je  signalerai  trois  fragments  de  haches  po- 
lies, deux  pointes  de  ces  outils  dits  :  flèches  à  tranchant 
transversal  pour  quelques-uns,  mais  qui  ne  sauraient  plus 
longtemps  conserver  cette  appellation,  huit  a  dix  jolis 
grattoirs,  plusieurs  nucléi,  un  percuteur  et  quelques  la- 
mes. 

De  retour  à  Saint-Aignan,  nous  employâmes  les  quel- 
ques instants  que  nous  dûmes  accorder  à  notre  monture 
pour  refaire  ses  forces,  à  explorer  plusieurs  des  coteaux 
qui  entourent  le  bourg  ;  sur  tous,  nous  pûmes  recueillir 
quelques  silex  travaillés. 

Puis  nous  reprîmes  la  route  de  Charente  ;  en  passant, 
nous  jetâmes  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  ruines  du  vieux 
monastère  de  Moustierneuf,  autour  desquelles  sont  venues 
se  grouper  un  certain  nombre  de  petites  maisons  de  culti- 
vateurs dont  l'ensemble  forme  actuellement  le  village  de 
Monterneuf. 

Plus  loin,  nous  aperçûmes  au-dessus  des  bois  comme  un 
immense  squelette  gris,  c'était  l'abbaye  de  Trizay. 

Malgré  l'heure  avancée,  nous  ne  pûmes  résister  au  désir 
d'aller  visiter  ces  magnifiques  débris  qui,  malgré  les  ans, 
malgré  les  actes  de  vandalisme  dont  ils  ont  à  soufirir, 
attestent  encore  hautement  de  Timportance  et  des  splen- 
deurs primitives  de  ce  monument. 

Nous  n'eûmes  point  à  regretter  les  quelques  kilomètres 
qu'il  nous  fallut  faire  à  travers  les  bois  pour  arriver  jusque- 
là.  M.  Vivien,  ^ui  possède  une  partie  de  ces  ruines,  tandis 
que  le  surplus  appartient  à  la  commune,  voulut  bien  nous 
accompagner  et  nous  ouvrir  les  portes  des  anciens  cloîtres 


doDl  il  a  fait  d»  bAUmenb  de  «ervilodes.  Gtioe  à  sa  c 

plaisance.  no(u  pûm«$  ioai  visiter  à  notre  aùe.  admirer  tes 
belles;  vnùtes.  \(^  i-hapileanx  richemenl  iu-alptés  et  les 
quelques  fieintDre*  murale*  qai  sobsislent  vnajn. 

Ce  monument  prê$ent<^  aoe  asseï  beorruse  «nperposition 
do  style  dt>  la  Henaissanee  au  style  ruman. 

Dan4  la  partie  qui  appartient  à  la  iximmnnc.  nous  remar- 
qoàmes  une  belle  voûte,  de  twUes  ^olpture?  et  aussi  qael- 
qnes  lambeaiu  de  pcintnrej.  Mai?  noas  ne  pûm««  maîtriser 
an  sentiment  de  trî.ste?ï9e.  lorsqot*  M.  Mvien  noos  fit  voir 
den  corniches  brisées,  martek'es  il  y  aqoelque«  années  par 
ordre  de  la  mmueipalitê  de  JVndroit.  parée  qu'elles  por^ 
taîent  des  oiseaux  dons  lei^qaeU  on  avait  cru  reconnaître 
l'emblémi>  d'an  tràne  qui  venait  de  s'écrouler. 

\  Rùme.  Idtisqu'uu  empereur  %«u8it  h  dêeeder,  le  jour 
m?me  de  sa  mort  on  précipitai^  sa  statue  dans  le  fleuve: 
aujourd'hui,  npri^  deux  mille  an«  de'  civilisation,  sut 
disant,  faisons-nous  mieux? 

Ouand  donc  en  aorons-ooti»  fini  avec  ce  vandalisme  ' 

Onen'aî-je  à  mon  service  les  connaissances  eu  S4Tulplnrp 
et  en  arcbife<^lure  de  notre  collègue  M.  ttmqueiiaye  l't  l'ha- 
bileté fjp  cmynn  de  quelques-uns  d'entre  vous,  il  me  serait 
possible  alors  de  vous  donner  de  souvenir  un  aperçu  de 
ce  beau  monument.  Des  alTaires  importantes  me  rappe- 
laient à  Pons  et  ne  me  permettaient  pas  de  prolonger 
mon  voyage,  aussi  n"ai-je  pu  prendre  de  croquis,  et  plutôt 
que  de  commettre  des  erreurs,  je  préfère  remettre  ma 
description  à  plus  tard  ;  partie  remise  ne  sera  pas  partie 
perdue,  je  l'espère  du  moins. 

Poub,  le  27  octobre  1877. 
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NOTES  ARCHÉOLOGIQUES 


SUR 


LES  FOUILLES  EXÉCUTÉES  A  BORDEAUX  DE  1863  A  1876  (*); 


Par  M.  SANSAS. 


{Suite.) 

En  démolissant  les  maisons  qui  masquaient,  à  Test,  la 
tour  Pey-Berland ,  on  a  atteint  une  partie  encore  enfouie 
sous  le  sol  de  Tancien  mur  d'enceinte  de  Bordeaux.  Deux 
fragments  de  pierre  arrachés  de  ce  mur  portent  Tinscrip- 
tion  suivante  : 

. . . VLPARO 

ESTESTAMENTO  .  F  .  C 

C'est  un  nouveau  nom  biturige  qui  nous  est  révélé.  Mal- 
heureusement, il  ne  peut  pas  être  complet,  et  le  nom  des 
héritiers  manque  entièrement.  Peut-être,  ainsi  que  cela  est 
arrivé  lors  de  la  démolition  du  fort  du  Ha,  où  les  deux  par- 
ties d'un  autel  taurobolique  ont  été  trouvées  en  deux  en- 
droits diflerents,  le  commencement  de  l'inscription  dont 
il  s'agit  se  trouve-t-il  au  milieu  des  constructions  encore 
intactes. 

(1)  Extrait  du  journal  la  Gironde.  —  Voir  tome  III,  p.  187. 


Quoi  qu'il  en  aitil,  soiia  le  rapport  p»il(^ographiqtie.  notre 
inscription  est  digne  d'intérêt.  Les  faractères  en  sont  tra- 
cés ftvec  le  pluii  grand  soin  ;  ils  ont  onzt!  h  douze  centimf>- 
tres  de  hauteur,  ce  qui  est  une  dimension  peu  commune. 
Les  lettres,  bien  tinies,  un  ikîu  lourdes  et  narrées,  ofTrent 
des  jambages  forts,  tous  d'une  égale  largeur,  sans  déliés, 
bien  d'aplomb  et  terminés  par  un  petit  évasement  très-ré- 
gulier; les  0  sont  absolument  ronds  et  non  ovales;  le  dernier 
jambage  de  la  lettre  M,  incliné  de  gauelu-  à  droite,  sert  à 
former  la  lettre  suivante  K;  le  dernier  jambage  de  la  lettre 
N,  priilongé  au-dotisus  de  riilignement  des  autres  lettres  et 
surmonté  d'une  ligne  horizontale,  forme  le  T. 

Cette  inscription,  qui  devait  apparlnair  à  un  monument 
d'une  grande  importance  par  ses  dimensions,  me  paraît 
remonter  h  la  seconde  moitié  du  u'  siècle;  elle  compterait 
ainsi  seise  cents  a;ts  d'existence.  ^ 

27  novembre  1863.  ^M 


Ka  creusant  les  fondations  de  la  maison  située  à  l'angle 
sud-ouest  formé  par  la  jonction  do  la  rue  de  la  Vieille- 
Tour  avec  la  nio  l'orte-D^eaux,  on  vient  de  découvrir  quel- 
ques membres  d'architecture  gallo-romnine,  bien  mutilés 
sans  doute,  mais  non  dépourvus  d'intérêt. 

Ces  pierres  de  très-fort  appareil,  provenant  de  la  destruc- 
tion d'un  monument  considérable,  avaient  été  placées  par 
assises,  sans  mortier,dansladirection  est-ouest,  presque  sur 
l'alignement  du  côté  nord  de  la  rue  Porte-Dijeaux.  Cette 
constraction,  de  même  nature  que  les  anciennes  murailles 
gallo-romaines  de  Bordeaux,  paraissaient  s'y  rattacher  et 
formerla  base,  soit  d'un  montant  de  la  première  Porte-Di- 
jeaux, soit  d'un  réduit  carré  intérieur,  destiné  à  défendre  de 
ce  côté  l'entrée  de  la  ville. 

Les  sculptures  dont  on  trouve  les  traces  sur  la  plupart  de 
ces  pierres  méritent  de  fixer  l'attention  par  le  caractère 
qu'elles  offrent.  Deux  fragments  de  corniche,  dont  un  seul 
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a  pu  être  conservé,  permettent  d'apprécier  le  décor  et  peul^ 
être  de  reconnaître  la  destination  du  monument  d'où  ils 
proviennent.  L'ensemble  du  travail,  très-bizarre,  offre  un 
caractère  fortement  accusé;  la  profusion  des  ornements  et 
l'irrégularité  du  dessin  indiquent  une  épogue  de  décadence, 
et  une  œuvré  où  la  fantaisie  domine  plutôt  que  l'inspiration 
du  bon  goût. 

Ce  sont  des  enroulements  de  feuillages  comme  la  nature 
n'en  produit  pas,  et,  ce  qui  est  le  plus  saillant,  des  modillons 
en  forme  de  tête  d'hmnme  portant  à' énormes  m^oustaches. 
Entre  ces  modillons  se  trouvent  deux  petits  caissons  dont 
l'un  contient  un  bouclier  ovale,  et  l'autre  l'indication  d'un 
casque  avec  une  sorte  de  visière,  couvrant  le  nez,  arme  dé- 
fensive, plus  usitée  chez  les  gladiateurs  que  chez  les  guer- 
riers romains.  Les  têtes  dont  nous  avons  parlé  sont  entou- 
rées d'ornements  dérivés  des  productions  du  règne  végétal 
avec  lesquels  elles  semblent  faire  corps. 

C'est  un  genre  de  travail  fantaisiste  qui  a  toujours  paru 
sourire  aux  sculpteurs  bordelais  ;  car,  dans  une  autre  partie 
de  la  ville,  vis-à-vis  la  rue  du  Jardin,  on  a  trouvé,  il  y  a  quel- 
ques années,  un  fragment  de  sculpture  où  trois  feuilles  de 
vigne  réunies  formaient  une  tête  d'homme;  et  sur  le  pour- 
tour de  la  chapelle  de  SainlnJoseph,  à  notre  Cathédrale,  dans 
des  sculptures  appartenant  à  la  première  époque  ogivale,  on 
trouve  encore  deux  têtes  grimaçantes,  formées  avec  des 
feuillages. 

La  corniche,  dont  on  a  conservé  les  restes  et  qui  a  été 
transportée  de  la  Mairie  avec  quelques  autres  fragments 
a  dans  son  ensemble  une  hauteur  de  59  centimètres  ;  elle 
devait  donc  appartenir  à  un  bâtiment  élevé  d'environ  13 
tnètres^  c'est-à-dire  d'une  hauteur  supérieure  à  celle  de 
notre  Grand-Théâtre.  Quelle  pouvait  en  être  la  des- 
tination? 

Les  figures  à  moustaches,  qui  représentent  des  têtes  de 
Gaulois,  puisque  cet  ornement  était  spécial  à  ce  peuple, 
et  l'indication  militaire  d'un  casque  et  d'un  bouclier,  fe- 


raifiit  tl'abord  penser  qu'il   s'agit  d'un  nrf  de  triompl 
Mais  on  doit  renoncer  h  t'Hlf  idée,  parce  que 
dont  il  s'agit  n'ont  aucun  carwilfre  sétHetM,  itl  parée  que 
iea  tirmes  sont  du  si   petite  dimension  rnlativement  an 
reKt£^  des  ornements,  que  leur  représentation  a  évideob'' 
ment  eu  lieu  sans  intention  nrrntée.  et  spulement  poi 
occiiIK'r  un  espace  qu'il  était  impossible  de  laisser  vide. 

Lorsque  les  Itomains  représentaient  des  peuples  vaincus. 
pt  surtout  des  peuples  tivp.p  lesqui-ltila  lutte  avait  été  lon- 
gai'-  et  héroïque,  il»  lîe  les  n^présentaient  pas  sous  dee 
trait»  satiriques  et  n'en  faisaient  point  ee  que  nous 
appellerions  aujourd'hui  In  e-Hricnture.  Lt>  vainqueur 
rehausse  sa  gloire  en  élevant  eelle  des  hommes  qu'il  u 
vaincus. 

Nous  croyons  donc  que  la  décoration  dtmt  il  s'agit  ne 
peut  s'appliquer  qu'à  un  monument  oii  la  gravité  jomaine 
pouvait  sans  inconvénient  se  dérider  et  on  le  peuple  gaulois 
pouvait,  sans  être  trop  blessé,  devenir  l'objet  de  quelques 
plaisanteries,  c'est-à-dire  un  Ihédtrc 

Bordeaux  avait  ses  ni-ènes  dont  le  Palais-tJallien  nous 
oITre  des  traces;  son  hippodrome,  puisque  des  sculptures 
conservées  au  Musée  nous  représentent  des  courses  de 
(.'bfirs,  et  des  bains  somptueux  dont  les  traces  Turent  dé- 
couvertes en  1594  au  prieuré  Saint-Martin,  hors  la  Porte- 
Dijeaux.  Bordeaux  devait  bien  avoir  son  théâtre  comme 
Arles,  et  toutes  les  villes  importantes  avaient  le  leur. 

Lies  masques  gaulois,  qui  expriment  dans  les  sculptures 
dont  nous  nous  occupons  une  fureur  comique,  semble- 
raient indiquer  que  dans  les  comédies  de  cette  époque  on 
introduisait  sur  la  scène  bordelaise,  sous  le  costume  gau- 
lois, des  bouffons  qui,  par  leur  inexpérience  des  mœurs  et 
des  habitudes  romaines,  devaient  exciter  le  rire  des  spec- 
tateurs. 

La  découverte,  qui  vient  d'avoir  lieu,  si  notre  appréciation 
est  juste,  indiquerait  que  le  théâtre  gallo-romain  de  Bor^ 
deaux  devait  se  trouver  près  de  la  rue  Porte-Dijeaux,  car  on 


is.  I 


É 


-  43  - 

transporte  le  moins  loin  possible  des  pierres  cubant  plus 
d'un  demi-mètre. 

Les  Romains,  habiles  à- profiter  d,es  accidents  de  terrain 
pour  donner  à  leurs  monuments  tout  Téclat  et  toute  la 
commodité  possible,  ne  durent  pas,  en  effet,  négliger  cette 
différence  de  niveau  si  sensible  entre  la  rue  Porte-Dijeaux 
et  la  rue  Montméjean,  et  où  la  nature  semble  avoir  fait  tous 
les  frais  d'établissement  de  gradins. 

Et  de  plus  nous  trouvons  dans  les  Variétés  bordelaises  de 
Beaurein  que,  lorsqu'on  a  construit  l'ancien  hôtel  du  gou- 
vernement, dont  on  forme  aujourd'hui  un  palais  archi- 
épiscopal, on  a  trouvé  les  restes  d'un  monument  dés  plus 
riches,  vastes  constructions,  colonnes  et  statues  de  mar- 
bre, etc.,  etc.  Plusieurs  restes  de  cette  dernière  espèce  ont 
même,  dit  cet  auteur,  été  laissés  sous  les  maisons  voisines, 
Peut-êtr^en  découvrira-t-on  quelque  chose  dans  les  cons- 
tructions qui  se  préparent. 

Toujours  est-il  que  lorsqu'on  a  construit  la  façade  midi 
du  nouveau  palais  archiépiscopal,  en  avant  de  l'emplace- 
ment occupé  par  cette  façade,  et  sous  le  jardin  qui  vient 
d'être  créé,  on  a,  l'année  dernière,  découvert  un  mur 
romain  de  forme  demi-circulaire  ayant  son  diamètre  au 
nord,  mur  qui  n'a  pas  été  attaqué,  à  ce  que  nous  a  assuré 
M.  Lassègne,  conducteur  des  travaux,  mais  que  nous 
n'avons  pas  eu  l'avantage  de  voir. 

Cette  construction  demi-circulaire,  faisant  face  à  la  rue 
Porte-Dijeaux,  et  les  débris  somptueux  dont  parle  Beaurein, 
semblèrent  assez  se  rapporter  à  la  construction  d'un  théâtre 
dont  la  décoration  extérieure,  du  côté  de  la  rue  Porte- 
Dijeaux,  nous  serait  révélée  par  la  découverte  qui  vient 
d'avoir  lieu.  L'avenir  nous  dira  sans  doute  si  cette  conjec- 
ture est  fondée. 

12  juiUet  1864. 


Vpip!  le  rpsamp  de  ce  que  noiiP  nvons  nppris  (25  juil- 
let 1864).  ail  sujet  dea  dilTércnlos  rouilles  qui  vienii«nl 
d  «tre  pratiquées  vers  le  centre  du  rinpie  gallo-romain  de 
Bordeaux,  plus  connu  sous  le  nom  de  l'olals-Ofillien. 

La  nouvelle  administration  municipale  de  Bordeaux  a 
charge  une  commission  spécialfi  d'arcliiteetes  et  d'archéo- 
logues d'aviser  aux  miiyenw  de  lirtir  U^  meilleur  parti  [mh»- 
»ible,  pour  l'Iumneur  et  l'ombel  lisse  ment  de  notre  ville,  dea 
ruines  du  Palais-Gallien.  Cette  commission,  est  entrée  en 
'fnhrtion  et  Ton  s'occupe  d'instruire  cotte  affaire,  qui  n'es! 
pas  sans  oiîrirde  grandes  difficultés,  à  raison  des  nom- 
breuses constructions  élevées  dans  le  périmètre  de  l'ancien 
ftirque.  Il  importail  copondaal  de  bien  se  rendre  compte  de 
oe  qu'étaient  dans  l'origine  les  arènes  de  Bordeaux. 

D'après  deux  monuments  déposés  aii  Musée  de  Bordeaux, 
il  paraît  qu'on  exécutait  dans  cette  ville,  du  temps  des 
Romains,  de  splendides  courses  de  chars.  L'un  des  deux 
monuments  représente  un  personnage  debout  sur  un  char 
à  deux  roues,  tenant  d'une  main  une  palme,  de  l'autre  une 
couronne,  et  dirigeant  ses  chevaux  par  les  mouvements  de 
son  corps,  autour  duquel  il  a  passé  l^s  runes.  Le  second  est 
une  sorte  d'ove  ou  de  vase  simulé,  en  calcaire,  entouré  vers 
le  milifu  d'unn  frise  représentant  en  has-reliff  une  course 
de  chars  lancés  à  toute  vitesse,  et  près  d'atteindre  les  bor- 
nes en  forme  de  pyramides  {nietœ)  qui  indiquaient  le  terme 
de  la  course. 

Il  restait  à  savoir  si  ces  courses  avaient  lieu  dans  l'inté- 
rieur du  cirque  que  nous  connaissons.  On  a  dû,  ii  cet  effet, 
rechercher  si  le  cirque  de  Bordeaux,  comme  le  grand  cir- 
que de  Rome,  avait  été  divisé  par  un  petit  mur  [spina)  au- 
tour duquel  devaient  tourner  les  chars.  On  désirait  aussi 
connaître  à  quelle  profondeur  exacte  se  trouvait  l'ancien 
sol  des  arènes. 

C'est  pour  cela  qu'on  a  fait  pratiquer  Içs  fouilles  dont 
nous  avons  parlé. 

Il,  n'a  été  trouvé   aucune  trace  de  spina.  Donc,   selon 
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toutes  les  probabilités,  les  courses  de  chars  se  faisaient,  à 
Bordeaux,  dans  un  local  autre  que  le  cirque  Gallien,  et 
celui-ci  était  exclusivement  réservé  aux  luttes  des  gladia- 
teurs et  aux  combats  d'animaux. 

Le  peu  d'étendue,  relativement  parlant,  de  Tarène  du 
Palais-Gallien  semble  donner  à  cette  hypothèse  la  force 
d'une  vérité  démontrée.  Il  faut  donc  chercher  ailleurs  l'em- 
placement de  l'antique  hippodrome. 

Relativement  à  la  nature  des  terrains  traversés  par  les 
fouilles,  on  a  trouvé  : 

r  Une  couche  de  remblais  moderne  de  l"30à  1^40; 

2*  Une  couche  de  chaux  d'environ  1"»40  recouvrant  des 
ossements  humains  ; 

3**  Une  couche  de  sable  (terrain  rapporté)  parfaitement  - 
homogène  et  sans  gravier,  d'une  épaisseur  de  80  centimè- 
tres :  c/élait  Varène  du  cirque. 

Il  faut  remarquer  que  dans  la  première  fouille,  la  partie 
inférieure  de  la  couche  de  chaux  s'étant  combinée  avec  le 
sable  de  l'arène,  elle  paraissait  avoir  une  puissance 
de  2"  10,  tandis  que  la  couche  de  sable  n'aurait  eu  que  5  cen- 
timètres d'épaisseur.  La  véritable  disposition  des  choses 
s'est  produite  dans  la  deuxième  fouille,  où  l'humidité  étant 
moins  grande,  la  combinaison  du  sable  et  de  la  chaux  n'a 
pas  eu  lieu. 

4"*  Au-dessous  de  Varène^  un  amas  de  sablç  graveleux  et 
de  cailloux  roulés  avec  traces  d'argile. 

Après  avoir,  dans  la  première  fouille,  creusé  dans  ce  ter- 
rain sur  une  profondeur  de  1"70,  on  a  reconnu  que,  malgré 
son  apparence  de  terrain  naturel^  il  avait  cependant  été 
manié,  puisqu'on  a  trouvé  au-dessous  quelques  briques  et 
quelques  moellons  semblables  à  ceux  employés  à  la  cons- 
truction du  Palais-Gallien. 

5»  Une  couche  d'eau  provenant  d'infiltrations. 

Enfin,  à  l'aide  d'une  sonde,  on  a  reconnu  que  le  terrain 
sous-jacent,  jusqu'à  une  profondeur  de  3  mètres,  se  com- 
posait d'argile  homogène. 


■        ° 


Les  travaux  n'ont  été  poussés  jusque-là  que  dans  la  pre- 
mière fouille;  dans  lu  seciuiide,  on  s'est  Hi-rêlé  nu-dessotut 
de  l'nrènedn  oirque. 

Lors  de  la  seconde  fouille,  on  n  trouvé,  dmis  le  'sable 
nufine  (le  Varfi.ite,  une  méduille  moyen  bronze  du  Hnut- 
Empire,  très-oxidtV  et  une.  lame  de  fer.  longue  d'environ  25 
centimètres,  large  d'environ  5  A  (î  eentimètres,  dont  il  a 
été  impossible  de  reconnaître  la  destination,  \m  l'état  de 
délérioration  où  elle  se  trouvait. 

Cumme  résultat  de  ces  reclierehe»,  il  est  prouvé  que 
Varètie  rf«  CiVçwe,  épaisse  de  SO  eentimètres  environ,  se 
trouvait  à  2»70  au-dessous  du  niveau  actuel  de  la  rue  du 
Colysée.  C'est  le  niveau  normal  actuel  du  sol  gallo-romain 
h  Bordeaux.  On  le  trouvf  généralement  partout  à  cette 
profondeur,  sauf  dans  tes  parties  où  ont  eu  lieu  des  rem- 
blais ou  des  déblais  considérables  spécialement  exécutés  à 
des  époques  réceutys  pour  régulariser  les  pentes  naturelles 
du  terrain. 


S4  juJllM  I8C4. 
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l.En  creusefnt  les  caves  de  la  maison  rue  Saint-Paul,  vis- 
à-vis  le  nouvel  archevêché,  on  H  découvert lesruinesd'une 
habitation  gallo-romaine  détruite  par  un  violent  incendie. 
Les  débris  de  tuiles  à  rebords  brisées  et  de  matériau.v  cal- 
cinés s'élevaient  jusqu'à  30  centimètres  environ  au-dessous 
du  niveau  de  la  rue.  Dans  ces  décombres,  on  a  trouvé  une 
grande  quantité  de  fragments  d'enduits  coloriés  en  rouge 
ou  portant  des  traces  de  décors,  deux  grands  bronzes  du 
HautrEmpire,  une  lampe  en  fer  brisée,  de  petites  masses  de 
métaux  fondus,  deux  fragments  de  marbre  gris  longs 
d'environ  30  centimètres,  sur  une  épaisseur  de  10  à  12, 
ayant  formé  l'encadrement  d'une  riche  décoration,  quel- 
ques débris  de  plaques  de  marbre  vert,  etc.,  etc.  Tout  cet 
,  amas  reposait  sur  une  aire  en  ciment  épaisse  de  12  centi- 
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mètres,  parsemée  de  petits  cailloux  roulés  et  de  morceaux 
de  briques  ;  elle  était  située  à  1"*60  environ  au-dessous  du 
sol  actuel. 

Dans  les  fondements  d'une  vieille  muraille  de  construc- 
tion postérieure  à  la*  ruine  du  premier  édifice,  on  a  décou- 
vert une  pierre  sculptée  qui  mérite  de  fixer  rattention. 
C'est  un  bloc  de  calcaire  de  70  centimètres  à  sa  partie  supé- 
rieure et  d'un  moindre  diamètre  à  sa  partie  inférieure.  Sur 
chacune  des  quatre  faces  principales,  qui  sont  d'égales 
dimensions,  se  trouve  représenté  un  personnage  en  forme 
de  cariatide,  les  bras  élevés  au-dessus  de  la  tête,  et  soute- 
nant ainsi  une  corniche  des  plus  élégantes.  La  face  supé- 
rieure de  ce  monument  est  enrichie  de  sculptures,  et  au 
centre  se  trouve  un  relief  bien  dégradé,  mais  qui  paraît 
être  une  rosace  ou  une  patère.  S'il  en  est  ainsi,  ce  seraient 
les  restes  d'un  autel  quadrangulaire  bien  remarquable  par 
ses  formes,  qui  seraient  analogues  à  celles  des  autels  à 
trois  faces  évasées  ou  trépieds. 

2"  Dans  les  fouilles  pratiquées  à  la  hauteur  de  l'emplace- 
ment dont  il  vient  d'être  parlé,  mais  au  nord  du  corps 
principal  du  nouvel  archevêché,  du  côté  de  la  rue  Vital- 
Caries,  on  a  découvert  au-dessous  du  sol  les  restes  d'un 
mur  galïo-romain,  de  belle  construction,  petit  appareil,  se 
prolongeant  de  l'est  à  l'ouest,  encore  dans  un  bon  état  de 
conservation.  A  une  profondeur  de  3  mètres  s'est  présenté 
un  carrelage  en  grandes  et  fortes  briques  de  33  centime-  . 
très  de  côté.  Dans  les  décombres,  au-dessus  de  ce  carre- 
lage, on  a  également  trouvé  une  base  de  colonne  en  mar- 
bre blanc  dont  la  plinthe  était  coupé  à  six  pans,  et  deux 
longs  tambours  de  colonnes  cannelées  en  pierre  de  taille, 
ayant  environ  .3^3  <*entimètres  de  diamètre  et  1*50  de 
longueur. 

3*  Enfin,  rue  Castillon,  h  Tangle  de  la  rue  Porte-Dijeaux, 
après  avoir  rencontré  à  environ  3  mètres  des  débris  gallo- 
romains  calcinés,  et  en  descendant  à  5  mètres  au-dessous 
du  sol  de  la  rue,  on  est  arrivé  au  terrain  naturel,  composé 


)f  oo»  CoriP  «NM-be  d'argile,  aoHlaaaDs  de  1 
^tott  le  calcajn  à  miollitM  qttî  Tionne  le  ae—  lol 
linai.  L'aifril^'  M  U^  calraire  offraienl  nue  Coete  îad 
m  |ienie  ver*  l'ett-  tin  ■  recnnoa  qne  ce  ealcaîie,  < 
partie  urimitale.  avait  Hè  MMqoé  par  la  omib  de  V 
h  des  époque*  qui  doit-ent  rratooter  à  la  plus  I 
qoUé. 

Nous  rertw'illotis  Unu  cm  iwfices  dn  qu'il  nous  est  éotim 
d'en  avoir  runnaiwance.  Haïs  il  «erait  bieo  plos  svaate- 
ffeux  pour  l'Itiatuire  de  aotre  ville  qop  MM-  Ifs  AirAâ- 
tectcft  pI  mm.  les  Enlrepreoears  viialimeal  bien  prca- 
dre  note  euurb*  d»  Uiat  re  qu'ilm  rencontrent  de  reaun^iB- 
bledanit  IVxérution  df^  travaux  qn'iU  leur  mot  confia. 
Noos  sa%'oDs  que  quelques-uns  d'eulre  eus  ont  soîn  <Se  le 
faire;  nuû»  des  note»  prîi>ef  istil^inent  et  pre«qQe  toajatm 
livrées  à  l'oubli  dans  des  l'arUms  rennes  au  public  per> 
deot  toute  l'utiliti';  qu'elles  devraienl  avoir.  Ce  n'est  qu'eu 
comparant  le»  découvertes  Tnites  sur  dî«-ers  points  ei  k 
diverse»  époques,  qu'il  sera  iKtssîble  d'eo  dÀloire  les  con- 
séquences importante».  Noos  ne  snarions  trop  recomman- 
der à  no9  concitoyens  la  publication  des  iit>ser%-atioiU( 
qu'ilii  «ont  Bfi[>oUt  à  Taire  iiur  l't^lal  ancieu  de  nutrv  ville^^B 

24  ««ptembre  1864. 


NOTICE 


SUR 


LES  ANCIENÎ^ES  TOURS  DE  L'HOTEL  DE  VILLE 


OS    BOI\.ID£2A.XJ 


Par  M.  TAPIAU 


Ce  monument,  construit  au  xm*  siècle,  renfermait  au 
centre  une  cour  de  16  mètres  de  longueur  sur  9" 50  de 
largeur.  Du  côté  de  la  ville  s'élevaient  les  tours  que  Ton 
voit  aujourd'hui  et  à  l'autre  extrémité  deux  autres  tours 
percées  de  meurtrières  s'ouvrant  sur  la  campagne,  entre 
lesquelles  une  porte  et  un  pont-levis  donnaient  accès  dans 
la  cour.  Un  mur  d'enceinte ,  avec  chemin  de  ronde  , 
reliait  ces  constructions  et  se  joignait  aux  axes  des  grandes 
tours,  dans  lesquelles  s'ouvrait  une  porte  de  communi- 
cation . 

A  chacun  dès  angles  formés  par  les  remparts  et  le  mur 
d'enceinte  s'élevait  une  autre  tour  de  moindre  impor- 
tance, construite  à  l'extérieur  du  monument,  comme  l'in- 
dique le  plan  (figure  1).  La  base  d'une  de  ces  tours  existe 
encore  dans  la  maison  mitoyenne  ;  un  escalier  de  bois  sert 
actuellement  pour  communiquer  avec  les  caves  formées 
par  les  anciens  souterrains.  A  l'intérieur  du  monument, 
les  portes  donnant  sur  les  remparts  existent  ainsi  que 
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formidable  révolte  eut  lieu  :  Monneins,  lieutenant  du  roi 
Henri  II,  fut  massacré  ;  des  représailles  non  moins  violen- 
tes furent  infligées  aux  coupables  et  à  la  ville  ;  le  conné- 
table de  Montmorency  vint,  sur  Tordre  du  roi,  châtier 
la  population  ;  il  fut  décidé  que  THôtel  de  Ville  serait 
rasé.  De  ce  désastre,  la  grande  tour  Est  seule  est  restée 
debout  sans  trop  de  mutilations  ;  en  1556,  elle  fut  restau- 
rée en  même  temps  que  la  tour  Ouest  fut  réédifiée. 

L'arc  ogival  de  la  porte,  la  façade  au-dessus,  ainsi  que 
les  arcs  de  Tétage  de  la  cloche,  furent  construits  à  Tépoque 
de  cette  même  restauration.  La  jonction  des  arcs  à  la 
maçonnerie  des  tours  et  le  profil  des  moulures  indiquent 
une  construction  bien  plus  récente  que  le  xuv  siècle;  ce 
qui  Taffirme  avec  certitude,  c'est  le  mur  de  façade  au-des- 
sus de  la  porte;  ce  mur,  de  l^SO  d'épaisseur,  n'est  relié  à  la 
construction  qu'extérieurement  par  les  pierres  qui  font 
parement  ;  à  l'intérieur,  cette  façade  n'est  qu'appuyée 
contre  les  tours  et  ne  se  trouve  nullement  engagée  dans 
l'ancienne  maçonnerie  ;  de  même  qu'aux  arcs  de  l'étage 
de  la  cloche,  la  construction  n'est  presque  pas  liée,  les 
joints  d'assises  ne  correspondent  pas  avec  les  assises  de 
l'ancienne  tour  Est;  à  l'extérieur  (à  part  les  sommiers),  l'arc 
n'est  que  raccordé  à  l'ancienne  construction. 

Le  mur  du  xiii*  siècle  que  j'ai  retrouvé  et  que  personne, 
je  crois,  n'avait  encore  remarqué,  est  en  arrière-corps  de 
3"30  de  la  nouvelle  façade  ;  il  est  parfaitement  relié  à  la 
construction  de  deux  tours,  les  pierres  sont  bien  engagées, 
les  assises  régnent  régulièrement  et  il  est  visible  que  cette 
construction  date  de  l'époque  primitive.  Les  meurtrières 
pratiquées  à  ce  mur  prouvent  évidemment  qu'il  était 
apparent,  tandis  qu'il  se  trouve  aujourd'hui  à  l'intérieur 
et  forme  le  côté  d'un  cachot  étroit  de  1»50  et  très-obscur  ; 
un  blocage  de  gros  moellons  comble  aujourd'hui  le  passage 
ainsi  que  les  meurtrières. 

La  démarcation  subite  des  profils,  des  cordons  ou  ban- 
deaux qui  se  produit  à  la  jonction  de  la  nouvelle  façade  et 
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alors  d'une  maçonnerie  de  moellons  un  chemin  de-  i-onde, 
des  meurtrières  et  des  mâchicoulis  {figure  3)  que  j'ai  trou- 


/l'.3 


vés,  et  dont  on  n'avait  pas  encore  lait  mention  ;  j'ai  pu  en 
relever  les  mesures  exactes  et  j'ai  constaté  que  c'est  sur  les 
mâchicoulis  qu'on  a  placé  ta  grosse  moulure  qui  sert  de 
base  à  la  galerie  en  fer  forgé. 

Des  objections  au  sujet  de  l'emplacement  des  tours 
m'ayant  été  faites,  j'ai  consulté  aux 'Archives  de  la  ville  : 
t°  le  plan  de  Lattre  de  1733  ;  2"  les  documents  donnés  par 
la  Commission  des  monuments  historiques  (1)  ;  3°  l'ouvrage 
de  M,  Léo  Drouyii,  Bordeaux  eei's  1450.  La  Commission 
des  monuments  historiqiies  donne  au  plan  de  la  cour 
25  mètres  sur  lO^oO  %t  trois  tours  de  chaque  côté.  Les 
plans  reproduits  dans  l'ouvrage  de  M.  Drouyn  donnent 
31  mètres  et  trois  tours  de  chaque  côté.  Je  ne  trouve  pas  ces 
dimensions  exactes  ;  celles  que  j'ai  relevées  sur  place  ne 
donnent  à  la  cour  que  16  mètres  sur  9°  50.  Quant  aux  tours 
intermédiaires  figurées  sur  ces  plans,  en  admettant  que  la 
partie  du  mur  arrondie  à  la  porte  de  l'église  Saint-Eloi  soit 
une  des  tours  mentionnées  dans  les  ouvrages  cités  plus 
haut,  elles  seraient  à  2"  75  de  distance  de  celles  existantes, 
et  auraient  environ  le  même  diamètre.  Or.  j'ai  visité  en 
face  les  caves  des  maisons  n"  51 .  53,  55  :  je  n'y  ai  pas  vu 
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DÉCOUVERTES  ET  NOUVELLES 


Les  fouilles  exécutées  a  Bordeaux  pendant  les  mois 
d'août,  septembre,  octobre,  novembre,  décembre  1877, 
janvier,  février  et  mars  1878,  ont  fourni  les  résultats  sui- 
vants, que  notre  infatigable  collègue,  M.  Camille  de  Men- 
signac,  communique  à  la  Société  archéologique  : 

Rue  Porte-Dijeaux,  n<>  51. —  Rue  Porte-Dijeaux,  entre 
la  place  Puy-Paulin  et  la  rue  de  Grassi,  on  a  constaté  à 
3  mètres  de  profondeur,  les  ruines  d'une  habitation 
gallo-romaine,  détruite  par  un  violent  incendie. 

Dans  les  déblais  remplis  de  cendres  et  de  charbons,  on  a 
recueilli  les  objets  suivants  : 

Os  TRAVAU^LÉ    : 

3  cylindres  C7^eux  de  0"Û3  de  diamètre  et  de  0"04  de 
longueur,  percés  de  trous  ronds  sur  Tune  des  faces 
du  cylindre.  On  considère  généralement  ces  ob- 
jets comme  ayant  servi  de  charnières. 
Bronze  : 

Pince  épilatoire^  hauteur  0"10. 
Bague  avec  chaton. 

Charnière  de  petite  dimension,  affectant  la  forme 
d'un  cœur,  et  couverte  de  dessins  gravés. 
Fer  : 

Une  lampe  romaine  (?). 
Terre  cuite  romaine  : 

3  vases  en  terre  rouge,  à  goulots  étroits,  hauteur 
0*10,  diamètre  du  col  0"05, 


Plasiears  poids  de  lissrtfinfi  |?|.  de  difTén^nUs  fm»n- 

deursel  di*  dilTéreiiU»  growwurs,  en  terre  roa^. 

jaune  pI  grise. 

Le  tonw  (Vmte  statuette  «n  terre  cuite  blancbe.  re- 

présentnnt  une  Tenimp  nll&itant  an  enfant  {dé<>98« 

mère  ou  Vvnus  Labitine)  assise  dans  un  raulentl 

de  jonc    tressé,  è  dossier    plein  el    rond.   Cette 

ligurine  esl  rreus«et  nmulée.  La  partie  inrériearc 

du    Taulfuil    qui  a  i^t^  maltieu rendement  brisèf 

porte  encore  quelques  lettres  lrae**p«  à  la  i>ointe. 

Sotnbreux  fragment!^  rfc  ra^es  de   toutes    forme» 

et  de  tontes  grandeurs  en  poterie  rouge,  noire, 

grise,  etc. 

Le  soi  vierge  a  été  rencontré  A  5  mètres  de  profon- 

fondour. 

Sur  cet  emplm.'oment.  on  vient  de  démolir  une  im- 
portante tînnslruction  du  xv*  siècle,  désignée  dans  l'ou- 
vrage, Bordeaux  vers  1450.  sous  le  nom  de  \'on.stau  de 
Jehan  Mercey  {{). 

Dans  une  salle  du  rez-de-c: haussée,  on  remorque  une 
eiieminéc.  malheureusement  fort  détériorée;  les  jamba- 
ges avec  colonnes,  chapiteaux  et  bases  moulurées  étaient 
presque  iutaets;  le  raiiiileau  «  été  détruit. 

Du  plafond  à  poutres  et  chevrons  apparents,  nous 
n'avons  à  signaler  que  quelques  ornements  sculptés, 
tels  que  tètes  chimériques,  blasons,  moulures,  etc., 
exécutés  sur  chaque  face  des  trois  maîtresses  poutres. 
Un  plafond  semblablement  décoré  existait  dans  la  pièce 
correspondante  du  premier  étage. 

Nous  citons,  pour  mémoire,  des  fenêtres  à  menaux  et 
à  traverses  ornées  de  moulures  délicates;  un  escalier  du 
XV' siècle,  en  pierre,  aujourd'hui  détruit;  un  arc  en  acco- 
lade sculpté  sur  la  muraille  mitoyenne  du  n"  49;  une 
gargouille  en  pierre,  aujourd'hui  disparue. 

(1)  Bordeaux  vers  1450,  page  455. 


i  Les  pièces  que  nous  venons  de  décrire  «vaient  10  mi^ 
pes  de  long  sur  7  mètres  de  large. 


La  enve  de  celte  maisnn.  de  la  même  f^nindeur  que  les 
appartements  ci-dessus  décrits,  était  voûtée  en  pierres  de 
pptit  appareil,  et  l'aire  de  son  sol  était  formée  par  une 
épaisse  couche  de  hetun. 

Ce  pavage  en  ciment,  i\  la  même  profondeur  que  l'habi- 
tation gallo-romaine  ci-dessus  mentionnée,  devait  sûre- 
nent  faire  partie  de  cette  dernière. 
|,M.  Desarps,  propriétaire  de  l'immeuble,  a  donné  au  Musée 
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blables  auraient  été  trouvées  au  même  endroit,  lors  de  la 
construction  des  nouvelles  sacristies  en  1864.  Celles  qui 
sont  signalées  ci-dessus  ont  probablement  été  les  seules 
conservées. 

Cours  des  Fossés.  —  Nouveau  Lycée.  —  Ancienne  ca- 
serne des  Fossés.  —  Ancienne  mairie,  autrefois  collège 
de  la  Magdelaine  (t). 

A  100  mètres  du  cours  des  Fossés* et  à  50  mètres  de 
la  rue  du  Mirail,  les  travailleurs  mirent  à  jour,  à  2"50 
de  profondeur,  et  sur  une  longueur  de  plus  de  100  mè- 
tres, de  nombreuses  substructions  destinées  à  supporter 
un  vaste  édifice. 

Parmi  les  déblais,  on  a  trouvé  : 

1*  Fragment  de  la  statue  tombale  d'un  chevalier  armé 
de  toutes  pièces;  hauteur  O^TS,  largeur  0"50; 
'    2*  Débris  d'entablement  sculpté  à  larges  moulures,  à 
godrons  obliques  avec  moulures  perlées. 

Ces  deux  morceaux  de  sculpture,  en  pierre  de  Cra- 
sane,  sont  flnement  exécutés,  et  se  rapportent,  croyons- 
nous,  à  répoque  d'Henri  IV. 

S**  Monnaie  romaine  : 

Petits  bronzes  d'Adrien  et  de  Constantin. 

4"  Monnaie  française  : 

Pièces  de  François  II,   d'Henri  III  et  d'Henri  IV. 

5"  Enfin  on  a  découvert  deux  fragments  d'inscriptions 
gravés  sur  plaque  de  marbre  noir. 

Sur  l'un  des  deux  fragments,  qui  mesure  0"30  de  long 
sur  0™15  de  large,  on  lit  ces  mots  placés  sur  trois 
lignes  : 

Et  simoins  ya 
En  prendra  Le 

A  LA  TiVXE  E~ 
Le  second,  de  0"10  de  long  sur  0"07  de  large,  donne, 

(I)  Archives  municipales  de  la  ville  de  Bordeaux. 
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Grande  de  constructions  romaines  indiquant  la  présence 
d'une  villa  : 

C'est  sur  l'invitation  de  MM.  Damaniou  et  Gomme  que 
nous  nous  sommes  transportos  au  lieu  dit  les  Sandeaux, 
où  nous  avons  pu  constater  que  la  position  était  parfaite- 
ment choisie.  En  effet,  elle  est  située  à  mi-coteau,  sur  un 
plateau  assez  étendu,  laissant  le  fond  de  la  vallée  et  son  ruis- 
seau à  peu  de  distance,  avec  une  pente  assez  forte,  aidant  à 
l'écoulement  des  eaux  supérieures. 

La  fouille  commencée  a  mis  à  découvert  une  sorte  de 
chambre  bâtie  en  petit  appareil  calcaire  de  forme  cubique, 
formant  un  parallélogramme  à  angles  presque  égaux  d'une 
profondeur  de  1"40  sur  une  largeur  de  6«80  à  7«14. 

Le  pourtour  possède,  sur  trois  faces,  des  cavités  envoûte 
au  nombre  de  3  sur  chaque  côté,  comme  des  bouches  de 
four,  sans  orifice  extérieur. 

Elles  ont  0"50  de  haut  sur  042  de  large  et054  de  pro- 
fondeur. 

A  quoi  pouvaient  servir  ces  bouches  sans  issues  ? 

Des  fouilles  subséquentes  nous  l'apprendront,  peut-être? 

Le  sol  est  recouvert  de  trois  couches  de  béton,  dont  une 
assez  grossière  est  posée  entre  les  deux  autres  qui  sont 
plus  fines  et  colorées  en  rouge. 

La  couche  supérieure  est  plane,  excepté  sur  les  côtes  du 
mur  où  elle  se  relève  en  forme  de  bourrelet. 

Vers  la  partie  N.-O.  les  bouches  sont  plus  enfoncées  dans 
le  sol,  elles  sont  au  nombre  de  3,  le  côté  sud  en  possède  3, 
et  le  côté  nord  en  est  complètement  dépourvu. 

Il  n'a  été  trouvé  dans  la  fouille  actuelle  que  deux  mon- 
naies romaines,  dont  l'une  très-fruste  a  indiqué  un  Gons- 
tantin  ;  des  tuiles  à  rebords  assez  larges  pour  l'écoulement 
des  eaux  ;  des  briques  à  supports  ayant  probablement  servi 
de  pavage  et  où  devait  circuler  l'air  chaud  ;  d'autres  bri- 
ques très-épaisses  ont  été  trouvées  également  parmi  les 
débris  et  de  nombreux  cubes  eu  marbre  et  en  calcaire 
témoignent  de  la  présence  de  pavés  en  mosaïque. 


Vers  le  centre  et  le»  cûtiï»  un  remarque  des  traces  de 
cloisons  recouvertes  d'un  «lue  friable  plus  ou  moins  colorié 
en  rougo  et  ou  bleu. 

MM.  Comme  se  proposent  de  jalonner  les  parties  de  leur 
champ  lor9([ue  les  blés  mûriront,  «lors  que  le  peu  dp  pro- 
fondeur de  l'humus  permettra  de  voir  jaunir  plus  prumpte- 
ment  les  épis;  ainsi  après  la  moisson,  les  fouilles  pourront 
recommencer  et  avec  certitude. 

Avec  l'aide  de  MM.  Damaniou  et  Gomme,  nous  espérons 
pouvoir  déterminer  e.\actement  l'emplacement  de  la  villa 
qui  nous  paraît,  proportions  gardées,  être  similaire  de 
celle  de  Bapteate,  pri^a  Nérac. 

Plusieurs  dames  de  Sainte-Foy  étaient  venues  visiter 
ta  fouille,  à  laquelle  assistaient  égalemenl  MM.  Siilavt^rt. 
Henriqnet,  architecte,  et  Brugière. 


) 


MM.  les  Sociétaires  sont  informés  que  les  souscriptions 
perçues  pendant  un  exercice  sont  destinées  à  solder  le 
tome  publié,  par  fascicules,  pendant  ce  même  exercice. 
Ainsi  le  tome  IV  sera  imprimé  au  moyen  des  ressources 
pécuniaires  de  Tannée  1877-78  qui  est  la  4'  année  d'existence 
de  la  Société. 

Pour  que  ce  renseignement  soit  bien  compris,  il  y  a  lieu 
de  remarquer  ce  qui  suit  : 

«  La  Société  a  été  reconnue  et  autorisée  le  6  septembre  1873, 
mais  le  tome  I  de  ses  Annales  n'a  été  imprimé  qu'en  1875  avec 
les  souscriptions  des  membres  inscrits  en  1873-74. 

»  De  même  le  tome  II  a  été  imprimé  en  1876,  au  moyen  des 
souscriptions  de  1875-76. 

»  lien  a  été  ainsi  du  tome  III  que  nous  avons  imprimé  cette 
année.  Ce  sont  donc  nos  souscriptions  de  1876-77  qui  ont 
pourvu  aux  dépenses  de  ce  tome. 

»  En  résumé,  en  1877,  nous  avons  mis  au  jour  les  Annales  de 
1876-77  (troisième  année),  au  moyen  des  souscriptions  recueil- 
lies dans  la  3^  année  de  perception  de  fonds.  » 

L'année  scientifique  commençant  le  1"  novembre  crunn 
année  et  finissant  le  31  octobre  de  la  suivante,  il  a  olo  con- 
venu qu'elle  serait  désignée  par  les  deux  années  rounioH. 
Exemple  :  1877-78. 

Tout  Sociétaire  admis  dans  le  courant  d'un  ox(mmmoo 
doit  sa  souscription  entière. 

Bordeaux,  le  0  novembre  1879. 
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l,6gnDdc  sur  Ift  Koutftiue  des  Fées  ou  FoaMMIllaQ  ;  par  M;  Fntn-     ^jj 

StXiOH  (irétiiatorifiue  ti  Villegonjçe   ((îiroadc)  et  Villa  ronwiuc  fc         '' 
Saiut-Georgegde  Didoijue  (Cbarente-lnférteuri!)  ;  pat  M.  JiUea 

L'Amptiithéfttrt^  dt-  GmIIiud  :  Supplémoiit  nu  rapport  fidreseé  au 
malio  do  lu  ville  de  Hordmiux;  pur  M.  Reiuhnid  Dkzkimkkis...    tl 

KXfurBion  aux  DolinetiBdyljiSuussayoti^oiiinmnede  SouliiHe)  et 
à  rahbaje  de  Trixii.v. canton  de  Snlnt-Vorchniro  (Uharentc-lafé- 

Swtfts  nrcltéologlques  sur  les  fouilles  exécutécak  Bordwiux  dv 

Notice  sur  les  itndeiinea  toure  de  l'Hôtel  de  VJIIe  do  B««lc«u.v  ; 
par  M.  Tapiau 1& 

Le  prix  des  publications  de  la  Société  Archéolo^que  de 
Bordenux  est  de  15  fr.  par  volume. 

Le  volume  se  compose  de  quatre  fascicules. 

S'adresser  &  M.  I-EFiiEvaB,  libraire-éditeur  de  la  Société, 
G,  allées  de  Tourny,  à  Bordeaux. 
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M.  Duli^on-Desgranges  annonce  un  prochain  travail  sur  une  sta- 
tion préhistorique  du  Bas-Médoc  ;  il  soumet  à  l'assemblée  quelques- 
uns  des  objets  qu'il  a  recueillis. 

M.  Camille  de  Mensignac  fait  connaître  les  nouvelles  découvertes 
de  la  rue  Bergère  :  égout  gallo-romain,  grand  vase  antique,  débris 
de  poterie  dite  samimne  à  riche  ornementation  (présentés  par 
M.  Combes);  dans  la  rue  de  Grassi,  au  milieu  de  substructions  gallo- 
romaines,  petit  taureau  en  bronze,  fragment  de  statuette  d'enfant 
et  divers  débris  de  vases  antiques  de  toutes  formes  et  de  toutes  gran- 
deurs. 


Séance  du  8  Juin  1877. 

Présidence  de  M.  DcLFORniiE,  vice-président. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  qui  annonce  que  le 
Conseil  municipal  de  Bordeaux  vient  de  voter  une  somme  de  500  fr. 
en  faveur  de  la  Société  Archéologique. 

M.  F.  Daleau  (de  Bourg)  fait  don  à  la  Société  d'un  exemplaire  de 
son  travail  intitulé  :  Carte  préhistorique  du  département  de  la  Gironde. 

M.  Dezeimeris  fait  savoir  que,  parmi  les  découvertes  faites  dans 
les  fouilles  de  la  place  Saint- André,  on  a  trouvé  une  sandale  (solea) 
gallo-romaine  assez  bien  conservée  ;  M.  Durand,  à  qui  elle  appartient, 
se  propose  d'écrire  une  notice  à  ce  sujet,  A  propos  de  cette  décdu- 
verte,  M.  Braquehaye  signale  un  article  sur  des  chaussures  antiques 
trouvées  dans  la  forêt  de  Compiègne,  lu  en  Sorbonne,  à  la  dernière 
réunion  des  Sociétés  savantes,  par  M.  de  Roucy. 

M.  Dezeimeris,  rapporteur  de  la  Commission  nommée  par  la  So- 
ciété pour  examiner  les  restes  du  Palais-Gallien,  fait  connaître  l'état 
des  ruines  qui  ont  été  examinées  ;  il  reste  encore  des  fragmenta 
assez  considérables  pour  appeler  de  nouveau  l'attention  de  la  mu- 
nicipalité sur  leur  conservation  et  sur  leur  isolement  plusieurs  fois 
projeté. 

M.  Girault  présente  les  dessins  des  deux  mosaïques  de  la  rue  Gou- 
vion  et  de  la  rue  Bergère.  L'Assemblée  discute  les  moyens  de  les 
publier  dans  ses  mémoires  en  chromo-lithographie. 

M.  Braquehaye  donne  lecture  d'un  article  de  M.  Farine  sur  les 
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latiquités  et  objets  d'tirt  formimt  la  collection  de  M.  Dubois  ;  /Jusét 
,  /)»i»j<  (suite). 

M.  de  Chnsteisner  annonci}  qu'il  vient  il'fitre  Tonde  au  d^pAt  des 

archives  un  musée  sigillographlque  et  paie o graphique  (sceaux,  tlm- 

[  bres,  et«.).  Il  invite  ses  conrrères  ii  complôtor  le  pîus  possible  cetto 

r  collection  int<5res3ante.  Le  même  sociétaire  préseule  deux  objets  on 

boia  spulplé  du  xvir  aiède  et  une  brique  sigillÉo  trouvée   b  Dax, 

portant  trois  lettres  C  B  H,  cette  marque  est  en  relief,  au  lieu  d'ôtre 

I  en   creux,  comme   le   eont   ordinairement  les  inscriptionB  de  co 

\  genre. 

MM,  F.  Daleau,  de  Laporterie  et  A.  Combes  présentent  :  le  pre- 
mier, des  ossements  préhistoriques  provenant  de  la  carrière  de 
Banefont,  près  Marcamps  {Gironde);  le  second,  quelques  haches  en 
'  bronze  trouvées  récemment  à  Pouyalet,  près  Pauitlac  (il  y  en  avait 
'  21,  dont  19  très-bien  conservées);  enfin,  M.  Combes,  des  débris  de  po- 
'  terieade  couleurs  différentes,  divers  objets  antiques,  recueillis  tHt- 
du  Pas-Saint-Ge orges,  n"  41,  et  cours  d' A Isiiee- Lorraine,  n"  123- 


Séance  du  13  JulUet  1877. 
Présideoce de  U.Dutoitmi,  vice-présidaot. 


-*^  a 


Une  lettre  de  M.  Bizot  annonce  la  déonuverte,  ii  Longueviile  {I.ot^ 
et-Garonne),  de  nombreuses  monnaies  romaines  h.  l'efflgie  de  Té- 
tricua. 

M.  Deyres  communique  &  la  Société  un  moulage  de  l'inscription 
de  la  cloche  de  Bomagne,  cloche  qu'il  est  chargé  de  refondre,  et 
M.  l'abbé  Pardiac,  l'inscription  de  celle  de  Saint-Magne,  canton  de 
Belin,  qui  remonte  &  l'an  1510. 

M.  R.  Dezeimeris  lit  le  rapport  de  la  Commission  nommée  par  la 
Société  pour  visiter  les  ruines  du  Palais-Gallien.  Ce  rapport  sera 
adressé  à  M.  le  Maire  de  Bordeaux  et  imprimé  dans,  nos  Mémoires. 
Les  membres  de  la  Commission  et  la  Société  tout  entière  remercient 
le  rapporteur  d'avoir  si  bien  interprété  leurs  vœux. 

MM.  L.  Beaudin  et  Lalaiine  rappellent  que  l'amphithé&tre  de  Saintes 
peut,  avec  celui  de  Bordeaux,  fournir  un  ensemble  complet  d'études. 
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car  le  premier  présente  un  plan  général,  et  celui  de  Bordeaux 
donne  une  élévation. 

M.  Dulignon-Desgranges  lit,  sur  diverses  stations  préhistoriques 
du  Bas-Médoc,  aux  lieux  de  la  Pinasse,  du  Gurp,  du  Vieux-Soulac, 
de  Grayan,  de  Talais,  etc.,  une  notice,  dont  l'impression  est  votée  par 
la  Société. 

M.  de  Chasteigner  fait  remarquer  que  les  grands  poignards  en  si- 
lex, que  l'on  rencontre  dans  nos  pays,  sont  fabriqués  avec  des  silex 
provenant  des  immenses  ateliers  de  la  Touraine  et  du  Poitou,  et  que 
caractérise  une  couleur  jaune  cireux,  tacheté  de  blanc. 

Dans  une  notice  sur  la  pierre  levée  de  la  Roche ,  commune  de  La- 
vallée,  canton  de  Saint-Porchaire  (Charente-Inférieure),  M.  F.  Daleau 
fait  connaître  le  résultat  des  fouilles  qu'il  a  pratiquées  lui-môme. 

M.  Delfortrie  fait  savoir  que  le  monument  suoholiqm  ayant  été 
rétabli,  il  ne  représente  plus  que  huit  personnages,  au  lieu  de  neuf, 
qu'on  avait  cru  y  voir  dans  la  disposition  primitive,  et  persiste,  con- 
tre l'opinion  de  M.  Dezeimeris,  à  ne  pas  voir  dans  ce  bas-relief  une 
scène  de  mariage  par  confarréation. 

M.  Braquehaye  lit  une  notice  de  M.  Maufras,  sur  le  dolmen  d'Àrdil- 
lières,  canton  de  Surgères  (Charente-Inférieure),  connu  sous  le  nom 
de  Pierre-Fouquérée,  déjà  décrit  par  M.  Chaudruc  de  Crazannes,  et 
fouillé  en  18T3  par  M.  Rigaud. 

M.  A.  Courau,  de  Marmande,  donne  avis  de  la  découverte  au  cime- 
tière d'Argenton  (Lot-et-Garonne)  de  plusieurs  cercueils  à  auge, 
'  disposés  sur  trois  rangées  :  dans  l'un,  se  trouvaient  un  vase  en  verre 
à  large  ouverture,  un  pot  de  terre  à  anses  et  à  col  étroit  ;  dans  un 
autre  était  un  morceau  de  fer  en  forme  de  croissant. 

M.  GauUieur,  dans  la  suite  des  Bordelais  inconnus,  fait  connaître 
Julien  Rochereau,  maistre  iraaigier,  et  Nicolas  Cartier.  Ce  dernier  fut 
chargé,  le  30 juin  1618,  des  sculptures  de  la  maison  navile  offerte  au 
duc  de  Mayenne. 

A  propos  d'une  inscription,  retrouvée  en  partie  sur  deux  gros  blocs 

« 

de  pierre,  .exhumés  le  18  juin  des  fouilles  opérées  à  l'angle  du 
cours  d'Alsace-Lorraine  et  de  la  rue  de  Cheverus,  M.  Dezeimeris  lit 
une  savante  dissertation  dans  laquelle  il  s'attache  à  démontrer  que 
Sulpice  Sévère  dut  appartenir  à  l'ancienne  famille  Sulpicia,  et  après 
avoir  retrouvé  les  traces  de  cette  famille  dans  la  Gaule  Cisalpine,  il 


BKii.t  âa  bncze  mvdé.  bo^te  (f  homme  en  terre  cnite  bbsche,  po- 
terki4  li.Vâ  M.>ii«s£r.  de'^x  moiiniies  romaioes  d'u^'^at  à  relSgie  de 
baihlti  ;  ui  co:i;s  de  llateadaace  :  oa  tn^xillé,  frsgaieote  de  bronze  et 
de  terre  siaite,  vases  en  terre  rooge,  boule  creuse  ea  terre  doîr.  boule 
^^alfjiie,  débrû  de  rases  dits  ioaûau,  momiùes  de  FuistiDe  et  d'An- 
toniri. 

M.  Terpereau  offre  à  U  Société  les  photographies  da  bas-relieT  dfl 
rAroBpice  et  de  divers  objets  de  la  coUectîoD  DacateL 

H.  Girault  donne  lecture  de  sou  travail  sur  la  massique  de  Ix  rue 
Gonvloa  qu'il  attribue  à  la  fin  du  iv*  ou  du  commencement  du 
v  «lëcle. 

M.  Urelet  Balguerie,  juge  à  Lavaur  (Tarn),  envoie  le  relevé  d'une 
Inscription  trouvée  à  Audenge,  et  provenant  du  ch&teau  de  la  Rus- 
cade,  Il  Certes. 
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NOTES 
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PILiES  ARTISTES  i  ARTISANHOfflLilS 

oubliés  ou  peu  connus; 


Par  M.  E.  GAULLIEUR 


DEUXIEME  SERIE 

Escripvains,    Enlumineurs   de  manuscrits, 
Peintres- Verriers  ou  Verriniers,  etc. 

La  corporation  des  «  maîtres  escripvains  de  Bordeaux  » 
comme  celle  des  parcheminiers,  son  auxiliaire  naturelle, 
remonte  probablement  aux  premiers  temps  de  Tère  chré- 
tienne. Il  est  tout  naturel  de  penser  qu'à  Tépoque  où  les  éco- 
les de  Burdigala  jouissaient  en  Gaule  et  à  l'étranger  d'une 
juste  célébrité,  au  m®  et  au  iv^  siècle,  il  y  avait  dans  la 
patrie  d'Ausone  des  calligraphes  habiles,  indispensables 
pour  transcrire  sur  des  feuilles  de  parchemin  ou  de  vélin 
les  écrits  des  poètes,  des  rhéteurs  ou  des  grammairiens. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  existait  au  moyen- 
âge  ;  ses  armes  figurent  dans  le  Livre  (Tor  des  métiers 
p.  31,  ainsi  que  celles  de  parcheminiers,  dont  les  adouberies 
étaient  situées  pour  la  plupart  sur  les  bords  du  Peugué  ou 
Tome  IV.  5 


le  loup  du  ruiaseau  qui  sortait  de  la  Font  d'Audège  (  I  )  pour 
venir  se  jeter  dans  la  Gamimo  au  peyrat  (U's  C/utrtreUx{2}. 

La  première  portait  :  d'aittr.  à  une  main  de  carnation 
tenant  dans  sa»  doigts  une  plume  à  écrire  d'argent,  accom^ 
pagtiée  de  trois  billettes  du  même,  deuji  en  cltef  et  i«»m?  en 
pointu. 

Celle  des  parcbeminiers  portait  :  de  sable,  à  deuas  cou- 
teaux de  tanneur  d'argfmt  fimmancMs  d'or  et  passés  en 
sautoir. 


Au  moyen-îifTP.IesniHÎtresescripvains  habitaient  le  quar- 
tier Saint-Pierre,  mais  plus  particulièrement  la  rueetlecar- 
refour  des  Peintres,  liua  et  quadrivitim  Pictorum  (3),  en 
gascon  Ruai  deus  Pinhadors  et  par  corruption  des  Pinha- 
doux.  Au  XVI'  siècle,  leurs  successeurs  avaient  encore  leur 
demeure  dans  le  même  quartier.  Voici,  par  exemple,  une 
obligation  signée,  le  :J1  décembre  1531,  par  «  Maiatre 
Jeban  de  Pussac,  escrivain,  demeurant  en  rue  des  Pigna- 
doux  (4).  » 


(t)  La  rue  et  l'impaasedes  Tanneries  en  indiquent  encore  la  situation. 
(S)  Aujourd'hui  Paré  des  Chartrons. 

(3)  Arek.  dip^'  de  la  Gironde,  série  G,  Comptas  de  l'Archevêché,  année 
1354. 

(4)  Arch.  dép"'  de  la  G.,  séiieE,  uotaires  :  Minutei  da  Berthon  32-1. 
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La  Municipalité  avait  aussi -ses  scribes  à  THôtel  de  Ville, 
sans  parler  de  ceux  qu'elle  payait  au  dehors.  Nous  possé- 
dons encore  de  curieux  spécimens  de  leur  savoir-faire. 
Citons  en  particulier  :  le  précieux  manuscrit  du  xiv*  siè- 
cle en  caractères  gothiques,  intitulé  :  Costumas;  et  pour 
le  siècle  suivant  deux  copies  de  ce  même  registre,  dont 
Tune,  connue  sousle  nom  de  Cartulaire  de  l'abîmé Baureinli), 

0 

contient  des  ornements  en  vermillon  d'une  nature  par- 
fois rabelaisienne,  mais  surtout  le  Livre  des  Bouillons,  sur 
vélin,  avec  enluminures  rouges  et  bleues. 

N'oublions  pas  enfin,  au  xvi*  siècle,  le  Livre  des  Statuts^ 
bel  in-folio,  dans  lequel  un  artiste  inconnu  a  peint  au  pre- 
mier feuillet  les  armes  de  la  ville  de  Bordeaux,  dont  les 
teintes  vives  n'ont  pas  même  .pâli  depuis  cette  époque,  et 
au  second  la  Justice  avec  ses  emblèmes,  par  allusion  au 
pouvoir  judiciaire  que  possédaient  les  jurats,  dont  la  juri- 
diction criminelle  s'étendait  sur  la  ville  et  sur  la  banlieue. 

A  côté  de  la  corporation  laïque  des  écrivains  enlumi- 
neurs, de  manuscrits,  chaque  corporation  religieuse  avait 
ses  scribes,  dont  la  bibliothèque  publique  de  la  rue  Jean- 
Jacques  Bel  et  les  Archives  départementales  de  la  Gironde 
possèdent  quelques  œuvres  inestimables  ;  mettons  en  pre- 
mière ligne  le  cartulaire  de  l'abbaye  Sainte-Croix  et  celui 
de  la  Sauve,  précieux  spécimen  de  l'écriture  du  xi«  et  du 
xu«  siècle,  où  les  rois  d'Aragon  ont  apposé  leur  signature 
en  caractères  arabes. 

Enfin,  le  clergé  séculier  avait  aussi  ses  scribes  et  ses 
enlumineurs,  comme  le  prouve  Tacte  suivant  : 

€  Du  dict  jour  et  an  [il  juillet  1534)  au  dict  lieu 
*  de  Saint-Seurin-lez-Bourdeaulx.  » 

€  Saichent  tous  [que  par  devant  moi,  notaire,  ont  esté]  personnellement 
establiz  Messires  Pierre  Fedieu  et  Guillaume  Calvet,  presbtres  escripyains,  les- 
quelz  de  leur  bons  grez  et  agréables  voluntés,  ont  prins  a  faire  de  Messieurs 
les  doyen,  chanoynes  et  chappitre  de  Téglise  collégiale  Saint-Seuiin-lez- 

(1)  Ce  manuscrit,  propriété  du  savant  et  consciencieux  archéologue  dont  il 
porte  le  nom,  fut  cédé  par  ce  dernier  à  la  ville  de  Bordeaux  au  xviiie  siècle. 


';«  yfrfiaif,  app«fk<  e;  n^oif  |3). 


(>;»  commande»  de  mariQscritâ  pour  le  service  des  égli- 
imniin  i\i'n:i-m;  (l<;  B'jrdeanx.  bréviaires,  missels,  antipho- 
nain;H,  '--U--  étaient  assez  fréqnentes  pour  alimenter  la  cop- 


(I)  C^U  rail  aiiiifin  H  (r.  30  c.  par  feuille  recto  et  verso, 
•Ctnell'!,  n'Ai  un  peu  plu*  An  69  ceotimea  par  ligne,  prix  très  élevé,  ai  l'OD 
»Oiigo  '|U'a  nette  épojue  la  j'iuraée  d'an  ouvrier  ae  pajail  au  pris  de  qaelqne* 
deiilnra. 

(ïj  Cette  avancu  de  120  fr,  élait  conaidérable.  C'étail  enviroD  1,560  fr.  an 
Uui  Hcluel  du  l'argam,  mais  en  réalité  c'était  beaucoup  ploi  encore. 

{ïtyAri:/!.  dépi"  d»  la  '^.wneË,  minute* de  Quigoîer,  30I-I. 
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poration  des  écrivains  enlumineurs.  Malheureusement,  les 
actes  dans  lesquels  il  en  est  question  ne  sont  pas  tous  aussi 
détaillés  que  celui  dont  nous  venons  de;  donner  le  texte,  ils 
se  bornent  en  général  à  une  simple  mention. 

En  1460,  c'est-çi-dire  longtemps  avant  la  création  de  la 
première  imprimerie  bordelaise,  le  notaire  Jehan  Forthon, 
fondateur  d'une  chapelle  dans  Téglise  Saint-Michel,  fait  la 
commande  d'un  «  bréviaire  bon  et  suffisant  de  la  règle  de 
Saint-André  de  Bordeaux  »  qu'il  laisse  par  testament  à  son 
neveu  chargé  de  desservir  ladite  chapelle. 

En  1497,  un  prêtre  fort  riche,  Michel  Galhey,  bachelier 
en  droit,  chanoine  prébende  de  Saint-André,  laisse  à  l'église 
de  Valeyrac,  en  Fronsadais,  dont  il  était  recteur  :  «  ung 
libre  de  sermons  escriut  en  pergam,  comensant  au  permey 
fulhet,  in  rubro  :  Sermo,  etc.,  et  ung  autre  libre  apperat  : 
La  Flors  deus  santcz.  escriut  en  perchemyn.  » 

Je  prends  la  liberté  d'attirer  votre  attention  sur  les  mots 
in  rubro  qui  nous  indiquent  que  selon  la  coutume  usitée  au 
moyen-âge  le  titre  était  écrit  ou  peint  cmi  rouge.  C'est  là 
qu'il  faut  certainement  chercher  Tétyraologie  du  mot 
rubriqiœ  comme  synonyme  de  sommaire.  C'est  ainsi  que 
dans  le  Livre  des  Coutumes^  dont  il  est  question  dans 
cet  article,  on  lit  en  tête  de  l'inventaire  des  archives  de  la 
ville  de  Bordeaux  au  xiv*  siècle  :  Asso  son  las  rubricas  deus 
privilegis  que  son  à  Sani-Ylegy  e  commensa  per  A,  B,  C. 
Ici  sont  les  somitiaires  des  privilèges  conservés  à  Saint- 
Éloy  (c'est-à-dire  à  l'hôtel  de  ville)  et  rangés  par  ordre 
alphabétique  (1). 

Terminons  en  disant  qu'il  est  fréquemment  question, 
jusqu'au  milieu  du  xvr  siècle,  de  missels  de  Bordeaux  ou 
de  Rions  (!)  sur  parchemin. 


(1)  Ce  manuscrit,  le  plus  précieux  des  Archives  municipales  de  Bordeaux, 
Tient  d'être  renvoyé  à  Paris,  sur  la  demande  du  Ministre  de  l'Intérieur.  (Mai 
1878).  Des  reproductions  de  quelques  feuillets  vont  être  faites  par  l'héliogra- 
phie,  en  vue  de  l'Exposition  universelle. 


1»L'll1ll'lll^pe^fcMM^WM»vJ>  I 

■•  4e  piMh.  4»  tais;  < 
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plutôt  «Ef*  VeyriD«s  '  Tnrris  de  Vilrijtàsi.  tour  qm  derïnl 

an  .1'."  ->.-|i-  !;i  pr'.pri^t'^  iJ-r^  j^raî?.  i-idi-jp!-?  l'emplaee- 
m»rrft.  do  'jufrl'fcr  fificirTiri'-  fabri'^e  d-^  \itraQS  et  de  ver- 
ri*;p»;-!.  I>~  peintar^^  à  fre~qa^  qui  déçurent  à  l'heaiv  qu'il 
e«(  l'if:;*^ri*Tir  d*-  la  tôtip.  peintun?^  i^ue  je  crois  être  dn 
xiv*  ■•l'r'I'r,  n*;  '■'jiitrfrdis^-nt  en  ri^n  cette  sappo^îtion. 

Voici  qii*^l'}n(-7>  mdi<^rationa  relative*  à  deux  peintres  sur 
ven>r  d*r«  preiniép*:r5  années  do  stt  siècle.  Elles  ont  été 
rfclevw;»*  par  moi  il  y  a  treize  oa  quatorze  ans,  aox  Archives 
d<'-partemen taies  de  la  Gironde,  dans  an  petit  registre  de 
iihttrfi  particaliêres.  comptes  de  ménage,  recettes  pharma- 
ceutiques, etc.  du  notaire  Vi\-ien  Vîlleteau:  ce  Villeteau 
joii^nait  à  ses  fonctions  de  tabellion,  celles  de  fabricien  de 
quelque  église,  [H.-ut-étre  de  Sainl-Eutrope,  appelée  d'abord 
Nostra  Dona  délia  Platea,  ou  Notre-Dame  de  la  Place. 
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€  Le  iy«  jour  de  may  mil  v«  et  dix  (1510)  fut  faict  marché  avecques  Petit 
Jehan  le  verrynyer,  pour  faire  la  fenestre  devers  Sainte-Innocente  à  x\j  ar- 
dits  pour  pié  ;  et  aussi  doibt  faire  dedans  icelle  verryere  deux  ymages,  c*e8t 
assavoir  :  Sainte-Innocente  et  Saint^Blays,  pour  lesquelz  ymaiges  doibt  avoir 
V  s.  t.  » 

€  Item,  le  susdict  doibt  blanchir  et  rabiller  toute  la  verryere  de  Saint-Eu- 
trope  pour  cinq  francs  bordelais.  » 

€  Item,  ce  dict  jour  Maistre  Pierre,  le  masson,  (c'est-à-dire  Tarchitecte) 
promist  faire  le  petit  pillier  a  la  verrière  de  Sainte-Innocente  et  fournys  de 
toutes  choses  pour  iiij  francs  bordelais.  » 

Item,  ce  dict  jour  fust  marchandé  à  Gombaud,  verrinier,  pour  fournir  À 
viy  deniers  tournois  la  livre  (1).  » 

Notons  pour  mémoire,  en  cette  même  année  1510,  le 
nom  d'André  Guychardier  «  verrier  et  marchand  de  verres 
et  autres  marchandises  »  (2). 

Vers  la  même  époque,  en  1519,  signalons  un  acte  en 
date  du  4  juin,  par  lequel  «  Robert  Paperoche,  maistre 
vitrier,  demeurant  à  Bourdeaulx  »,  promet  à  Jehan  Pichon, 
bourgeois  et  marchand  de  la  même  ville  «  de  faire  et  four- 
nir »  pour  sa  maison  «  les  victres  et  verrines  »  qui  seront 
nécessaires,  de  même  sorte  que  celles  qu'il  a  mises  «  en  la  ^ 
salle  basse  de  la  maison  de  maistre  François  Le  Sueur ^ 
procureur  au  Parlement  et  y  mettre  et  pouse7^*  de  telz 
ymaiges  et  rondeaulx  que  Pierre  Faure  a  en  sa  maison,  » 

L'ouvrage  sera  terminé  en  cinq  semaines,  ce  qui  prouve 
bien  qu'il  s'agissait  de  quelque  décoration  importante  ;  il 
coûtera  «  neuf  ardits  par  chacun  pié,  compris  tous  ron- 
deaulx et  painture  »  (3). 

Paperoche  figure  dans  un  certain  nombre  d'actes,  de 
peu  d'importance  au  point  de  vue  artistique,  de  1519  à 
1532  (4). 


(1)  Arrh,  dép^  de  la  G.,  série  E,  Familles. 

(2)  Arch,  dép^**  de  la  6?.,  notaires  :  Minutes  de  Bontemps,  liasse  51-1, 
f>6B. 

(3)  Arch.  dép^**  de  la  G.,  notaires  :  Minutes  de  Moreau,  liasse  388-1. 

(4)  Voyez  par  exemple  :  Arch,  dép^^*  de  la  G.,  notaires  :  Minutes  de  Bru- 
net,  liasses  67-6  et  67-7. 


Uii  iinvl  du  Pdrlt'iui'iil,  ilii  'M  jfirivi<'i-  t]i-  celte  dernicm 
aiiTiép,  rf'gle  siiii  t'omplt!  jimir  divers  tnivimx  fuiU  par  lui 
au  poloia  do  l'Ombrièiv  : 

<  La  Conrt  a  ordonné  et  orUonue  n  M'  Ai'uaud  Dupécier,  notaire  secrétajri! 
da  Roy  et  recepvpur  des  explointz  t't  nmondw  d'ic«llit,  tju'il  paye,  baille  el 
délivre  comptent,  des  tlenii'nt  de  m  recepUi  do  ctaie  \iretente  année,  ft  Kobei'i 
Paperoche,  victryer  de  1a  présente  villo,  1»  «ouiine  <1«  fjuioze  liTres  tournois, 
à  luy  lauïée  et  ordoooêa  pai-  la  dicW>  Couit,  pour  avoer  rabilhô  les  victi-M  de» 
chambres  do  l'Audionce,  de  la  Oi'iuid  Chambre  de  la  Tournelle  de  la  dicte 
Court,  et  RToir  mis  ausdictea  [fcncatrea]  viutrier  de  plomb  tout  uenf,  leaquel- 
l«s  victres  esloieut  brisées,  rompues  et  gnstéee,  etc  (I).  » 

Notons  successivenleiit  lît  par  ordre  chronologique  : 

Kn  1520,  Antoine  Renoul,  verrier,  de  la  paroisse  de 
SaintrPierre  ; 

En  1528,  Pierre  Girault,  verrier,  de  la  paroissp  de  Saint- 
Jean-de-Libourne,  qui  vend  à  sire  Jehan  Benoit,  marchand 
de  Bordeaux,  certaine  quantité  de  verre  en  présence  d'un 
peintre  bordelais,  nommé  Antoine  Vidaletto; 

Kn  1532,  Guillaume  OiTrion,  verrier,  de  la  paroisse  de 
N.  D.  dcPuy-Paulin; 

En  15^7,  Jehan  de  Laeau,  «  daureur  de  verres  ;  » 

En  1635,  Maitre  Gaston  Coitl'ard,  écuyer  gentilhomme 
"verrier,  qui,  peu  atitisfait  sans  Hontf!  des  bénéfices  de  son 
métier,  prête  serment  comme  commissaire  de  police  (!) 

En  1640,  Jacques  Cuqut,  bourgeois  et  maitre  vitrier  de 
Bordeaux,  qui'' fait  assigner  la  femme  d'un  conseiller  au 
Parlement,  au  sujet  d'une  somme  de  250  livres  dont  elle 
lui  était  redevable,  pour  vitres  posées  dans  sa  maison  de 
Bordeaux  et  dans  celle  d'Issan. 

Les  peintres  verriers  ne  se  bornaient  pas  à  décorer  des 
vitraux,  l'une  de  leurs  spécialités  était  de  fabriquer  des 
écussons  héraldiques  pour  les  obsèques  des  gentilshommes 
ou  pour  celles  des  membres  de  leur  famille. 

Dans  le  compte  des  dépenses  considérables  faites  pour  la 


(1)  Arch.  dép'"  de  la  G.,  série  B,  Parlement  :  Arrêta,  Reg.,  n"  20. 
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cérémonie  funèbre  de  Marie  Bonneau,  damoiselle,  femme 
de  Charles  de  Perron,  écuyer  seigneur  de  Carbonnieux, 
figure  une  somme  de  60  livres  due  à  Jean  de  Regeyres, 
maitre  vitrier  de  Bordeaux,  pour  «  620  armoiries  de  la 
dicte  damoiselle.  » 

L'acte  porte  la  date  du  23  avril  1639. 

Voici  du  reste  la  signature  parlante  de  «  Martin  Duguet, 
verrinier  et  maistre  peintre  »  en  1575. 


Je  joins  à  ces  notes,  écrites  au  courant  de  la  plume,  la 
copie  d'un  acte  sur  parchemin  conservé  dans  les  Archives 
dont  j'ai  la  garde;  il  s'agit  d'écussons  aux  armes  du  roi  de 
France,  peints  par  un  artiste  nommé  Gaciot  de  Gazes, 
pour  le  service  funèbre  célébré  dans  l'église  Saint-Étienne 
d'Agen,  en  1461,  à  l'occasion  de  la  mort  de  Gharles  VII. 

Si  je  ne  me  trompe,  le  peintre  dont  il  s'agit  devait  être 
bordelais  ou  libournais,  comme  son  nom  l'indique;  l'ordre 
de  paiement,  qui  porte  la  date  du  11  septembre  1461,  est 
d'ailleurs  fait  au  nom  d'Oddet  de  Lomagne,  chevalier, 
vicomte  de  Gonserans(l),  seigneur  des  Angles  et  baron  de 
Fimarcon  qui  se  trouvait  alors  à  Bordeaux  comme  grand 
sénéchal  de  Gascogne. 

•  • 

Oddo  de  Leomania,  miles,  vicecomes  Cosarensis  dominusque  terrarum, 
feudorum  [MJ  arconis  (2)  et  baronie  de  Angulis  (3),  consiliarius  et  cambella- 
nus  domini  nostri  Francie  Régis,  ejusque  senescallus  Agenni  et  Vasconie, 
provido  viro  Guidoni  Filleul,  thesaurario  regio  Agenni  et  Vasconie,  salu- 
tem. 

Vobismandamus,  quathenus  de  denariis  vestre  recepte,  ordinarie  vel  extraor- 


(1)  Le  Conserans  ou  Couserans  (Consorani)  forme,  avec  le  pays  de  Foix, 
le  département  de  TAriége. 

(2)  La  seigneurie  de  Fimarcon. 

(3)  La  seigneurie  des  Angles. 


ciers  qu'à  des  droits  puremenl.  hminrifiques  ;  beaucoup  ne 
rendaient  au  sire  dp  Fon»  que  le  devoir  de  cfcïu-'  sous  ou  utw 
anguille. 

Cet  usage  de  t'nire  pnyer  une  redBvtmce  avec  dos  anguil- 
les a  donné  ntuasanco  k  des  légendes  célèbres  en  Sain- 
tonge  ;  la  plus  lameuse  est  connue  sous  le  nom  d'Histoire 
de  Vanguille  de  Pons. 

Un  jour,  un  des  tenanciers  du  sire  lui  apporta  une  an- 
guille de  dimensions  extraordinaires  et  de  la  meilleure 
espèce. 

Le  sire  fut  d'autant  pins  content  de  ne  présent  qu'il  atten- 
dait la  visite  d'un  autre  grand  seigneur  auquel  il  se  pro- 
posa it.d 'offrir  un  repas  princier. 

11  appiille  donc  son  intendant  et  lui  recommande  de  gar- 
der avec  soin  cette  anguille,  «fin  de  faire  goûter  à  son 
noble  visiLiMir,  du  poisson  da  su  rivière. 

L'intendant  s'inclina  devant  l'ordre  de  son  seigneur  et 
maître,  mais  s'épuisa  en  vains  efforts  d'imagination  pour 
trouverle  moyen  de  conserver  plusieurs,]  ours  cette  anguille, 
dans  un  état  satisfaisant  de  fraîcheur.  Enfin  une  personpe, 
à  laquelle  it  fit  part  de  son  embarras,  lui  conseilla  d'attacher . 
une  clochette  au  cou  de  l'animal,  et  de  le  lâcher  dans  le 
puils  dn  chàli'jiu;  l'itiliMidînit  Irouvn  Ir^  conseil  excellent 
elle  mit  aussitôt  à  exécution. 

Le  jour  du  festin  arrivé,  notre  homme  voulut  faire  repê- 
cher l'anguille,  mais  ce  fut  impossible  ;  lorsqu'elle  se  sen- 
tait poursuivie,  elle  se  réfugiait  dans  une  profonde  fissure 
du  rocher,  d'oii  elle  pouvait  sans  crainte  faire  entendre  sa 
clochette. 

De  nos  jours  encore,  disent  les  bonnes  gens,  l'anguille 
à  certaines  époques  sort  de  son  crâne  et  fait  entendre  son 
grelot. 

Au  surplus,  cette  coutume  de  payer  une  redevance  en 
anguilles  n'apas  disparu  complètement;  elle  s'est  sim- 
plement modifiée  avec  les  mœurs;  il  n'est  pas  actuellement 
en  Saintbnge,  un  seul  propriétaire  de  moulin  à  eau,  qui 
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n'exige  encore  tous  les  ans  de  son  fermier,  en  plus  du  prix  de 
la  ferme,  un  certain  nombre  de  kilogrammes  d'anguilles. 

Beaucoup  de  tenanciers  étaient  également  assujettis 
envers  leur  suzerain  à  Thommage-lige  et  au  devoir  de 
qtmtre  chapons  blancs. 

Cette  redevance  avait  fait  naître  un  usage  bizarre,  mais 
qui,  tous  les  ans,  venait  rompre  la  monotonie  de  la  vie  sei- 
gneuriale. 

Tous  les  lundis  de  Pâques,  il  y  avait  grande  réjouissance 
au  château  et  dans  toute  la  ville;  les  seigneurs  et  nobles 
des  environs  se  rendaient  en  foule  à  l'invitation  de  leur 
suzerain. 

Une  nombreuse  cavalcade,  ayant  M.  le  Prévôt  en  tête, 
parcourait  les  rues,  et  chaque  yassal  du  sire  de  Pons  devait 
fournir  un  coq  vivant,  auquel  il  ne  devait  manquer  aucune 
plume.  Lorsque  tous  les  coqs  étaient  recueillis,  le  prévôt 
les  lançait  en  Tair,  l'un  après  l'autre,  et  les  sergents  étaient 
obligés  de  les  poursuivre  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  parve- 
nus à  les  prendre. 

Les  sergents,  à  pied  et  vêtus  de  lourdes  casaques,  pre- 
naient bien  de  la  peine,  car  les  coqs  effarouchés  par  les 
cris  et  les  acclamations  de  la  foule,  volaient  sur  les  maisons, 
dans  les  jardins,  et  passaient  souvent  la  rivière.  Dans  ce 
cas,  les  sergents  étaient  obligés  de  les  suivre  sur  l'autre  bord, 
en  passant  par  le  pont  des  Aires,  ou  bien  de  mettre  une 
jambe  dans  la  rivière  et  de  jeter  trois  fois  de  l'eau  sur  le 
pont  avec  une  casserole,  en  criant  bien  fort  :  De  la  part  de 
Monseigneur  de- Pons. 

Les  courses  et  les  efforts  souvent  trompés  des  acteurs  de 
cette  étrange  scène  amusaient  beaucoup  la  multitude. 

Le  soir,  lorsque  tous  les  coqs  étaient  pris,  on  se  rendait 
dans  Xaire  de  Saint-Martin,  et  l'on  mettait  le  feu  à  un  tas 
de  fagots  de  brande  fournis  également  par  les  vassaux  ; 
puis  les  sergents  se  régalaient  en  mangeant  les  coqs,  de 
tout  quoi  il  était  dressé  procès-verbal  en  forme. 

De  l'ancienne  demeure  féodale  des  sires  de  Pons,  il   ne 
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reste  plus  anjoanl'bai  que  >  neax  donjon  ;  le  cbiteaa . 
malfrré  de  iiombreose»  matilnlion»,  présentait  encore  en 
1717 DO  asppf-t  impuMut.  Nituseo  duanons  ici  iplanche 
VIIIj  uo  dessin  ntfcutÔ  il  y  a  iiinqnante  nm.  d'après 
gravure  da  temps,  qui  at^onrd'hiii  reste  intmavablf*. 
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LORMONT 


ARGHËOLOGIE  ET  PJIKTIGUUIUTÉS  USTOBifflOS 


Par  M.  Emilien  PIOANEAU. 


Planches   IX,   X,    XI,    XII,    XIII,    XIV,  XV 

L'inscription  suivante,  dont  voici  le  fac-similé  d'après 
l'estampage  que  j'en  ai  relevé  dernièrement,  se  trouve  à 

/luuoOmat.((((avminrt 

ScpKmu.irsvrufuèiiliiuo 

nulfratt(j\«(înûj;(lïï(uf)'in 

ft>ïi(ç(rduu  ufflw  udirtuis 

l'église  de  Lormont,  à  droite  et  un  peu  au-dessus  de  l'abat- 


«ots  de  la  chaire,  nà  Me  est  r«94ée  looçten^is  rooverte  pir 

le  badi»tPiin. 

Aaao  domÏQt  niîUeHnio  qoadrmKvnl^eimo  fja^îniqQS^ 
sim»  primo  dît!  qtiîulo  meii«iâ  «eptembri?  rev^ er Vadlssi- 
otasr  in  Cb  risf  iO  p4ter  e(  d  ucoin  usd  ominios  Petm?  xnise- 
raliùDe  dîvln;a  Banii^Blm;sbi  archiepiscop  as  airôUo 
diîiv  î'DO  cv>Qe6vra\H  iâlAin  Mrcli«sUain. 

L'an  da  Seisneor  mil  liutiv  t-enl  tiaquaole-on.  le  cin- 
i^nième  jour  da  mois  de  «eptembr?.  It*  très  révérend  père 
»a  Gfanst  et  ^ignear.  àei^ear  Pi^nv,  par  la  mbérÎL'urde 
di%'iiK  Bn'h^vêqQe  de  BoVdeaax.  nver  l'aide  divin  a  i-orisa- 
cré  cette  ^Uae. 

M.  Viilîet  s  relevr  cette  inscriptioD  en  1861. 

Cet  arcbevê<{tw  Pierre  était  Pierre  oa  Pey-Berland, 
Ténérée  mémoire,  qui  uccupa  le  «îê^  épîscopsi  de  Bordeaai 
de  Tao  143uà  14Ô5.  et  non  de  1456  à  1463,  comme  le  dit  le 
calendrier  ecclé:âiAstît]ue  de  1875. 

L'inscription  cfms^cralire,  si  je  pois  me  servir  de  ceite 
expression,  employée  d'oillenrs  par  M.  Charles  OesMoulins, 
de»  inscriptions  de  ce  iwnre  sont,  jeenjîs.  assez  rsres dans 
le  département,  da  moin;:  je  n'en  cmnais  pas  d'anires),  est 
accompagnée  d'un  écusson  :  Croix  noire  bordée  d"an  filet 
ronge.  Ce  sont  évidemment  le?  armoirit's  de  Pey-Uerland 
que  V'jn  peut  lire.  d'o.rij::il  o  1"  t'r->h'  al-:zi}e(lesabU:  Je  ne 
pense  |.ifs  i|u'il  faille  tenir  roraple  du  filet  rouge,  qui  se 
trouve  fiussi  tout  autour  de  l'écu.  i-t  Forme  avec  une  jrrosse 
bordure  noixe  l'encadrement  des  sept  lignes  dont  les  pre- 
miers caractères  sont  aussi  rehaussés  de  rouge  ;  le 
reste  de  l'inscription  est  rehaussé  de  noir. 

Cette  année-là.  1451.  est  une  date  mémorable  pour  l'his- 
toire de  notre  pays.  On  sait  que  le  24  juin  1451  eut  lieu  la 
capitulation  de  Bordeaux  assiégé  par  le  comte  de  Dunols. 

L'archevêque  Pey-BeHand  qui,  quelques  années  aupara- 
vant, en  1442,  s'était  rendu  en  .Angleterre,  comme  député 
des  Etats  de  Guyenne,  pour  demander  au  roi  Henri  VI 
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secours  contre  les  Français  (1),  fut  encore  en  juin  1451, 
envoyé  avec  plusieurs  hauts  barons  du  pays  vers  le 
comte  de  Dunois,  alors  à  Fronsac,  pour  traiter  des  condi- 
tions (Je  la  capitulation  et  de  rentrée  des  Français  dans  la 
ville. 

Dom  Devienne,  d'après  les  auteurs  contemporains, donne 
un  récit  (2)  détaillé  de  la  réception  de  Dunois  à  Bordeaux 
et  de  la  cérémonie  religieuse  dans  laquelle  les  seigneurs 
gascons  et  Pey-Be»land  avec  eux  jurèrent  fidélité  au  roi  de 
France.  On  sait  encore  que  les  Bordelais  mécontents  de 
leurs  nouveaux  maîtres  rappelèrent  les  Anglais,  ce  qui 
nécessita  une  seconde  campagne  des  armées  françaises, 
campagne  qui  se  termina  par  la  bataille  de  Castillon,  la 
mort  héroïque  du  vieux  Talbot  et  la  réduction  définitive  de 
la  Guyenne. 

Ce  fut  donc  pendant  cette  courte  période  de  la  première 
reddition  de  la  province  à  Charles  Vil  qu'a  été  consacrée 
l'église  de  Lormont. 

Cette  paroisse,  dès  longtemps  centre  de  population  d'une 
certaine  importance,  possédait  déjà  une  église,  laquelle, 
comme  la  plupart  de  nos  anciens  édifices  religieux,  devait 
remonter  à  l'époque  romane,  xf  ou  xn®  siècle  ;  il  en  est  du 
reste  fait  mention  en  1294. 

Placée  comme  aujourd'hui,  à  mi-côte,  dans  une  espèce 
de  conche,  dominée  à  l'Est,  au  Nord  et  au  Sud  par  des  hau- 
teurs, elle  dut  considérablement  souffrir  des  guerres  anglo- 
françaises  des  xni",  xiv''  et  xV  siècles.  Ruinée  à  l'époque  de 
Pey-Berland,  elle  aura  été  relevée  sur  un  plan  nouveau, 
augmentée  de  bas-côtés  et  aura  reçu  enfin  la  consécration 
que  signale  notre  inscription. 

Elle  est  aujourd'hui  dédiée  à  saint  Martin;  je  ne  sais  si, 
dans  le  principe,  elle  avait  le  même  vocable,  ou  si,  en  la 
consacrant,  Pey-Berland  n'en  aurait  pas  fait  la  dédicace  à 


(1)  Chi'oniq.  bourdeloise. 

(2)  Dom  Devienne,  t.  I,  p.  92;  O'Reilly,  t.  II,  p.  42. 
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douter  par  les  nervures  ramifiées  (liernes  et  tiercerons)  des 
voûtes,  et  par  la  direction  oblique  des  contreforts  médians, 
à  l'extérieur.  Le  plan  ci-avant  montre  quelle  a  dû  être,  à 
mon  avis,  la  succession  des  travaux. 

Le  clocher,  tour  carrée  de  8  à  tO  mètres  de  côté,  se 
divise  en  deux  étages.  Sur  la  façade  occidentale  est  pra- 
tiquée la  porte  principale  ;  la  déclivité  du  terrain  a  néces- 
sité un  escalier  de  cinq  marches.  Cette  porte  ogivale  est 
ornée  de  tores,  de  gorges  et  surmontée  d'une  grande  ar- 
chivolte en  a,rc  surbaissé,  dit  Tudor,  formant  une  accolade 
peu  sensible  terminée  à  son  sommet  par  un  fleuron  à 
feuillages  recourbés  ;  cette  arcliivolte  repose  de   chaque 


côté  sur  un  groupe  de  chapiteaux  garnis  de  feuilles  gra- 
cieusement découpées.  Les  fûts  des  colonnes  sont  enga- 
gés dans  les  gorges  qui  se  continuent  sur  les  pieds  droits. 
La  grande  archivolte  est  décorée  d'étoiles  de  forme  romane 
qui  sembleraient  la  faire  remonter  à  une  époque  anté- 
rieure au  XV'  siècle. 

Au-dessus  de  ce  portail  règne  un  grand  oculus 
qui,  avec  deux  fenêtres  ogivales  placées  sur  les  faces  nord 
et  sud,  et  un  peu  du  côté  est,  en  dehors  de  l'axe,  éclaire 
cette  portion  de  l'édiiice,  dans  laquelle,  avant  1793,  M.  le 
curé  Pulsancs  lit  faire  lu, tribune,  uù  depuis  uiit  été  éta- 


blies  les  orgiu«.  Deux  réduiU  m(Kl«ru(*s^  de  chaquo  cùU  et 
la  porie  renfermiMit  l'nn,  l'oacalierde  l<i  Iribane  (soos  «I 
escalier  existe  un  c«w«u  fnnérairel.  l'oulrp.  celui  de  pa- 
cbe.  sert  de  débnrra*.  Vae  porte  plus  mitdcruo.  prati<fiH» 
mrla  face  uord.  donne  aus-si  aofè* dans  l'église.  I^  conlt»- 
Uxi  uord-oaesl,  ()ui  rvarenne  In  cagf<  d'escnlîer  de  la  Loor, 
s'empâte  dans  une  eonatrurtion  aœz  tvveixte  scrvaol  dn 
fonts  baptismaax.  Pamllèlemeiil  du  eût<>  sud.  la  buse  do 
niocher  est  cache*  pnr  une  <k'littp|>e  sen-Jint  nassi  de  dê- 
bams,  et  qa'i\  serait  à  drèirer  de  wir  disporaîtiv. 

L'étage  supérieur,  éelHÎn;  sur  les  ipmlre  faci»*  par  dem 
blues  jumelles,  oblongues.  arrondie*  a  leur  sommet,  ren- 
ferme la  l'inche  mnrfi*me.  el  «upporle  une  baule  l'»ito» 
en  ardoise.  *|ue  termina  un  dame  à  facetter  dans  le  gwu* 
de  celui  des  tours  de  la  Grosse-Cloche  de  Bordeaux. 

Kemarfiuons  que  la  toiture  de  la  nef  a  ôli;  depuis  pen. 
sans  dont.?,  coiisidérablerai-nl  surhaussée,  de  «irte  que  son 
nrête  \ti!uI  se  Hxer  entre  les  deux  baie»  jumelles  de  VtA, 
et  vers  le  milieu  de  leur  hauleiir. 
Je  ferai  obser\er,  eo  outre,  une  dis- 
positiou  que  je  crois  assez  rare  :  le 
contrefort  occidental  (  bas-»ité*sud) 
est  garni  sur  I«  pente  de  ^^m  snm- 
met,  de  j'ilies  feuilles  s'aei-urdwiil 
avec  les  lleurons  que  r<ni  npeprnil 
sur  celte  portion  du  gable  que 
laisse  apparente  le  eontrefort  sud- 
est  ducloeher. 

.\n  sujet  de  ce  clocher,  je  ne 
partage  pointl'avis  émisdans  une 
note  du  registre  de  la  fabrique,  ne 
rapportant  la  construelion  de  cette 
tour  qu'à  15f>  ans  environ  ila  note 
a  été  écrite  en  ISiô,.  par  eonsé- 
qnent  vers  l'an  \6ilô.  Or.  la  (our 
de  Lormont  offre  tout  le  caractère  du  xv-  ou  du  comraen- 


I'  A'ioft. 


cernent  du  xvi'  siècle.  D'abord,  comme  je  l'ai  dit,  lès 
voûtes  dn  premier  étage  sont  semblables  à  celles  de  la 
nef,  c'est-à-dire  à  nervures  diagonales;  deux  de  ses  faces 
sont  pourvues  de  fenêtres  ogivales;  l'ogive  était  assez  peu 
en  honneur  sous  le  beau  règne  de  Louis  XIV;  ses  angles 
sont  renforcés  par  des  contreforts  saillants  obliques;  qu'on 
lui  compare  le  clocher  de  notre  église  Saint-Dominique, 
qui  est  de  la  même  époque  1696,  on  verra  la  dilTérenee; 
cette  tour  enfin  complète  entièrement  le  plan  de  croix 
latine  de  l'édifice,  qui,  sans  elle,  n'eût  formé  que  la  croix 
grecque,  cas.'excessi- 
vement  rare  dans  nos 
pays. 

L'église  de  Lor- 
laont ,  voisine  de 
Itordeaux,  fort  sujette 
par  conséquent  à  un 
coup  de  main  des  pàr^ 
tis,  dut  être  de  suite 
pourvue  d'une  tour 
.servant  à  la  fois  de 
clocheretdepoint  de 
défense  (voir  l'église 
de  Lorraont,  planche 
IX).  Cette  partie  de 
Eiitre-deux-Mers  en 
offre  nombre  d'exem- 
ples, comme  h  Pom- 
pignac ,  comme  à 
Tresses,  dont  le  cu- 
rieu.v  clocher- forte- 
resse est  encore  debout,  plus  heureux  que  le  clocher  à 
mâchicoulis  de  Saint-Loubès,  dont  on  ne  saurait  assez  dé- 


(I)  Je  ne  connais  guèie  queréglisede  Sain t-Denia-<!e-Pi les  (niTOndiasement 
de  Libourne),  qui  offie  celle  particularité,  et  encore  est-elle  ali.Tnd'jnnée  de- 
puia  le  XII'  siècle. 
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I  .  h'-rn-;  !-;ir  pi^ax  hc'cnmage  el  rem- 
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rifi'jrit.  s'il  n'a  pas  prériséraent  \Ti\a  fin 
ritrhiiHt;,  '-e  qui*  jt;  rroirais  três-volon- 
'-(■rtaineraeiit  assisté  aax  guerres  de 
est  vi'iiiK;  pxpirer  à  ses  pieds,  la  révolu- 
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sn^n  Ta  laissé  debout  ;  à  ces  titres,  il  mérite  bien,  ce  me 
.^^fOmble,  que  nous  le  léguions  intact  à  ceux  qui  viendront 
ss«près  nous.  .^ 

S3  Qu'il  me  soit  permis  de  reproduire  ici,  à  l'appui  de  mes 
^.^idées ,  un  passage  du  remarquable  mémoire,  intitulé  : 
-^VEcole  du  Respect,  lu  par  l'auteur  M.  Charles  Des  Mou- 
lins, inspecteur  divisionnaire  delà  Société  française  d'Ar- 
-5  chéologie  pour  la  Gironde,  dans  la  séance  du  29  mai  1858, 
r-  XXV*  session  du  Congrès  Archéologique  de  France  tenue  à 
j  Périgueux,  pages  210,  225,  etc. 

^        «  On  détruit,  on  restaure  sans  nécessité  et  pour  obéir  à 

^   »  la  mode,  des  monuments  anciens  ou  des  portions  d'édifice 

g  »  qui  ont  assez  vécu  déjà  pour  atteindre  à  ce  que  j'appelle- 

.   »  rai  la  dignité  monumentale.  On  livre  à  l'insatiable  mar- 

j    »  teau  des  architectes  des  constructions  qu'on  aurait  pu 

,    »  conserver  encore  pendant  des  siècles  à  la  vénération  qui 

»  les  entoure;  et  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  ces  monuments 

»  ne  seront  plus  eux-mêmes  quand  on  les  aura  démolis  pour 

»  les  reconstruire.  » 

Quenes'est-on  inspirédecesnoblesliçnes  avant  d'abattre 
les  clochers  de  Saint-Loubès,  de  Quinsac,  de  Bayôn,  de 
Soussans  et  tant  d'autres.  Puissent-elles  encore  influer  en 
quelque  sorte  sur  la  destinée  d'une  des  plus  anciennes 
églisesdu  département,  celle  de  Villagrains,  menacée  d'une 
démolition  prochaine  !  (1) 

L'ensemble  de  l'église  de  Lormont  ne  m'a  présenté  à  l'in- 
térieur rien  de  bien  spécialement  remarquable,  si  ce  n'est, 
outre  l'inscription,  un  bas-relief  en  albâtre  du  xv*,  de0"40 
de  haut  sur  0°'26  de  large  :  une  adoration  des  rois  ma- 
ges. Cette  sculpture  pourrait  bien  être  un  cadeau  de  Pey- 
Berland  lui-même  à  l'église  qu'il  venait  de  consacrer.  J'en 
donne  ici  le  dessin,  et  ferai  remarquer  que  le  nimbe  de  la 
Vierge  est  en  marbre  rouge  veiné  de  blanc.  Ce  bas-relief, 


(1)  Un  de  nos  confrères,  M.  Raymond  Durât,  a  iait  de  nombreuses  démar- 
ches afin  de  la  conserver. 


i/i';ilisi>  |iiissi''(li>  ]iliifli(.Hirs  ta!jliMu\ 
ii'ux,  niîiis  sans  .urniidr  Viik'ur: 
iliisioiirs  sont  ifos  ei)|)ios  ûo  !ii  \\e  de 
III),  (.l'ii[HTs  IjL'sui'iir.  ('.i>3  toi- 
fu-tuelicmeiit   dt'piisL'i-s   au 
a  l'ii  attend  mit  l'achève  ment 
de  la   restauration  de  l'é^dise.  Deux 
tableaux  cependant  ont  fixé  mon  at- 
tention :    une  Annonciation  cl  une 
scène  tirée  de  la  vie  de  saint  Martin 
de  Tours. 


Malgré  la  défense  que  lui  en  avait  faite  l'empereur  Valen- 
tin  I",  le  saint  évêque  a  pénétré  dans  le  palais  afin  d'obte- 
nir du  prince  quelques  faveurs  pour  les  chrétiens  persécu- 
tés; l'empereur  irrité  ne  daigne  point  se  leverde  son  siège, 
où  il  était  ù  demi-couché,  lorsque  le  dais  prend  feu  subi- 
tement. Persuadé  alors  do  l'intervention  divine,  Valentin 
se  jette  au  cou  de  t'évèque,  l'embrasse,  et  lui  accorde  sa 
demande. 

Il  y  a,  en  outre,  un  lutrin  _ 

en  fer  forge  du  xvii*  siècle; 
la  balustrade  de  l'orgue 
porte  les  armes  du  chapi- 
tri!  de  saiutAndré  :  la  crnix 
en  sautoir. 

J'ajouterai  que  M.  le  curt' 
Fourcade,  saisissant  l'occasion  de  la  restauration  de  son 
église,  a  eu  l'heureuse  idée  de  faire  figurer  les  armoiries 
des  anciens  archevêques  de  Bordeaux,  seigneurs,  depuis 
une  époque  très-reculée  jusqu'en  1781),  de  la  terre  de  Lor- 
mont  fl). 

Les  vieux  titres  a  ppi'llf'iitLarmont,  Mous  Laureus,  monta- 
gne des  Lauriers,  de  même  que  l'on  a  nommé,  d:t-on,  les 
coteauxdeCenon,  Cypressntàcausede  leurscyprès.  Je  ferai 
observer  cependant  qu'il  y  a  près  de  Toulouse  une  localité 
du  nom  de  Montlaur,  et  qu'un  seigneur  Jehan  de  Montlaur 
figure  parmi  les  seigneurs  gascons  représentant  un  des 
trois  états  de  Guyenne  auxquels,  le  22  mars  1294,  Jean  de 
Lancastre  accordait  certaines  concessions.  {Lie.  des  Bouil- 
lons, p.  260.) 

Sans  nous  appesantir  sur  ces  étymologies  (les  étymolo-  ■ 

(1)  J'ai  pu  jusqu'à  présent  conirauniquer  à  M.  le  Curé  les  armes  de 
Mgrs  Elic  de  Brémond,  Arthur  cJo  Moataubnn,  .\ndré  d'Espluay,  Charles  de 
GraramonC,  Prévost  de  Sansnc,  François  et  Hunri  de  Sourdis,  d'Anglure  de 
BourlemoQt,  d'Argenson,  de  Maniban,  d'Audibert  do  Luasan  et  du  priace  de 
Rohaii  qui  fit  b.'itir  l'-^rcbevôché  de  Bordeaux,  devenu  aujoui'd'hui  l'Hôle' 
de  Ville. 


gies  sont  souvent  fantuisistes).  cherchons  platdt  à  soulever 
un  coin  du  voile  ilu  pnsBi'>,  et  voyons  Ips  principaux  événe- 
ments dont  fut  le  tliéàtro  ce  pttit  bourg,  si  coquettement 
assis  sur  les  bords  du  fleuve,  el  qui,  devenu  pour  les  cita- 
dins bordelais  un  but  charmant  de  promenade,  grâce  à 
l'induslrie  mudcnie  (chemin  do  fer  el  bateaux  ti  vapeur), 
est  en  quelque  sorte,  je  dirais  avec  avantage,  l'Asnièresdu 
chef-lieu  de  In  Gironde. 

J'ai  puisé  dans  ditVérents  ouvrages,  la  Chronique  de 
Delurbe  et  Damai,  Dom  Devienne.  Foriteneil,  O'Heilly,  la 
Guyenne  monumentale,  le»  chAteaux  do  la  Gironde  par 
Guillon,  la  brochure  de  M.  de  BrioUe.  conrounéepar  l'Aca- 
démie, les  jVrcliives  historiques,  le  livre  des  Bouillons,  les 
registresde  la  Jurftde,olc.,etc.;  j'ai  pu  recueillir  desrenseî- 
gnements  oraux  de  M.  le  curé  de  Lormont,  de  M.  Bazile, 
maire  de  Lormont,  do  M.  Chaigueau,  constructeur  de  navi- 
res à  Lormont.  etc.,  etc.  Je  crois  devoir  ici  exprimer  ma 
gratitude  à  toutes  les  personnes  ijui  obligeamment  m'ont 
aidé  à  écrire  sur  Lormont  cette  notice  que  mes  confrères 
de  la  Société  Archéologique  ont  daigné  accueillir  avec 
intérêt. 

La  paroisse  de  Lormont,  située  dans  la  petite  prévôté 
d'Enfrc-di?Lix-Mers  avec  Cenon,  FInirac,  Rouillac,  Tresses, 
Artigues,  et  parties  de  Carignan  et  de  la  Tresne,  fut  dès 
longtemps  comprise  dans  la  banlieue  et  juridiction  de 
Bordeaux,  du  moins  en  partie,  l'autre  partie  étant  domaine 
archiépiscopal. 

Un  acte  inséré  dans  le  livre  des  Bouillons,  daté  du  10  sep- 
tembre 1294,  acte  par  lequel  Jean  de  Burlac.  sénéchal,  re- 
connaît les  limites  de  la  banlieue  bordelaise,  nous  fait 
savoir  que  celte  banlieue  s'étendait  de  ce  côté  :  «  usque  ad 
»  esterium  de  Laureomonte,  et  de  dicto  esterio  de  Laureo- 
»  monte  prout  vadit  et  exlendit  se  balleuca  inter  podium 
»  par\um  quod  estjuxta  ecclesiam  de  Laureomonte  ex  una 
»  parte,  et  magnum  podium  quod  est  versus  Gaillardi  de 
n  Laureomonte.  ex  altéra,  prout  caminus  vadit  directe  et 
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»  extenditur  se  usque  ad  crucem  salvitatis  de  Laureomonte 
»  rétro  domos,  et  de  illa  cruce,  versus  boscum  appellatum 

»  laRamada »  de  Bordeaux  jusqu'à  restey^deLormont,  et 

dudit  estey  (1),  selon  que  va  et  s'étend  la  banlieue  entre  le 
petit  puy  (élévation,  tertre)  qui  est  proche  l'église  de  Lor- 
mont  d'une  part,  et  le  grand  puy  qui  est  vers  (la  maison) 
de  Gaillard  de  Lormont  d'autre  part,  selon  que  le  chemin 
va  directement  et  s'étend  jusqu'à  la  croix  de  Sauveté  de 
Lormont  derrière  les  maisons,  et  de  cette  croix  jusqu'au 
bois  appelé  la  Ramade,  etc.  [Chroniq,  Bordelaise^  édition 
de  1619,  page  19.) 

Les  rois  Philippe-le-Bel  en  1295,  Edouard  III  en  1342,  et 
Henri  IV  d'Angleterre  en  1401,  confirmant  à  la  commune 
de  Bordeaux  le  droit  de  justice  sur  sa  banlieue,  s'expri- 
maient dans  les  mêmes  termes,  en  ce  qui  concerne  notre 
localité. 

Cet  esterium  serait-il  le  ruisseau  appelé  Pimpin  (comme 
celui  de  la  Réole,  et  le  cours  d'eau  qui  baigne  La  Tresne); 
ruisseau  qui,  selon  un  ancien  plan  déposé  aux  archi- 
ves départementales,  coulait  à  découvert  le  long  de  la 
grande  rue,  de  l'Est  à  l'Ouest,  proche,  et  au  Sud  de  l'é- 
glise, et  venait  se  déverser  dans  la  Garonne  à  l'endroit 
où  se  trouve  çiujourd'hui  la  gare.  C'était  là  qu'entraient 
pour  être  réparés,  les  bateaux  de  pêche  venant  du  Libour- 
nais.  (Communication  de  M.  Chaigneau.)  Serait-il  cet  autre 
ruisseau  dit  du  Gâteau,  réduit  aujourd'hui  à  un  simple  dé- 
versoir, qui  portait  aussi  bateau  à  son  embouchure  (M.  Ba- 
zile,  maire  actuel  de  Lormont,  m'a  assuré  y  avoir  vu  des 
gabarres),  et  qui  descend  des  côtes  de  Genon  et  coule  entre 
les  Queyries  et  les  hauteurs  de  Lormont. 

Ce  dernier  pourrait  être  Vesterium  de  la  charte,  car  l'er- 
mitage compris  dans  Lormont,  ne  Teût  pas  été,  ce  semble, 


(1)  Un  estey,  en  langage  bordelais,  est  un  courant  d'eau  daûs  lequel  se  font 
sentir  le  flux  et  le  reflux  ;  de  même  que  certains  ruisseaux  sont  appelés  bai*- 
bannes  dans  le  Libournais,j ailes  dans  le  Médoc  et  crastesdans  les  Landes. 


si  le  Pimpiiu  pliilAt  ravin  qup  ruisseau,  fiH  fnti  In  limile 
de  la  paroisse.  Cette  question  aurait  besoin  d'iMro  éelaircie. 
Le  petit  puy  proche  de  l'église  est  vniisembl'iblementla  liaii- 
leur  que  suit  la  grande  rue;  le  magnum  podium  ou  ^rand 
puy  paraît  dÉîsigiii'r  le  ti'rlre  du  Sud  iintnmé  la  Itoque  de 
Lormont,  nom  que  nippcllH  le  diemiu  do  Itoiiqitrt.  di*  tristo 
célébrilé  (1),  Ce  serait  dans  ees  para^^esi  qu'aurait  été  coiis- 
truit^e  la  mnisoti  de  lînillard  de  U)rmonl;  le  t^oteau  opposé 
à  celui  du  Nui-d  étiintdu  domaine  do  l'areiievil'que,  il  n'en 
est  pas  question  dans  lu  délimilntiori  de  la  banlieue  bop- 
di>laisL>. 

Nous  voyouM  i|ii'il  y  a\uit  un  eheuiiu  allant  diroctemont 
du  grand  puy  i^i  une  croix  di'  Sauvetp  (2)  qui  devait  former  la 
limite  de  ta  juridietiou  épiseapale.  Il  serait  peut  être  difti- 
cilc  de  U  retrouver  aujourd'hui.  La  Chronique  Bordelaise 
dit  que  la  juridiction  de  Bordeaux  s'étend  i.Jusques  nu  petit 
pout,  le  Um}£  du  j-nissenu-;  »  du  (îiia,  apparemment. 

Un  château  fcbdal  dut  s'i51ever  depuis  longtemps  sur  les 
hauteurs  de  Lormont,  dont  la  forte  position  devait  en  faire 
une  sentinelle  avancé!?  de  Bordeaux.  Ce  château,  situé  au 
Nord  du  bourg  à  l'endroit  où  so  trouve  encore  un  pavillon 
du  x\ir  siècle,  dît  Ch&teaii  des  Arohevi^ques,  pouvait  remon- 
ter n  !'<'-poijU['  des  ducs  dWquitainc.  m;ûs  mi  ifrrmrf  la  date 
précise  de  saconstruetiou.  Serait-il  contemporain  du  ceux 
de  Fronsac  et  de  Montferrand?  Toujours  est-il  que  vers  le 
milieu  du  xni*  siècle,  (Jtibadieu  le  qualifie  de  Château 
Royal),  il  appartenait  aux  rois  d'Angleterre,  puisque  le  25 
juin  1242,  Éléonore  d'Aquitaine,  la  deuxième  de  ce  nom, 
femme  d'Henri  111,  roi  d '.Angleterre,  venant  à  Bordeaux,  et 
précédant  son  époux,  (jue  saint  Louis  venait  de  battre  à 
Taillebourg,  dut  s'arrêter  à  Lormont  pour  y  mettre  au 
monde  une  fille  nommée  Béatrix,  laquelle  épousa  Charles 


(I)  Le  crime  de  Lormoat,  avril,  mai  1876. 

('i)  A  l'estrémitê  E-it  de  la  commune  se  trauve  le  chilteau  Lacroix  du   xviii* 
■iècle;  il  y  a  un  puits  intéressant  orné  d'armoiries.  (De  Briolle,  page  •^.) 
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de  France,  fils  de  Louis  VIII,  depuis  roi  de  Naples  et  de 
Sicile.  (O'Reilly,  t.  I,  p.  371.) 

Déjà  en  H98,  Éléonore  d'Aquitaine,  la  célèbre  Aliéner, 
confirmait  les  religieux  de  la  Sauve  Majeure  dans  la  pos- 
session d'une  maison  avec  ses  dépendances  appelée  Arcolea 
qu'ils  avaient  à  Lormont. 

En  1251,  l'archevêque  Géraud  de  Malemort  fit  l'acquisi- 
tion des  dîmes  de  différentes  paroisses,  entre  autres  de 
Lormont,  mais,  dit  Guillori,  ni  lui,  ni  ses  successeurs  im- 
médiats, Pierre  de  Roncevaux  et  Simon  de  Rochechouart 
ne*  paraissent  avoir  encore  possédé  le  château  puisqu'on  le 
retrouve  plus  tard  aux  mains  du  roi  de  France. 

En  1275,  le  sénéchal  de  Guyenne,  Luc  de  Tany,  sur  les 
plaintes  des  maire  et  jurats  de  Bordeaux,  décide  «  que  les 
droits  exigés  indûment  ^ur  des  vins  embarqués  à  Lormont 
(port  de  l'archevêque)  seront  restitué^.  Cum  vina  que  ho- 
fierantur  apiid  Laureum  monteni  ab  esterio  inferius,  qui 

portus  est  domini  archiepiscopi,   libéra  sint {Livre 

des  Bouillons^  p.  417). 

Le  7  juillet  1277  eut  lieu  une  transaction  entre  les  maire 
et  jurats  de  Bordeaux,  l'archevêque  Simon  de  Roche- 
chouart, et  le  chapitre  de  Saint-Seurin;  le  sénéchal  déclare 
qu'il  n'exigera  plus  les  droits  sur  les  vins  embarqués  au 
port  de  Lormont. 

1294.  Acte  déjà  cité,  du  10  septembre,  par  lequel  le  sé- 
néchal Jean  de  Burlac  reconnaît  les  limites  de  la  banlieue 
bordelaise.  {Liv,  des  Bouillons^  p.  30.)  On  a  vu  ce  qu'il  y  est 
dit  concernant  Lormont. 

1294.  Par  la  charte  appelée  la  Philippine,  le  roi  de 
France  Philippe-le-Bel  confirme  le  droit  de  juridiction  et 
de  banlieue  reconnu  par  Jean  de  Burlac. 

En  1301,  le  château  de  Lormont,  comme  la  province, 
revient  à  la  couronne  d'Angleterre.  Dans  une  de  ces  luttes 
entre  les  deux  puissances,  le  château  de  Lormont  fut,  dit 
Guillon,  le  théâtre  d'un  combat  sanglant  qui  valut  à  une 
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rue  f'd'oilt;  le  iioin  de  me  du  Sang  (nie  de  In  Sang)  qu'elle 
portp  piicore. 

Le  '£i  juillet  1307,  Arimuti  IV  dfi  Ganttloup  (iiinuc  dans 
le  rhdteaii  du  Lnrmoni  sa  lif^nédictioii  à  rnbbé  de  Bonlieu, 
Arnaud,  qui  venait  de  lui  jurer  obéissiin(!«,  en  préftence  de 
l'abhé  de  Fontgiiill^me.  Kodfui  nnnn  2."*  julii  idetn 
ai-chiepiacojnis  divhia  in  sua  cnpe/ln  njjiidlAiureummontt'm 
eidetn  domno  .Irnaudo  abbat't  Boni  Loci  bemdictionetn  im- 
perUmt,  pronmaa  ■primo  obedcntia  et  subjeclione  a  patribus 
imtituto  secundut/i  regulam  beali  Benedicti,  prœsente  re- 
ligioso  viro  d.  abbati  Foniis  GuUlelmi  Vasatemis  dUecesU. 
{Gallia  ChnMiana,  t.  \\,  p.  «.'ïî.) 

Ce  même  Arnaud  de  Canteioup  acheta  aussi  on  1307  les 
seigneuries  de  Montmvel  et  de  Belvez  en  Piî-rigord.  (De- 
lui'be,  Chroniq.  bord.^  p.  lfi,)Lijpezdit  que  déjà  les  arche- 
vêques de  Uordoaux  étaient  pusnesseurs  de  ces  terres. 

Ou  trouve  depuis  1330.  à  la  lîn  du  xiv«  siècle,  des  cens, 
rentes,  agrières,  reconnaissances,  baillettes,  investitures, 
etc. ,  faites  à  Liormont  au  nom  des  archevêques  de  Bordeaux. 
Us  étaient  alors  sans  doute  possesseurs  du  château. 

Le  I"  juillet  1342,  Edouard  III  d'Angleterre  confirme  dans 
les  mêmes  termes  que  Pavait  fait  Philippe-le~Bel  les  droits 
de  la  commune  de  Bordeaux  .-^nr  sn  banlieue.  Par  cet  acte, 
le  roi  réintègre  la  cité  de  Bordeaux  dans  ses  droits,  mais 
décide  aussi  qu'elle  ne  pourra  recouvrer  la  prévôté  d'Entre- 
deux-Mers,  qu'en  indemnisant  Thomas  Bradeston,  à  qui 
elle  avait  été  concédée.  Bradeston  ayant  rendu  la  prévôté 
au  roi,  celui-ci  la  concède  viagèrement  à  Bertrand  de 
Montferrand,  par  lettres  patentes  du  13  mai  t354.  Ber- 
trand céda  plus  tard  tous  ses  droits  à  la  ville  de  Bordeaux 
moyennant  350  écus  d'or. 

Le  28  février  [\)  1354  fut  signé  l'acte  de  vente  de  la  pré- 
vôté d'Entre-deux-Mers  à  la  ville  de  Bordeaux.  En  ce  qui 

(1)  N'oublions  pas  qua  les  années  commençant  alore  à  Pàquee,  il  n'y  a  rien 
d'éCoDDant  à  voir  figurei'  le  moii  de  féviier  après  le  mois  de  mai. 
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coiucerne  Lormont,  même  mention  qu'en  1294.  (Liv.  des 
Bouillons^  p.  119.) 

En  1365  naquit  au  château  de  Lormont  le  fils  du  Prince 
Noir,  Richard,  que  les  Bordelais  appelèrent  Richard  de 
Bordeaux.  Baptisé  à  la  cathédrale  Saint-André,  il  passa  sa 
première  enfance  au  château  de  Lormont. 

Le  Livre  des  Bouillons,  page  253,  nous  fait  savoir  qu'en 
1394,  le  duc  de  Lancastre,  séjournant  à  Lormont,  promettait 
aux  Bordelais,  sur  leur  demande,  de  passer  par  leur  ville, 
en  se  rendant  de  Lormont  à  Saint-Seurin,  et  cela,  sans 
que  son  passage  préjudiciât  en  rien  à  leurs  droits  et  put 
devenir  l'occasion  d'une  violence  quelconque.  (13  jan- 
vier 1294). 

Quelques  années  après,  en  1401  et  le  11  février,  le  roi 
Henri  IV  mande  à  ses  officiers  du  duché  de  Guyenne  de 
maintenir  les  maire  et  jurats  de  Bordeaux  dans  l'exercice 
des  droits  de  juridiction  qu'Edouard  III  leur  a  reconiius, 
et  confirme  les  privilèges  des  Bordelais.  {BouillonSy  p.  324.) 
Cet  acte  mentionne  encore  l'estey  de  Lormont,  la  maison 
de  Gaillard  de  Lormont,  la  croix  de  Sauveté,  etc. 

En  1406  et  le  7  novembre,  le  château  de  Lormont  était 
l'objet  d'une  délibération  particulière  de  la  jurade  borde- 
laise, et  voici  à  quelle  occasion.  Le  duc  d'Orléans,  frère 
de  Charles  VI,  après  avoir  réduit  Blaye,  faisait  le  siège  de 
Bourg  que,  par  parenthèse,  il  fut  obligé  de  lever.  {Velly^ 
t.  XII,  p.  462.  ;  Chro7i.  de  la  Pucelle,  Cousinot,  p.  112; 
Chroniq,  normande,  p.  377.)  Les  Bordelais  craignirent 
sans  doute  que  la  chute  de  Bourg  n'amenât  la  reddition 
des  places  fortes  qui  formaient  en  quelque  sorte  les  forts 
détachés  de  la  ville,  comme  Blanquefort,  Montferrand  et 
Lormont.  On  songea  donc  à  empêcher  que  cette  dernière 
forteresse,  si  elle  venait  à  être  emportée  par  les  ennemis, 
ne  leur  servît  de  point  stratégique  pour  menacer  direc- 
tement Bordeaux,  et  pour  cela  il  ne  s'agissait  de  rien 
moins  que  de  la  démanteler.  (Voir  registres  de  la  jurade 
à  la  date  du  7  novembre  1406,  p.  131....)  Mossenhor  lo  se- 


« 


Hc'sraut  l'I  Ion  sfn/wrs  figrumiin  arnbiat  per  iMrautni  per 
heder  la  plassa  (le  Lttnnonl  si  podc  estre  dampnocyoaa 
a  la  ciutat  et  au  pays,  o  no,  per  dopte  que  loi  ennetnîct 
la  occupessan... 

Les  officiers  de  la  ville,  le  seigneur  de  Pomiers,  le 
jurât  .Vmunieu  de  Montlapiii  (1),  l'eyde  Poy«u,  Monot  do 
Uanti'Ioup,  ctc,  se  rendent  kd  con»«iiUHiico  h  Luruionl 
pour  oxaminer  la  foiienisac,  car  si  ['ennemi  s'y  établis- 
sait   tôt  lo  pays  d'Entre  clou  Mars  poyre  estrc  deslruyt 

et  ayssi  ?nedis  (en  nn'rae  temps)  que  lo  nabigi  (les  navires) 
pas&ere  am  grati  dongey  el  perilh  per  la  chaïutu  per 
dopte  dcus  cations  et  autres  gratis  pertreys  (2)  que  haut 
sobre  las  tors  et  a  l'enbiron  se  poyrenordcnar...  tout  le 
pays  d'Eutro-deux-Meps  poun'ait  être  ruiné  et  les  bateaux 
passant  par  la  rivière  seraient  en  grauil  danger  à  cause 
des  canons  el  machines  que  l'on  pourrait  établir  sur  les 

tours et  sur  so  semblu\ia  que  sere  mot  necessari  que 

ben  lost  que  se  fes  que  las  tors  qui  son  au  Cap  deii  Turcu 
(voih\  donc  le  nom  que  portait  alors  eo  promontoire) 
debert  la  mar  ne  arrasian  entro  a  bas  a  wia  brassa,  et 
ayssi  medh  las  jitas  (aie)  qui  so»  a  l'enbiron  de  In  Sala 
(Sala,  maison  noble),  entro  au  mechs  et  en  outra  los  dus 
portant  de  par  debant  et  nm  nqno  lo  que  plus  sois  gran 
peHlh  pode  demorar. 

Ce  motjHflsne  se  trouve  pas  dans  Ducange,  évidemment 
il  y  a  là  une  erreur  d'impression  ;  je  crois  qu'il  faut  lire 
fuas  {le  j  et  l'f  se  ressemblent  assez  dans  les  vieilles  char- 
tes) les  fuies,  espèces  de  tours  isolées  qui  environnaient 
assez  souvent  les  châteaux  et  pour  lesquelles  il  fallait  obte- 
nir du  roi  un  droit  appelé  droit  de  fuie.  Ces  tours  ser\*aient 
ordinairement  de  colombiers.  Nous  voyons  par  cette  cita- 
tion que  le  promontoire  ou  Cap  deu  Tureu  était  protégé 


(1)  Amanieu  de  Montlarin  reçut  deux  livres,  13  aola,  2  déniera  pour  !ie!i 
fraii  de  voyage  à  Lormont.  (Registres  de  la  jurade,  p.  200,J 

(2)  Machine  A  lancer  dea  IraiU.  (Baliate  OU  catapulte). 
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par  des  tours  qu'il  était  important  d'abattreassez  ras  du  sol, 
que  se  ar^^asiaii  a  una  brassa^  que  deux  portails  défen- 
daient l'entrée  du  château,  où  lesTrançais  auraient  pu  s'ils 
l'eussent  emporté  faire  grand  dommage  au  pays  et  déposer 
des  approvisionnements  dans  la  prévision  d'un  siège  plus 
ou  moins  long  de  la  cité  bordelaise;  qu'enfin  il  fallait  démo- 
lir les  fuies  au  moins  au  milieu  de  leur  hauteur,  entro  au 
mechs^  et  détruire  tout  ce  qui  ne  pouvait  plus  rester  sans 
causer  de  danger. 

Cette  idée  de  démanteler  le  fort  de  Lormont  ne  souriait 
pas  du  tout,  paraît-il,  à  l'archevêque  cardinal  Hugocion, 
qui  craignait  sans  doute  pour  ses  prérogatives  et  qui  venait 
de  faire  réparer  le  château,  lo  nostre  hostau  qui  es  aqui 
repparat  per  nos.  Le  Cardinal  met  d'abord  en  doute  la  pro- 
babilité d'une  tentative  du  duc  d'Orléans  sur  un  domaine 
de  l'église,  e  era  gran  dopte  que  ed  binguos  o  trametos  au 
loc  de  Lamiontjoquau  appertena  nos  et  a  nostragleysa... 

Les  maire  etjurats  insistant  sur  le  dommage  que  la  prise 
du  château'pourrait  porter  au  pays  et  à  la  cité  de  Bordeaux, 
le  Cardinal  répond  que  déjà  l'on  avait  eu  une  semblable 
crainte  mal  fondée...  ;  era  causa  nolhoria  autrabets  lodeit 
loc  era  estât  day^^oquat  (arraché  du  rocher)  instiguant  mes- 
tre  Johan  de  Plassan,  per  semblant  occasion,  estajit  lo  duc 
d'Anyo  (d'Anjou)  hostiellement  en  aquet  pais,  et  segônd 
que  apparesco  per  effeit,  no  era  pas  aquo  mestier  (ce 
n'était  pas  par  besoin),  mas  segond  comuna  oppinion  aquo 
fo  feyt  per  maubolenssa  (ce  fut  fait  par  malveillance),  o  per 
petita  reuerenssa  enbert  Diu  et  la  gleysa. 

Hugocion  veut  bien  remplir  ses  engagements  envers 
Dieu,  le  pape  et  l'église  de  Bordeaux  qu'il  doit*  défendre  ;  il 
accepte,  s'il  est  absolument  nécessaire,  de  laisser  abattre 
des  tours  trop  onéreuses  à  fortifier;  mais  des  experts  lui 
ayant  déjà  assuré  qu'il  n'y  avait  rien  à  craindre,  il  demanda 
une  seconde  enquête,  des  trente  seigneurs  du  conseil  de 
ville.  Cette  enquête,  malgré  les  protestations  de  l'archevê- 
que, décida  le  démantèlement  de  la  forteresse,  10  novembre 
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1408.  Prmiiteyramait  fo  ardetuxt  .qiêe  moœmMorio  semes- 
eemt  fot  mfmerit.  qœ  ed  buStn  pnmédir  fue  lo  toc  de 
\oiit  puys  que  moisenkor  lo  cardenau  tto  to  pot  ot- 
r  ni  defendfe,  »y  la  bila  ny  eds  no  hi  poden  socom 
per  to  taabar,  que  sia  fottdut  m  tnaneyra  que  los  enttf- 
mici  no  In  pusqitan  estabUr  per  dampnai^yaf  la  btta  et  lu 
payt.  Premièrement  fat  ordonné  qae  Monseigneur  le  Séné- 
chal soil  rvquis.  qu'il  veaiJIe  poarvoir  à  ce  que  le  lien  de 
Xjynaoïit,  puisque  monseigneur  le  cardinal  ne  le  peut  forii- 
tfler  ni  défendre,  que  ni  la  ville  ni  eux  lies  seigneursi  ne  le 
peuvent  ae<?oQrip  ni  sauver,  que  ce  lieu  ice  cbàteauj  soit 
ruiné  en  telle  façon  que  les  ennemis  ne  s'en  puissent  sei^ 
vir  pour  porter  dommage  à  la  ville  et  au  paj's.  (Registre 
delà  Jui-ade,  p.  136.  137.) 

Si  j'ai  insisté  sur  ce  fait  historique  curieux,,  c'est  que  les 
historiens  de  Bordeaux  en  général.  Delnrbe,  Dom  Devienne. 
O'Reîlly,  etc.,  le  passent  sons  silence. et  il  me  semble  assez 
important  pour  être  signalé. 

Je  reprends  la  suite  chronologique  des  événements. 

En  14-Wi.  l'archevêque  Pey-Berland  fait  mettre  une  sauve- 
garde royale  dans  ses  cbâteaox  et  ses  domaines.  Anna  do- 
mini  MCCCCXLVIII  octobrisponti  firalim  Xicolai  Vanmll 
D.  Petrus  fecit  apponi  in  sms  castrts  et  terris  salvam  gto"- 
diam  regiam.  (Gallia  Christ.,  t.  II.  p.  833.1 

5  Septembre  1451  consécration  de  l'église  de  Lormont 
par  Pey-Berland. 

1452.  Le  4  octobre,  Talbot  rappelé  par  les  seigneurs  gas- 
cons s'arrête  au  château  de  Lormont.  Conseqiientis  post  IV 
die  me/isîs  oclobris  amio  dominiMCCCCLII  dominus  Jo/ian- 
nes  Talbot  copies  de  Sewesbery  cian  centuin  tmoibus  anna- 
tis  apulit  anse  Lauremn  montem  quarta  die  décima  men- 
sis  oclobris  et  in  craslinum  dictam  cicitatem  (Bordeaux) 
obsedit,  etc.  (Archices  historiques  t.  XII,  p.  343).  L'année 
suivante  11-53,  dans  sa  seconde  expédition,  le  roi  Charles 
Vil  étant  arrivé  jusqu'au  château  de  Montferrand,  où  il 
séjourna,  fil  occuper  par  le  maréchal  de  Lohéac,  I^ormont 
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où  Ton  éleva  un  fort  ou  plutôt  une  bastille  pour  mettre  ce 
bourg  à  l'abri  de  toute  surprise.  La  reddition  de  Fronsac, 
Rions,  Cadillac  et  Blanquefort  détermina  les  Bordelais  à 
entrer  en  pourparlers  avec  le  roi  de  France.  Mathieu  Goucy 
rapporte  que  vingt-cinq  à  trente  seigneurs  ou  notables 
bordelais  (O'Reilly  dit  cent),  ayant  à  leur  tête  le  chevalier 
Le  Camus  se  rendirent  au  château  de  Lormont,  lieu  indi* 
que  par  le  roi  pour  les  conférences,  munis  d'un  sauf  co|i- 
duit.  Ils  s'y  abouchèrent  avec  le  sire  de  Torsy,  le  sénéchal 
du  Poitou  et  le  sieur  de  Jambes  (1),  délégués  du  roi  de  France. 
Cette  première  entrevue  (vendredi  5  octobre  1453)  resta 
sans  conclusion  ;  on  dut  se  réunir  le  lundi  suivant.  Le  Ca- 
mus et  ses  compagnons  revenus  à  Lormont  demandèrent 
aux  commissaires  royaux  amnistie  générale,  firent  aban- 
don des  privilèges  de  la  cité,  et  offrirent  cent  mille  écus 
pour  les  frais  de  l'expédition. 

Les  officiers  du  roi  exigèrent  cent  mille  marcs  d'argent 
et  la  livraison  de  vingt  notables  à  la  justice  royale.  Les 
Bordelais  rejetèrent  ces  propositions  et  retournèrent  à 
Bordeaux.  Le  lendemain,  ils  se  rendirent  au  château  de 
Montferrand  pour  traiter  avec  le  roi  lui-même.  (Dom 
Devienne,  p.  97.) 

On  sait  à  quelles  dures  conditions  la  cité  dut  alors  se 
soumettre.  Le  roi  cependant  se  contenta  de  l'exil  des  prin- 
cipaux seigneurs  qui,  au  mépris  de  leur  serment  de  1451, 
avaient  favorisé  le  retour  des  insulaires,  et  de  la  destruc- 
tion de  quelques  châteaux,  entre  autres  celui  de  la  Trave 
sur  le  Ciron. 

Le  seigneur  de  Montferrand  rentré  en  France  subit  la 
peine  capitale. 

Le  même  année  1452,  il  est  déjà  question  de  l'ermitage 
de  Lormont  fondé  depuis  peu  de  temps,  comme  on  le  verra 
ci-après.  Il  existe  aux  archives  un  acte  de  fondation,  19 

(1)  Il  y  a  dans  la  paroisse  de  Baseens  une  propriété  qui  porte  le  nom  de  Jam- 
bes. 
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lui  présenter  le  bateau  tapissé  y  dit  la  Chronique  j  qui  devait 
la  transporter  à  Bordeaux.  (Chroniq,  bordelaise^  p.  75.) 

Quelques  années  plus  tard,  en  1577,  un  autre  bateau 
tapissé  fut  envoyé  au  prince  de  Condé  pour  le  conduire  de 
Lormont  à  Langon.  Il  y  avait  dans  le  bateau,  destinées  au 
prince,  des  confitures  et  une  collatioyi^  ajoute  la  Chroyii- 
que,  {Chr.  bord.^  p.  89.) 

L'archevêque  Prévost  de  Sansac,  faisant,  en  1565,  fixer 
les  limites  de  sa  juridiction,  s'aperçut  d'un  empiétement 
du  seigneur  de  Carriet,  son  voisin  ;  de  là,  réclamations, 
querelle,  puis  arbitrage  suivi  d'une  transaction  par  la- 
quelle, vingt  ans  après,  en  1585,  le  seigneur  de  Carriet 
^e  désista  de  ses  prétentions.  (Guillon,  article  Lormont.) 

Selon  O'Reilly,  le  château  fut  en  partie  détruit  pendant 
les  guerres  de  religion  ;  les  archives  de  l'archevêché  n'en 
parlent  pas,  dit  Guillon. 

En  1572,  le  18  mai,  des  gentilshommes  du  comte  de 
Clermont  arrêtent  à  Lormont  le  conseiller  de  Mabrun,  et 
le  conduisent  prisonnier  à  Bordeaux,  afin  d'obtenir  la  dé- 
livrance du  sieur  d'Achiles,  un  de  leurs  compagnons. 
{Chroniq,  de  Sireuil.  Arch.  historiq.^  t.  XIII,  p.  277.) 

Le  2  juin  1610,  le  duc  de  Roquelaure  étant  nommé 
maire  de  Bordeaux,  à  la  mort  du  maréchal  d'Ornano,  les 
jurats  lui  envoient  à  Blaye  un  bateau  tapissé.  Le  duc  ne 
voulut  pas  y  entrer  de  suite,  on  craignait  des  désordres 
occasionnés  par  l'assassinat  récent  d'Henri  IV.  Ce  ne  fut 
qu'à  Lormont  que  le  duc  consentit  à  s'embarquer.  Dès- 
lors,  il  fut  arrêté  que,  pour  la  réception  des  gouverneurs, 
on  ne  conduirait  désormais  de  maisons  navales  plus  avant 
que  le  dit  port  de  Lormont.  {Chro7iiq.  bord,,  p.  139.) 

Monseigneur  de  Sourdis  ayant  entrepris  la  reconstruc- 
tion du  château,  les  travaux  furent  terminés  vers  la  fin  de 
1614.  (Rawrenez,  p.  273.) 

En  1615,  le  château  de  Lormont  se  trouve  mêlé  à  une 
aflaire  grave.  Un  gentilhomme  du  Quercy,  le  sieur  de 
Haut-Castel,  condamné  à  la  peine  capitale,  fut  enfermé  au 


- 1«- 

fihâteau  de  l'Ombrîère,  en  attcndiint  le  jour  de  l'exécution. 
Le  roi  Louis  XIU  était  alors  à  Utirdesux.  U-  «ardinal  do 
Sourdis,  ayant  en  vain  tunté  d'obtenir  la  pv\r.e  du  «ou-  . 
pable,  se  rendit  à  la  prison,  dont  un  gentilhomme  do  sa 
suiW*  tua  le  concierge  pour  lui  prendro  Ihs  vMs  et  Taire 
évader  HauWiastel.  Celui-ci,  trouvant  un  bateau  prépara, 
en  face  de  la  Porto  des  Paux  (anj.  Place  Koyale).  so  péfn- 
gia  au  chfltean  de  Lormont,  où  l'archevêque  vînt  le  ro- 
jûindre.  Ui  Parlement  instruisit  de  ce  fait  le  roi  qui  blftma 
fort  le  cardinal  ;  et  Monseigneur  de  Sourdis.  décrété  de 
prise  de  corps,  avRrtï  que  deux  huissiers  du  Parlement, 
suivi»  de  cent  vingt  mousquetaires,  venaient  pour  l'arrê- 
ter, se  retira  k  Vayres.  Le  rui  l'exila  de  Bordeaux,  et  l'af- 
faire fut  portée  nu  pape  qui  interdit  l'archevêque  jusqu'à 
«e  qu'il  eût  été  absous  par  le  roi  de  Virrétjulm-ité  qu'il 
avait  encourue.  Le  cardinal  put  rentrer  à  Bordeaux  l'an- 
née suivante.  (O'Reilly,  t.  II,  p.  408,  d'après  Dom  Devienne 
et  le  Mercure  de  France.) 

Dans  le  même  temps,  Monseigneur  de  Sourdis  eut  un 
procès,  moins  tragique  celui-là,  avec  une  de  ses  tenanciè- 
res, Peyrine  Gfabit,  pour  des  cens  ou  rentes  dont  cello-<?J 
se  prétendait  exempte.  Ce  procès,  commencé  en  la  Gonr 
de  linrdcïuix,  dut  probnblenifnl  ii  l'évènfrueiit  qui  précède 
sa  longueur  et  son  renvoi  à  la  Cour  de  Toulouse. 

Malf^ré  tous  les  éloges  mérités  qu'en  fait  son^biographe, 
M.  Rawenez  (Histoire  du  cardinal  de  Sourdis),  ce  prélat 
était  parfois  d'une  humeur'  peu  facile,  car,  en  1624  ou 
1625,  il  était  encore  en  litige  avec  les  Lormontais.  Il  vou- 
lait contraindre  les  hommes  valides  de  la  paroisse  à  venir, 
à  tour  de  rôle,  monter  la  garde  à  son  château.  Ceux-ci 
refusèrent  et  gagnèrent  leur  procès.  Voici,  d'ailleurs,  com- 
ment Darnal  raconte  la  chose  :  c  Le  sieur  Duval  estant 
»  entré  dans  la  Chambre  du  Conseil,  auroit  porté  plainte 
»  que  les  officiers  de  Lormont  qui  faisant  garde  à  cause 
)»  de  la  guerre  des  huguenots,  avoient  contraint  dix  à 
»  douze  habitans  de  la  petite  prévôté  d'Ëntre-deux-Mers 
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»  qui  estoient  justiciables  desdits  sieurs  jurats,  d'aller  en 
»  garde  au  chasteau  de  Lormon  au  préjudice  des  deffenses 
»  que  messieurs  les  jurats  avoient  faites  ausdits  habitans 
»  d'y  aller,  ce  qui  obligea  le  Parlement  de  donner  arrest 
»  sur  les  plaintes  desdits  jurats  portant  inhibition  aux  ha- 
»  bitans  de  la  petite  prévôté  qui  estoient  justiciables  des- 
»  dits  sieurs  jurats  d'obëyr  ausdits  officiers  de  Lormon, 
»  n'y  aller  en  garde  audit  chasteau,  mais  ordonna  qu'ils 
»  feroient  garde  sur  le  port  de  la  Bastide,  pour  empêcher 
»  la  descente  des  ennemis,  lequel  arrest  fut  exécuté.  » 
(Darnal,  Chroniq,^  p.  22.) 

La  même  année  1624,  une  maison  navale  est  présentée, 
à  Lormont,  par  les  jurats  bordelais,  au  maréchal  de  Thé- 
mines,  nouveau  gouverneur  de  la  province. 

Le  29  novembre  1630,  les  jurats  vont  à  Lormont  visiter 
l'archevêque  Henri  de  Sourdis,  qui  s'était  prudemment 
retiré  dans  son  domaine,  la  peste  désolant  alors  la  cité. 
[Chr,  bord.,  p.  34.) 

Arrive  maintenant  l'époque  de  la  Fronde,  1649  à  1653, 
qui  a  laissé  à  Lormont  quelques  souvenirs. 

Le  maréchal  de  Plessis-Praslin,  envoyé  à  Bordeaux  pour 
les  ouvertures  d'un  accommodement,  mais  appréhendant 
le  caprice  du  peuple,  n'ose  d'abord  entrer  dans  la  ville  ;  il 
désire  s'établir  au  château  de  Lormont  ;  l'archevêque,  en- 
nemi juré  du  duc  d'Epernon,  dont  Praslin  vient, en  défini- 
tive, soutenir  l'autorité,  s'en  excuse  ;  le  maréchal  prend 
alors  logement  chez  la  veuve  de  feu  Raoul,  citoyen  de 
Bordeaux,  «  en  une  maison  (1)  assise  sous  la  crouppe 
»  d'une  montagne,  d'où  il  voyait  d'aplomb  l'attaque  du 
M  château  (Trompette)  assiégé  par  les  bordelais  révoltés. 
M  Sa  mission  était  de  temporiser  et  de  donner  loisir  aux 
»  troupes  (royales)  d'approcher  et  au  comte  du  Doignon 
»  d'esquiper  des  vaisseaux  pour  attaquer  Bordeaux  par 

(1)  Cette  maison  Raoul  était  sur  remplacement  qu*occupe  aijgourd'hui  le 
chàteaa  de  M.  Beaufils. 


>  terre  et  pariiier.»(FoninknljLe»  Bordelais  ae  défient  dn 
nuuvcbal  :  -  le  Iku  estait  trop  proclK'  de  la  ville  et  trop 

>  commode  à  Eure  des  fWBliqiKs  Olteilly)  ;  c'est-à-dïrv 
pour  (voir  de»  toleUifeoee»  dan»  la  place,  alors,  ane 
nnil.  ib  ecvoient  devi  gaUoles  devant  la  maison  Raoal  : 
Pra^lin  a  peor  et  se  retire  à  Blafe. 

Peu  après,  du  Doî^dmi  entte  ai  ririêre.  ■  Après  s'estre 

-  ni/re«cfai  an  Bec  d'Ambex.  dit  Fonteoeil.  et  recea  des 
»  renrcirtç.  Q  monta  devant  Valliers  <  t.  ûd  il  Gt  la  reveae 

-  générale  de  «ùo  année,  puis  il  monta  de  Valliers  à  la 

>  Barranqnine  {S.  où  l'armée  de  Boardeaox  estoit  à  l'an- 
■  cre.  qni  voyant  venir  œsle  Torest  flottante  sur  elle,  fit 

>  sa  retraite  peu  à  pea  josqnes  à  Lormon.  en  canonant 

•  toujoar?  de  part  et  d'antre.  • 

Le£  Bordelais  forent  snrpris.  *  les  bmllots  n'estaient  pas 

-  encore  prest.  on  amusa  Fenoemy  par  des  escarmou- 

•  ches»;  ici  Fonteneil  {Houreiitents  de  Bordeaux]  raconte 
les  péripéties  d'nn  combat  où  fat  tné  le  capitaine  Girand 
ou  GiiiraDd.  dont  le  jeane  frère,  âgé  de  quinze  ans.  dot  se 
rendre.  Qnelqne*  jonrs  après.  le  comte  de  Doignon  vient 
mooiller  de}-ant  Lormont.  envoie  reconnaître  la  maison 
Kaonl.  n  laquelle  il  jugea  luy  pouvoir  servir  de  retraite 
"  à  cause  de  l'assietle  du  lien  qui  est  sur  la  crouppe  d'un 
•>  rocher,  donï  le?  avenues  sont  assez  fascheu;e5  de  toutes 

"  parts,  et  où  l'on  ne  peut  atteindre  que  par  défilez il 

»  pouvoit  faire  deux  places  d'armes,  l'une  dans  le  jardin 
X  clos  de  buissons  espais.  et  l'autre  dans  la  cour  fermée 
•'  de  murailles  et  d'oftloes  qui  se  communiquoient  à  cou- 
>■  vert  les  uns  au.\  autres.  La  cour  et  le  jardin  aboutissoient 
••  à  une  ailée  qui  pouvoit  ser%ir  de  ligne  de  communiqua- 
»  tion  pour  aller  à  la  faveur  des  vignes  qui  sont  à  droit  et 
"  à  gauche,  sur  une  balustrade  qui  comme  une  plate- 


(1)  Vallt':-rs,  maûon  sur  le  bord  d«  la  rivière,  rire  gauche,  commniM  c 
Parempujrc. 

(2)  La  Bamuiqiùiie,  rire  droite  ao-dessns  de  Basieoi, 
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»  forme  régnoit  le  long  de  la  cîme  d'un  précipice  au  bout 
»)  de  laquelle  est  une  descente  faite  en  replis  avec  de  petits 
»)  espérons  entaillez  dans  le  rocher  par  artifice  de  six  à 
»  sept  hommes  de  fronte  et  laquelle  conduit  dans  un  cel- 
»  lier  bien  spacieux  assis  sur  un  quay  revestu  de  pierre 
»)  dont  la  rivière  baigne  le  pied.  » 

Le  comte,  fortifié  dans  cette  position,  ouvre  le  feu  con- 
tre les  vaisseaux  bordelais  ;  bientôt  le  marquis  de  Sauve- 
bœuf  traverse  la  rivière  à  la  tête  d'une  compagnie 
bourgeoise  et,  «  s'estant  avancez  proche  d'un  cabinet  de 
»  lauriers,  ils  furent  descouverts  par  une  sentinelle  de 
»  l'ennemy  qui  tira  sur  eux».  Immédiatement  s'engage 
un  terrible  combat  ;  repoussés  trois  fois,  les  Bordelais 
reviennent  à  la  charge  et  délogent  leurs  adversaires  qui 
se  rembarquent  et  font  une  inutile  tentative  pour  repren- 
dre leurs  canons  que  le  major  général  Morpain  fait  jeter 
à  l'eau  (1).  Ceci  se  passait  en  décembre  1649. 

D'autres  escarmouches  de  du  Doignon  sur  la  rivière,  et 
du  duc  d'Epernon  par  terre,  ne  furent  pas  plus  heureuses. 
Enfin,  le  baron  d'Alvimar  apporte  aux  belligérants  une 
peux  momentanée  (23  décembre). 

Mais,  Mazarin  ayant  fait  arrêter,  à  Paris,  les  princes  de 
Condé  et  de  Conti,  la  princesse  de  Condé  se  rend  en 
Guyenne,  et,  le  31  mai  1650,  elle  est  à  Lormont,  où  elle 
dîne  et  s'embarque  dans  un  bateau  élégamment  décoré, 
suivie  d'une  foule  nombreuse  de  curieux  et  de  partisans  ; 
des  salves  d'artillerie  annonçant  son  arrivée,  elle  met  pied 
à  terre  à  Bordeaux  aux  acclamations  du  peuple.  (O'Reilly, 
t.  II,  p.  582.) 

La  lutte  recommence,  l'Espagne  soutient  les  révoltés  ; 
au  milieu  de  ces  troubles,  l'archevêque  Henri  de  Béthune, 
qui  a  pris  parti  pour  la  cause  royale,  est,  devant  l'attitude 


(1)  Voir  dans  Souffrain,  î*»  vol.,  t.  III,  3*  partie,  p.  69,  la  satire  intitulée  : 
La  Cour  burlesque  du  duc  d'Epernon,  Le  rimeur  inconnu  y  fait  une  allu- 
sion à  ce  combat. 


'..  T. .-  ..  -.  .---_.- 

(/^/)«  «1*:  (ftof  »J»;  *;i'>of*;  ^i^  'fnî  fol  stDr  dool»  j'*^*  n«?es- 
mit*'.  t^/ut  'i^^friath'^r  Ja  néditiou  des  Iriandais. 
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*  Le  calme  étant  rétabli,  on  trouve  les  jurats  Pomarède  et 
^  Lafont  allant  le  20  mars  1656,  à  Lormont  pour  saluer  le 
^  marquis  de  Saint-Luc,  nouveau  gouverneur  et  lieutenant 
■  du  roi  en  Guyenne,  et  selon  la  coutume,  lui  présenter  la 
maison  navale. 

Même  cérémonie  le  3  juin  1658  pour  le  prince  de  Conti, 
nouveau  gouverneur  de  la  province.  {Chroniq.  bord., 
p.  85.). 

A  partir  de  .la  seconde  moitié  du  XVI?  siècle,  le  rôle  de 
Lormont  se  perd  dans  l'histoire  privée  des  archevêques.  Le 
château  reconstruit  par  Mgr  dé  Sourdis  dont  on  voit  les 
armes  dans  un  coin  du  bas  relief  qui  surmonte  la  porte 
d'entrée  (1),  se  composait  alors  de  plusieurs  pavillons 
reliés  par  des  galeries  et  des  constructions  basses. 

On  y  arrivait  par  deux  ponts  levis  à  TE  et  à  TO  jetés  sur 
des  douves  encore  visibles  (Guillon). 

Le  château  fut  donné  en  fermage  en  1701  par  Mgr  de 
Bezons  qui  n'a  laissé  de  souvenirs,  à  Lormont  que  par  des 
contrats  de^  ferme.  Un  moulin  sur  le  ruisseau  du  Gua  à  TE 
du  bourg  porte  encore  le  nom  de  Moulin  de  l'Archevê- 
que. 

Mgr  Dargenson  fit  faire  en  1726  l'arpentément général  de 
la  paroisse,  et  en  1728,  le  démembrement  de  la  Seigneu- 
rie. 

Son  successeur  Mgr  de  Maniban  eut  des  difficultés  avec 
M*,  de  Pichon  de  Carriet,  au  sujet  de  terrains  qui  restèrent 
à  ce  dernier. 

Mgr  de  Lussan  qui  vint  ensuite,  d'accord  avec  M""*  Ma- 
rie de  Maniban  comtesse  de  Glermont,  sœur  et  héritière  du 
défunt  archevêque,  appela  un  architecte  nommé  Saujeon  à 
l'effet  de  constater  Tétatdes  bâtiments;  Saujeon  trouva  que 


(1)  On  voit  encore  un  écusson  ffuste  maintenant  auprès  d'une  fenêtre  du 
pavillon  qui  subsiste  de  Thabitation  seigneuriale,  et  une  statue  de  la  vierge 
conseryée  dans  la  serre  actuelle  repose  sur  un  piédestal  décoré  aussi  des  ar- 
mes de  Monseigneur  de  Sourdis. 


;  àe  pt»  ue  pitîle  cSspefie  donMstîqiK, 
■B  nbinct  orné  de  pcîatnc»  rtdo  (^alètespw  desso»  )» 
bHiL  Plus  lois  Aul  le  pnilba  fil  ds  Mmyprt.  Là  «UieBt 
la  sali»  de  h  joiliee:.  h  salle  dm  eaaunim.  Hc.  De  Paaln 
cMé.  c'était  le  pcrillaa  do  cotâetge  oà  «'oonwt  la  porte 
d'entrée  pratéglée  par deoxpoaU  dont  l'an  de  bob.  DaÂsn 
parilloa,  âaâeal  le  logement  dn  eoocia^.  le  rrentpr  i 
blé,  la  b— e  base  et  la  phaao-  l^s  «erritodes  et  le  eaner 
entonraienk  la  prande  coor.  A  I^Onest  était  ano  seomde 
roitr  :  aa  Nord  s'étendait  le  jardin  orné  de  beanx  bonqueti 
d'aiiires  avnr  paHerre.  le  toat  entooré  par  de«  terrasses, 
des  murs  gamu  de  giiériles  et  de  fosïé^  arec  ponts  lerii 
Le  poDt  levîs  df'  Taoesl  i^nimaniqaail  k  an  aM»tier  qtD 
deficeodait  josqn'à  la  rivière  lâomge  saoa  doute  de  Jeu 
de  Bellay).  Voir  PI.  XI.  le  plan  da  cfaâtean. 

Denx  hallîtanla  de  Lormonl.  les  frères  Berand  fil  est  fait 
mention  de  cette  ramille  dan?  le  terrier  de  Mer  dArgenson 
i72>*.  Arrh.  fJi^po/i..  série  G  iiô.  possédaient  ane  maisoD 
dont  la  cave  se  prolongeait  «ou*  le  château  :  ils  eurent  l'i- 
dée d'y  exploiter  une  rarrière,  ce  â  quoi  s'opposa  Mgr  de 
Lusan;  de  là  surçit  un  procès  qui  fit  comprendre  aux  deux 
frères  que  le  rocher  ne  leur  appartenait  pas.  i.Guyon.  châ- 
teau de  la  Gironde  :  Lormont.' 

Monseigneur  de  Rohan  et  son  voisin  de  Carriet  eurent 
encore  quelques  petits  griefs,  mais  la  révolution  survint 
qui  termina  tous  ces  difTérends  de  seigneur  à  seigneur  en 
renversant  leur  puissance. 

.Mgr  deCicé  ne  pamt  guère  à  Lormont  auquel  il  préférait 
sa  villa  des  bords  de  la  Dordogne  à  Montravel. 

Le  flef  de  Lormont  était  considérable  ;  tout  le  boni^  de 
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Lormont  quelques  maisons  d'Ambarès,  quelques  tenements 
dans  Bassens  et  Artigues  en  faisaient  partie.  Il  percevait 
des  rentes  du  5""*  et  du  6"°"  sur  les  fruits,  avait  justice 
moyenne  et  basse,  nommait  les  officiers  de  justice,  etc.,  etc. 
Il  possédait  sur  le  ruisseau  du  Gua  un  moulin  fortifié  qui 
fut  vendu  comme  propriété  nationale  au  prix  de  5,000  fr. 

La  paroisse  de  Lormont'  était  régie  par  des  coutumes, 
droits  et  privilèges  dont  les  quarante-sept  articles  furent 
confirmés  en  1444  par  Pey  Berland,  par  Françoisde  Mauny 
en  1534  et  en  1612  par  le  cardinal  de  Sourdis. 

L'abbaye  de  Bonlieu  possédait  un  dixmon  dans  la  pa- 
roisse de  Lormont.  (V.  Etat  général  des  revenus  de  Tab- 
baye  en  1695.) 

A  la  révolution,  Tévêque  constitutionnel  Pacareau  reçut 
en  jouissance  le  château  de  Lormont  dépouillé  de  ses  ren- 
tes et  à  peu  près  détruit  par  les  habitants  du  bourg.  Il  n*y 
avait  plus  en  1791,  que  trois  pavillons  et  quelques  servi- 
tudes. Ce  qui  en  restait,  fut  vendu,  le  30  mars  1791,  à  un 
particulier  (1). 

Sur  la  porte  d'entrée  (planche  X),  on  voit  un  bas  relief 
orné  des  armoiries  de  Mgr  de  Sourdis.  Cette  sculpture 
représente  la  Vierge  assise  sur  des  nuées,  tenant  TEnfant 
Jésus  ;  des  têtes  d'anges  entourent  le  couple  divin  :  or, 
Mgr  de  Sourdis  avait  pour  la  Mère  de  Dieu  une  dévotion 
toute  particulière. 

Le  château  de  Carriete  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  parler, 
se  trouve  un  peu  au  nord  du  bourg  ;  c'est  celui  devant 
lequel  passe  la  voie  ferrée,  et  qui  très-reconnaissable  par 
son  pavillon  ruiné,  en  a  reçu  le  nom  populaire  de  Château 
du  Diable.  Cette  construction  du  commencement  du 
xvn*  siècle  a  remplacé  une  maison  noble  dont  on  trouve 
trace  dès  le  xve  siècle,  puisqu'un  Raoul  de  Pichon,  conseil- 
ler d'État,  est  en  1454  qualifié  Seigneur  de  Carriete. 

(I)  Ce  château  qui  appartenait  dernièrement  à  M.  Expert  est  a^jourd*hui  la 
propriété  de  M.  Schacher. 


^ 
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En  juin  IGll.  le  princo  de  Gondo,  gouverneur  de 
Guyenne,  se  nnidil  incognito  k  Bordeaux  et  de  là,  «  s'en 
n  alla  retirer-à  Carrîet,  vuiU07i  de  M.  de  Pichon  qui  est 
.1  de  pdf  delà  Lonnont,  sur  le  bord  de  la  nier,  «  {Chr. 
bord,,  Darnal,  p.  144). 

Ce  prince  séjourna  à  (larnele  et  y  i-eçut  plusieurs  visites, 
en  attendant  son  entrée  officielle  h  Bordeaux,  qui  eut  lien 
le  2  juin  Ifîll.  H  partit  de  Lormont  surunc  inaisonnavale. 
suivie  de  nombreux  bateaux  qui  raccompagnèrent  au  son 
de  la  musique.  Le  duc  dw  Mayenne,  gouverneur  après 
<!!oildé,  vint  auâsi  au  cliàtettu  de  Curriete.  oii  îl  resta  deux 
jours. 

Un  Seigneur  de  Pichon,  grand-président  au  Parlement, 
une  des  victimes  de  l'Ormfe,  quitta  Bordeaux  sur  l'or- 
dre menaçant  de  Dureteste  et  vint  mourir  peu  après  dans 
son  château  de  Carriete. 

Dans  une  lettre  adressée  ti  Mnzarin,  le  président  Lavia 
se  plaint  de  ce  quR  le  duc  d'Eperuon  a  brûlé  de  gaieté  de 
eœnr  plusieurs  maisons  de  campagne  de  l'Enlre-deux- 
Mers,  entre  autres,  la  maison  de  M.  de  Pichon,  qu'habitait 
la  présidente  douairière  veuve  de  Pichon.  H  est  probable 
que  c'est  après  ce  désastre  que  le  château  de  Carriete  a  été 
reconstruit  sur  le  plan  que  nous  voyons  aujourd'hui, 
pi.  Xli(l). 

Je  ne  sais  comment  le  pavillon  du  nord  se  trouve  en 
ruines,  le  laisseraitnan  en  cet  état  pour  perpétuer  la  lé- 
gende que  voici  en  résumé  ? 

Un  seigneur  de  Carriete  (Saint-Yves),  voyant  que   cette 

(1)  Planche  XII.  La  vue  du  château  de  Carriete  que  nous  donnons  sur 
cette  planche  est  prise  du  côte  de  l'Est;  c'est  la  reproduction  d'un  desain 
urigioal  fait  eu  1812,  par  Annuni,  peintre  italien,  qui  séjourna  quelque 
temps  à  Bordeaux.  J'ai  cru  devoir  rendre  cet  hommage  à  uu  artiste  qui  a 
beaucoup  desBinè  de  nos  autiquitéa  départementales  et  dont  l'Ecole  de  dessin 
de  Bordeaui  poasMe  «u  tableau.  Notre  collègue,  M.  Ch.  Braquehaye  et 
moi,  avoua  acquia  à  une  foire  Saint-Fort,  une  collection  de  desaina  faita  par 
cet  Biliate  et  reproduisant  divers  monuments  de  la  région. 


^ 
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aile  du  château  s'écroulait  à  mesure  qu'on  rélevait,  se  mit 
aux  aguets,  et  aperçut  à  minuit,  heure  légendaire,  un  fan- 
tôme martelant  l'ouvrage  de  la  journée.  Saisi  de  frayeur, 
il  se  crut  damné-et  s'enfuit  loin  de  Lormont  pour  se  retirer 
dans  un  ermitage.  Selon  une  tradition  plus  plausible,  mais 
qui  mériterait  confirmation,  un  de  ces  seigneurs  habitant 
Paris,  ayant  eu  à  se  plaindre  de  son  intendant,  se  rendit  à 
Carriete,  où  son  repos  ne  tarda  pas  à  être  troublé  par  des 
bruits  nocturnes  dont  il  se  rendit  bientôt  compte.  Aidé  de 
quelques  amis,  il  surprit  son  propre  intendant  qui  jouait 
le  rôle  de  fantôme  afin  d'éloigner  du  château  son  maître 
et  mieux  continuer  ses  déprédations.  Bien,  entendu,  l'infi- 
dèle serviteur  fut  chassé,  mais  la  légende  est  restée.  (Voir 
dans  M.  Ribadieu,  les  Châteaux  de  la  Girotide,  cette  lé- 
gende mise  en  vers.)  Ce  fait,  toutefois,  fût-il  même  véri- 
dique,  n'explique  pas  la  cause  de  la  ruine  du  pavillon  du 
nord,  ruine  que  l'on  pourrait  attribuer  à  un  incendie  ou  à 
un  défaut  de  construction. 

Quant  à  la  vie  d'anachorète  embrassée  par  Saint-Yves, 
elle  s'expliquerait  assez  facilement  (l'idée  des  pays  lointains 
exceptée,  et  feûsant  en  cela  la  part  de  l'imagination),  par 
la  réelle  existence  de  l'ermitage  dont  je  vais  dire  quelques 
mots. 

Quand  on  se  rend  à  Lormont,  en  gondole  par  exemple, 
on  aperçoit  un  peu  avant  d'arriver  au  bourg,  et  perché 
sur  le  coteau,  un  arceau  ogival  entouré  de  restes  de  mu- 
railles couvertes  de  lierres  et  de  ronces.  Le  chemin  de  fer 
passe  au-dessous  dans  le  second  tunnel.  Ces  murailles 
abandonnées,  propriété  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer 
d'Orléans  (1),  sont  ce  qui  reste  aujourd'hui  de  l'ermitage  de 
Sainte-Catherine  (2),  qui,  à  en  juger  parles  traces  de  cons- 


(1)  M.  le  chef  de  gare  garde  les  clefs  de  Tenclos  ;  c*est  à  son  obligeance 
que  je  dois  d*avoir  pu  visiter,  en  mars  1872,  Termitage  dans  tous  ses  détails. 

(2)  Cet  ermitage  était  célèbre  dans  la  contrée;  on  y  faisait  des  pèlerinages, 
comme  à  Arcachon,  les  marins  y  déposaient  des   eovoto.   Lorsque  des  pro- 


Iructicitis,  (leviiit  iK-cupiT  ciR-ore  un  assez  k™"('  eapaco, 
(Planche  Xlli.) 

Lu  chiipoUe  (planche  XlVl,  au-dessous  do  l'aro  o|^ivaI, 
mesure  environ  six  mètres  do  lonpuenr  sur  trois  de  large. 
Au  fond  se  trouve  an  prand  bua-n'Hof  mutilé,  formant 
pétable.et  repn^sentnnt  sainte  Catherine,  la  Vierge,  l'enfaat 
.lésus  et  un  nnge;  sans  doute,  le  sujet  que  l'on  appelle  le, 
Maringe  mystique  rtf  sainte  Catherine.  Optte  sculpture, 
ainsi  que  les  nombreux  caissons  qui  décorent  l'arc  cintré 
do  la  voûte,  dénott3  le  faire  du  xvn' siètrle.  Ces  caisson» 
renferment  chacun  une  fleur  viiriée.  Au-dessus  du  baa-rc- 
licf,  ou  voit  sculpté  Ti^iîUBSoa  de  l'ordre  des  Carmes  :  d'ar- 
gent à  deux  étoiles  dif  safile  rhappi'  de  -nable  à  une  étoile 
d'nrgt^nl.  .\  droite  de  la  chapelle  est  un  petit  réduit  peu 
profond;  h  gauche,  et  un  jwu  en  avant,  est  une  vaste  cave 
solidement  vofllée,  pre-  JH 


uantjour  par  des  sou- 
piraux, (il  sur  laquelle 
était  un  spacieux  bâti- 
ment; on  en  voit  en- 
core, il-  l'Est,  les  arra- 
chements de  in  voûte 
cintrée.  A  queUiues 
mètres  de  là.  vit*  le 
Sud,  une  putitt  yurlo 
donne  passage  à  un  souterrain  étroit,  pratiqué  dans  le  ro- 
cher, que  j'ai  pu  suivreen  compagnie  d'un  ami,  M.  E.  La- 
porte,  à  une  certaine  distance  jusqu'à  un  point  G  où  les 
éboulements  du  rocher  obstruent  le  passage.  Ça  et  là, 
des  arrachements  de  murs  indiquent  les  habitations 
qui  environnaient  la  chapelle.  Dans  l'enclos  voisin,  au 


ceMioDB  nauliquee  se  rendaient  à  Montuzet  (près  Blaye),  la  flodlle  s'arrôtait 
A  la  hauteur  de  rermitage  de  Lormont  et  I'od  chantait  une  antienoe  en  l'Lou- 
neur  de  la  Vierge,  on  eu  faisait  autaut  en  face  de  l'églite.  (Voir  O'Reilly, 
lome  II,  noie  5.) 


n 
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Sud,  il  y  a  encore  des  murs  et  une  jolie  fontaine,  fai- 
saient-ils primitivement  partie  de  Termitage?  La  fonda- 
tion de  Fermitage  de  Lormont  remonte  au  xv*  siècle. 
En  1446,  les  Carmes  de  Bordeaux  acquirent,  par  voie  d'é- 
change, le  droit  de  patronage  et  les  biens  que  feu  Pey 
de  Moulon  de  Camarsac,  fils  d'Amanieu  de  Moulon  (1), 
avait  sur  le  lieu  de  la  Roque  de  Lormont.  Cette  cession, 
datée  du  11  avril,  moyennant  des  rentes  annuelles,  fon- 
cières et  directes  sur  quelques  maisons  de  la  ville,  fut  ap- 
prouvée par  l'archevêque. 

Depuis  lors, l'oratoire  fut  élevé,  car  les  Pères  nommaient 
un  des  leurs  pour  faire  résidence  à  Lormont.  En  1452, 
Jean  Costaner  fondait,  à  la  chapelle  de  l'ermitage,  douze 
messes  annuelles  (voir  p.  100),  et  les  registres  de  la  jurade 
mentionnent  une  délibération  du  25  juin  1407,  accor- 
dant un  subside  à  Termite  de  Lormont et  plus  fo  orde- 

nat  que  frayre  Guautey  hermitan  de  Larmon  aya  per 
amor  de  Diuet  sustentar  sa  bit  a  IV  liuras. 

Dans  le  courant  du  xvi*  siècle,  à  cause  peut-être  des 
guerres  de  religion,  cet  ermitage,  peu  entretenu,  paraît 
avoir  été  même  abandonné,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  en- 
quête de  1614,  à  la  suite  de  laquelle  l'ordre  des  Carmesprit, 
à  son  sujet,  de  nouvelles  çésolutions. 

«  Aujourd'huy  treiziesme  jour  de  febvrier  mil  six  cent 
»  quatorze,  estant  religieuses  et  disertes  personnes,  les 
»  prieur,  soubz  prieur,  et  autres  prestres  religieux  du 
»  Couvent  et  ordre  Notre-Dame  des  Carmes  de  ceste  ville 
»  de  Bourdeaux,  assemblez  en  leur  chapitre,  capitulaire- 
»  ment,  en  présence  de  moy  notaire  royal  soubzsigné  et 

»  présents  les  témoins  bas  nommés a  esté  représenté 

»  que,  recherchant  dans  les  archives  du  dit  Couvent  quel- 
»  ques  titres  et  documents  desquels  il  avoit  besoing,  il 


(1)  Par  acte  du  9  mai  1436,  cet  Amanieu  de  Moulon  fait  échange  avec 
Bertrand  de  Gares  d'une  maison  sise  à  Lormont,  au  lieu  de  Plantey  {Ar* 
ehives  départ. ^  série  H,  719.) 

Tows  IV.  8 


»  (frère  Rateguy}  auroit  trouva  cnmrae  les  prieurs  ci  reli- 
o  gieux  d'iceluy  fTtmvuiit  sont  palron»  de  rhermitage  de 
Il  Saincte  Cutlit^riiiii  de  Lormont,  duquel  hermitage  di- 
a  verses  personnes  se  sont  emparé,  prenant  advania^  de 
n  l'injure  du  Itiinp»  advtMiu  tuut  à  oaiiâo  d<!s  guerres  ci- 
■»  viles  qui  ont  eu  cours  dans  ce  royaume,  que  de  la  ma- 
II  ladio  conlapieiise  qui  s'est  misu  plusieurs  fois  audit 
■1  couvent,  mt-sme  do  rauiiL'e  mil  cinq  cent  Imietante  cinq, 
•I  qu'il  n'y  demoura  pas  ung  religieux;  oultre  que  la  plus 
rt  grande  partie  des  papiers  fut  mise  au  feu  pour  désinfec- 
•>  ter  iceluy....  tous  les  dits  religieux  ayant  veu  le  dict  titre 
n  daté  du  décima  nona  tnensis  mayi  anno  domini  mille- 
»  sinio  quadvingentemnn  quinquagesimo  secundo  (1452, 

Il  19  mai)  ont  obtempéré  tous  unanimement et  choisi 

»  pour  estre  hermite  iiudict  lieu  de  Lorraont  et  jouir  du  dit 
B  hermitage  comme  a  fait  cy  devant  Pierre  Compte  pres- 

II  tre  religieux  du  dict  couvent et  autres  qui  ont  esté 

"  depuis  iceluy,  frère  François  Claverie  prestre  et  reli- 

»  gieux  audict  couvent  et  arresté  que  monseigneur le 

"  cardinal  de  Sourdis  sera  supplié  autoriser  la  dicte  nomi- 
n  nation  et  icelle  homologuer etc.  •> 

Mais  l'ermitage  se  trouvait  dans  un  état  de  délabrement 
tel,  qu'une  restauration  fomplètp  élnif  abanlument  néces- 
saire ;  or,  il  fallait  trouver  une  personne  assez  pieuse  et 
assez  riche  pour  y  pourvoir.  Ce  fut  le  premier  président 
au  Parlement,  Arnaud  de  Pontac  qui  s'en  chargea  par  un 
acte  du  18  décembre  1665,  qu'il  serait  trop  long  de  rap- 
porter ici  et  qui  se  trouve  d'ailleurs,  ainsi  que  l'acte  précé- 
dent, inséré  tout  au  long  dans  le  compte-rendu  de  la 
Commission  des  monuments  historiques,  exercice  1854-55, 
vol.  XVI,  pag.  9  et  suivantes. 

La  sanction  royeile  ayant  été  accordée  en  1671,  les  tra- 
vaux furent  entrepris  par  le  sieur  Jean  Malécot  (contrat 
daté  du  21  mars  1671  sur  le  projet  dressé  j)ar  l'architecte 
Dupuy). 

Peu  après,  les  Carmes  de  Bordeaux  contestèrent  à*  frère 
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André  de  Saint  Pierre,  prêtre  et  religieux  profès  du  Mont 
Garmel,  la  possession  de  l'ermitage.  L'évêque  de  Bazas, 
Guillaume  de  Boissonnade  chargé  de  régler  le  différend, 
déclara  le  23  janvier  1672,  la  chapelle  et  Termitage,  vé- 
rit€J)le  bénéfice  ecclésiastique  (Archives  département.)^  et 
maintint  André  de  Saint  Pierre,  dans  ses  droits.  Cinq  ans 
après,  1677,  Tordre  des  Carmes  renouvela  ses  prétentions, 
et  cette  fois,  TArchevêque  de  Bordeaux,  Henri  de  Béthune, 
par  un  arrêté  du  i^  octobre  1677,  homologué  par  le  Parle- 
ment, prononça  l'union ,  l'annexion  et  l'incorporation 
perpétuelle,  avec  tous  ses  fruits  et  charges,  à  la  maison 
mère  qui  prit  possession,  le  10  février  1679,  de  l'ermitage 
dont  l'existence  se  confondit  dès  lors  avec  celle  de  l'ordre 
tout  entier  et  à  laquelle  la  révolution  mit  un  terme  défini- 
tif. .L'établissement  du  chemin  de  fer  n'a  plus  laissé  de 
cet  antique  asile  de  la  piété,  que  des  ruines  pittoresques 
qui  font  épouver  encore  une  certaine  impression  à  l'âme 
du  touriste. 

Il  subsiste  à  Lormont  quelques  maisons  anciennes,  no- 
tamment dans  la  grande  rue,  celles  qui  forment  l'angle 
N.-O.  de  la  place  (prèsde  l'église), les  n"  47, ancien  presby- 
tère, dont  la  porte  est  ornée  de  moulures  rondes  du  com- 
mencement du  xyiv  siècle,  et  74,  à  larges  fenêtres  à  me- 
neaux en  croix;  à  droite,  en  montant  la  grande  rue,  un 
lavoir  public,  digne  d'un  crayon  habile  ;  plus  loin,  une 
autre  maison  noire  et  enfumée,  qui  forme  l'angle  de  la 
me  de  la  Sang,  a  hérité  de  quelques  débris  du  château, 
colonnettes  et  pierres  sculptées  ;  plusieurs  autres  logis  des 
siècles  passés  se  trouvent  disséminés  dans  les  ruelles  abou- 
tissant à  la  grande  artère  du  bourg;  j'ai  même  vu  au  Nord, 
près  de  l'église,  dans  Je  rocher  qui  supporte  les  vignes  du 
château,  des  habitations  absolument  troglodytes.  Au-delà 
du  bourg,  sur  le  bord  de  la  rivière,  une  vieille  demeure, 
aujourd'hui  propriété  de  M.  Chaîgneau,  appartenait,  au 
xvm*  siècle,  à  M.  Pélissié,  président  à  mortier  au  Parle- 
ment de  Bordeaux. 


D'auciens  plana  do  lo  paroisse,  consorvt^s  'aux  archives 
départementales,- infliqiient  h  l'est  du  bourg,  au-delà  do 
ruisseau  de  fiua.  ut  voisine  du  moulin  dit  de  l'archevêqae, 
«ne  maidun  noble,  de  Miinlafirn«dnSagnet[i).']ui  se  trouve 
placée  ou  remplacée  dans  lo  plan  cadastral  de  1824,  sous 
le  nom  de  Snn!i~f^oi'ri . 

Notons  qu'il  existe  sous  In  terrasse  du  cliâteau  de  vastes 
carrières,  auxquelles  communique  un  puits  ou  évent  d'ane 
profondeur  vertigineuse. 

Il  y  avait  à  Lormont,  jusqu'au  siècle  dernier,  une  in- 
dustrie jiarticulifw.  celle  do  la  rabricalidu  des  (épingles;  les 
registres  de  l'état  civil,  remontant  A  1681  (que  M.  l'institu- 
tour  a  mis  obligeamment  à  nm  di!i[)osition],  mentionnent 
plusicui'S  familles  ayant  exercé  la  profossion  d'épingliers. 

Des  logements  pour  les  pécheurs  de  l'Entre-deux-Mers 
furent  établis  h  Lormont  par  les  «neutres  deM.Ghalgneau, 
lequel  m'a  assuré,  ou  outro,  que  le  premier  bateau  è  va- 
peur lanoé  en  France  fut  construit  h  Lormont  par  son 
grand'père,  on  1818,  sous  la  direction  d'un  ingénieur  an- 
glais qui  fit  venir  d'Angleterre  la  machine  toute  prête.  Le 
bateau,  ayant  à  bord  les  autorités  bordelaises,  partit  de 
Lormont,  descendit  jusqu'à  Bassens,  elde  là,  se  dirigeant 
sur  Bogies,  revint  mouilliT  d'.'Vdrit  If  p'irt  de  nord'?ai]x  (2). 

J'ai  parlé  plus  haut,  p.  100,  des  privilèges, et  coutumes 
qui  régissaient  Lormont.  Ces  privilèges  dont  la  copie  m'en- 
traînerait trop  au-delii  du  but  modeste  que  je  me  suis 
proposé  dans  cette  notice,  et  qui  d'ailleurs,  seront  bientôt 
reproduits  intégralement  par  la  Société  des  Archives  histo- 
riques, ces  privilèges,  dis-Je,  en  quarante  et  quelques  arti- 

(1)  C'est  sans  doute  cette  famille  qui,  bcIod  lea  ancieni  plans  terriers,  po»- 
aàdait  t9ut  le  bas  de  la  grande  rue,  A  droite  et  à  gauche,  depuis  le  port 
jusqu'à  l'église . 

{2)  Ce  bateau,  appelé  la  Garonne,  lancé  le  3  août  1818,  était  destiné  au 
service  do  Bordeaux  à  Langon.  Il  fitce  service  jusqu'en  1826  avec  plusieurs  au- 
tres bateaux  construits  après  lui.  L'ingénieur,  M.  Church,  reçut  une  médwlle 
d'or  décernée  par  l'Académie  de  Bordeaux.  (0'R«ilIy,  t.  11,2*  partie,  p.  526.) 
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des,  furent  confirmés,  le  12  mars  1444,  par  Pey-Berland, 
par  François  de  Mauny,  le  30  novembre  1554  et  par  le  car- 
dinal de  Sourdis,  le  3  mai  1612. 

Tous  ces  articles,  intéressants  comme  le  sont  d'ordinaire 
les  privilèges  des  anciennes  cités,  commencent  par  la 
formule  :  Costuma  es  en  la  Saubetat  ;  il  est  coutume  dans 
la  Sauveté  (1),  etc.  Quelqjies-uns  renferment  une  expres- 
sion assez  originale.  Ainsi  pour  dire  qu'il  est  défendu  à 
telles  ou  telles  personnes  de  faire  ceci  ou  cela,  il  est  dit  : 
nul  n'est  tenu.  Exemples:  Costuma  es...  que  dengun 
(aucuns)  manans  ou  habitans  ne  sont  tingutz  ni  si^arditz 
de  bendre  bin  en  detailh  en  taverne  publica,  sens  deman- 
dar  congeyt  au  Senhor  archeuesque,...  et  si  fassent  lo 
contrari  seran  tingutz  de  paguar  LXV  soudz...,  etc. 

Costuma  es...  que  nuls  homes  ne  sont  tingutz  de  des- 
peyrar  (depierrer  dépaver),  las  carreyras  pauadas  (rues 
pavées).,  sous  la  peine  de  65  sols  d'amende. 

Costuma  es...  que  nuls  homes  ne  sont  tingutz  de  rompre 
las  carreyras  ni  los  camins  publics....  sous  la  peine  de 
65  sols. 

Costuma  es...  que  nuls  homes  ni  auguna  maneyra  de 
gens,  ne  sont  tingutz  de  prendre...  busca  verda  (bois  vert; 
hault  ny  bas  au  bosc  ou  forestage  deudeyt  senhor,  sino 
que  fos  busca  morta,  etc.  Ce  même  privilège  de  prendre 
du  bois  mort  fut  accordé  en  1468  aux  habitants  de  La 
Teste^  par  Jean  de  Foix,  Captai  de  Buch. 

Les  articles  suivants  nous  font  savoir  que  les  Lormon- 
tais  étaient  tenus  de  :  donar  manobra  lorsque  le  seigneur 


(1)  Les  Sauvetés  étaient  des  lieux  ayant  droit  d*asile  pour  les  personnes 
poursuivies  par  la  justice  civile  dont  Faction  s^arrêtait  à  la  limite  de  ces  ter- 
ritoires. ^UBsi  avons-nous  vu  le  sieur  de  Haut-Castel  échapper  à  la  peine 
capitale,  en  se  réfugiant  au  château  de  Lormont.  C*est  peut-être  à  cause  de 
cette  sauveté  que  Lormont  fut  compris  avec  bon  nombre  de  paroisses  dans  la 
ligue  des  filleules  de  Bordeaux.  Les  églises  Saint-André  et  Saint-Seurin, 
rhôtel  de  Lalande,  à  Bordeaux,  T Abbaye  de  la  Sauve-Majeure,  etc.,  avaient 
aussi  droit  de  Sauveté. 
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voolail  faire  élever  un  ediffice  au  palays  de  Lormont  ;  qu'ils 
étaient  tenus  de  prêter  main-forte  à  la  justice;  que  ceux 
que  l'archevêque  désignait,  devaient  l'accompagner  dans 
ses  voyages,  un  jour  et  une  nuit,  plus  une  marée,  sans  aa- 
tn  rétribution  que  la  nourriture,  mais  passé  ce  temps,  le 
seigneur  leur  payait  leur  journée.  S'il  arrivait  que  le  corps 
d'un  tioyé  vint  paraître  devant  le  port,  nul  n'était  tenu  de 
le  repêcher  avant  d'en  avoir  donné  avis  aux  officiera  de  l'ar- 
chevêque; personne  ne  doit  latisar  ny  giclar  aygues  des- 
k»nestas  et  infectas  sar  la  grande  rue  sous  peine  de  cinq 
Bohi  d'amende  ;  les  gens  de  la  maison  paient  double.amende 
et  doivent  indemniser  le  dampnescai  (le  passant  qui  a 
été  victime).  Les  autres  articles  réglementent  les  taver- 
niers,  les  bouchers,  les  sauniers  et  les  faiseurs  de  dettes. 
Dans  un  cas  do  crime,  les  biens  du  meurtrier  étaient  à  la 
disposition  du  Seigneur, 

M.  Bnzille,  maire  de  Lormont,  me  citait  une  redevance 
curieuse  qu'il  a  lue  sur  de  vieux  papiers  de  sa  famille. 
C'était  celle  d'un  coq  et  de  six  deniers  que  le  vassal  devait 
porter  au  seigneur,  le  jour  de  la  Saint-Jean,  sur  une  char- 
rette neuve,  moyennant  quoi  le  seigneur  devait  lui  donner 
nn  repas  honnête.  Ce  mot  honnête,  Aon^siMs  (honorable), 
signifie  vraisemblablement  que  le  seigneur  devait  l'ad- 
■  mettre  à  sa  table,  ce  qui  était  un  honneur. 

Par  cette  notice,  qui  pourrait  devenir  un  volume  dans 
d'autres  mains  que  les  miennes,  on  voit  que  ce  bourg  de 
Lormont,  outre  les  charmantes  promenades  et  les  joyeux 
festins  qu'il  offre  à  la  villégiature  bordelaise,  est  enctire 
peuplé  de  souvenirs  pleins  d'attraits  pour  ceux  qui  aiment 
l'étude  du  passé,  et,  comme  le  disait  naguère  notre  hono- 
rable collègue,  M.  le  comte  .Alexis  de  Chasteigner,  il  serait 
à  désirer  que  la  plupart  des  localités  du  département  eus- 
sent, à  leur  tour,  un  historien  pour  décrire  leurs  antiques 
monuments  et  rappeler  leur  destinée  historique. 
Mfti  IS78. 
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NOTE 

UNE  SÉPULTURE  ANTIQUE  A  BORDEAUX 

Par  H.  GomlUe  de  HBNSXGNAC 


Les  deux  bracelets  en  bronze,  dont  je  donne  te  dessin 
(grandeur  naturelle),  proviennent  d'une  antique  sépulture 


'découverte  récemment  à  Bordeaux,    lors  des  premières 


-  lao- 

fouilles  (jni  eurent  lieu,  en  mare  1878, -dans  l'ancienne  ca- 
serne des  Fossés  aujourd'hui  le  nouvean  Lycée. 

Ces  bracelets  ouverts,  en  bronze  plein,  sont  de  forme 
ovale;  ils  ont  0"  1-15  de  circonférence,  et  de  0"035  à 
0  ■■  040  de  diamètre  intérieur.  L'un  est  orné  de  coches  el  de 
chevrons,  l'autre  d'X,  qui.  par  leur  agencement,  forment 
des  triangles  et  des  losanges;  les  lignes,  qui  forment  ces 
divers  ornements,  semblent  avoir  été  creusées  avec  une 
lime. 

L'une  de  ces  arraillea  est  d'une  patine  et  d'une  conseï^ 
vation  parfaite;  l'autre  a  malheureusement  perdu  son 
cachet  d'antiquité  avant  d'arriver  dans  mes  mains. 

On  peut  remarquer  sur  le  croquis  ci-desaus  que  ces  an- 
neaux étaient  primitivement  de  forme  ronde  et  devaient 
avoir  0"  17  de  circonférence,  tandis  que  nous  les  voyons 
aujourd'hui  do  forme  ovale  et  n'ayant  que  0"  145  de  cir- 
conférence. Leur  forme  actuelle  aprobablement  été  obtenue 
k  l'aide  d'une  forte  compression  que  l'on  a  fait  subir  à  des 
bracelets  de  femme  pour  on  faire  des  armilles  d'enfant; 
et,  quoique  ce  fait  ne  soit  peut-être  pas  unique  dans  son 
genre,  je  crois  qu'il  est  bon  de  le  signaler  à  l'attention  des 
archéologues. 

Voici  dans  quelles  circonstances  ces  curieux  objets  ont 
été  trouvés  : 

Les  ouvriers,  chargés  de  construire  le  canal  qui  doit 
amener  les  eaux  du  nouveau  Lycée  à  l'égoût  le  plus  voi- 
sin, place  du  Grand  Marché,  ont  mis  à  jour,  à  la  profon- 
deur de  4"  50,  après  avoir  traversé  plusieurs  couches  de 
terres  remaniées,  la  partie  supérieure  du  squelette  d'un 
enfant. 

Le  cadavre,  orienté  Est-Ouest,  reposait  immédiatement 
sur  le  diluvium  ;  de  chaque  côté,  et  à  la  hauteur  des 
cuisses,  on  a  recueilli  les  deux  bracelets  décrits  plus  haut. 
Je  ne  me  trouvais  point  sur  les  lieux  au  moment  de  cette 
intéressante  découverte,  aussi  les  terrassiers,  ayant  cru 
rencontrer  une  sépulture  ordinaire,  ont-ils  brisé  et  dispersé,  ' 
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selon  leur  habitude,  tous  ces  ossements  qu'il  eût  été  utile 
d'étudier. 

Il  est  vraiment  regrettable,  non-seulement  qu'on  ait 
laissé  briser  le  squelette,  mais  encore  qu'on  ait  permis^  la 
dispersion  et  l'enlèvement  des  os.  Au  dire  de  l'entrepre- 
neur et  des  ouvriers,  la  tête  avait  été  retirée  intacte  des 
fouilles];  elle  a  subi  le  même  sort.  Quelques  ossements 
sans  intérêt  sont  les  seuls  débris  que  j'ai  pu  retrouver. 

Les  fouiltes  sont  momentanément  suspendues;  mais  nous 
comptons  sur  la  bienveillance  de  l'administration  muni- 
cipale, et  sur  l'intérêt  que  nos  édiles  portent  aux  études 
archéologiques,  pour  faciliter  de  nouvelles  recherches. 
Les  tranchées  cpi'on  permettra  de  faire,  je  n'en  doute  pas, 
loré  de  la  reprise  des  travaux,  mettront  à  découvert  le 
reste  du  squelette,  et  si  de  nouveaux  débris  antiques  ne 
sont  pas  trouvés,  au  moins  pourra-t-on  poursuivre  l'étude 
de  cette  antique  inhumation,  à  l'aide  des  ossements  que 
l'on  ne  pourra  manquer  de  recueillir. 

L'examen  attentif  des  deux  bracelets,  le  dessin  qui  les 
décore,  leur  forme,  etc.,  etc.,  tout  me  porte  à  croire,  dès 
aujourd'hui,  que  cette  sépulture  peut  être  considérée 
comme  gauloise  ;  mais  fut-elle  antérieure  ou  postérieure  à 
à  la  conquête  romaine  ?  Je  l'ignore  ;  seules,  les  fouilles  qui 
vont  être  prochainement  poursuivies,  pourront  répondre 
d'une  manière  décisive. 

Bordeaux,  le  8  mai  1878. 


INAUGURATION 


DU 


MONUMENT   DE   P.   SANSAS 

Fondateur  et  Président  honoraire 
de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux. 


L'inauguration  du  monument  funéraire  élevé,  par  les 
soins  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux,  sur  la 
tombe  de  son  regretté  président-fondateur  P.  Sansas,  a  eu 
lieu,  le  29  juin  1878,  au  cimetière  de  la  Chartreuse. 

M.  Delfortrie,  président  de  la  Société  Archéologique,  a 
prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

»  Le  10  janvier  1877,  une  foule  considérable  se  tenait  re- 
cueillie sur  le  bord  de  cette  tombe  qui  allait  se  refermer 
sur  la  dépouille  du  regretté  Sansas. 

»  Aujourd'hui  un  pieux  devoir  nous  amène  de  nouveau 
devant  la  dernière  demeure  de  celui  qui  fut  un  de  nos 
plus  dévoués  collaborateurs. 

»  La  Société  Archéologique,  voulant  rendre  un  solennel 
hommage  à  la  mémoire  de  son  fondateur,  a  tenu  à  venir 
sceller  sur  cette  tombe,  et  pour  ainsi  dire  de  ses  mains, 
un  cippe  dont  le  caractère  sculptural  doit  rappeler  les 
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études  Favorites  auxquelles  Sansas  avait  consacré  la  plus 
grande  partie  de  son  existence. 

»  Vous  dire,  Messieurs,  ce  que  la  science  archéologi- 
que doit  aux  persévérantes  recherche»,  aux  séripuses  in- 
vestigations do  Saiisas.  serait  superflu  ;  des  voix  plas  ao- 
lorisées  ont  hautement  proclamé  sou  dévoùmenl  à  la 
science  et  ses  rares  aptitude»  archéolugiques  au  soin  de 
nos  grandes  assises  scientill(pjeR  ;  Sansas,  lui  aussi,  con- 
sidéra toujours  rinstruciion  coninie  l'inelruraonl  civilisa- 
teur par  excellence  ;  «usai  s'ofTorça-tr-il,  par  ses  nombreux 
écrits  et  ses  conférences,  de  faire  germer  au  sein  des 
masses  les  notions  andiéologtques  ;  et  parmi  ces  monu- 
ments précieux  qu'il  a  recueillis,  combien  n'ont  ôlé  sau- 
vés de  la  destruction  que  parce  qu'il  sut  inspirer,  mèma 
aux  moins  éclairés,  le  respect  du  passé. 

»  Deux  des  nôtres,  Messieurs,  s'associanl  doublement  & 
notre  sympathique  manifestation,  ont  voulu  donner  per- 
sonnellement un  gage  durable  de  leur  dévoùment  &  la 
mémoire  de  Sansas. 

H  Ce  buste,  fidèle  image  de  celui  qui  fut  notre  président 
honoraire,  est  dû  à  l'habile  ciseau  de  M.  Prévost,  l'un  de 
nos  sculpteurs  bordel9,is  ;  les  traits  de  celui  qui  nous  fut . 
^her  nous  sont  donc  fi  jamais  conservés.  Le  cippe  sur 
lequel  il  repose  est  élevé  par  la  Société  Archéologique, 
d'après  les  dessins  et  sous  la  direction  de  M.  Gervais. 

»  Inclinons-nous,  Messieurs,  encore  une  fois  devant  les 
restes  de  celui  qui  ne  cessa  d'inculquer  autour  de  lui  l'a- 
mour du  beau  et  du  vrai,  et  dont  tous  les  efforts  de  toute  la 
vie  ont  tendu  vers  un  seul  but  :  moraliser  par  l'instruc- 
tion. " 


^ 


DÉCOUVERTES  ET  NOUVELLES 


Notre  collègue,  M.  François  Daleau,  vient  de  découvrir 
un  abri-sous-roche,  à  mi-côte  de  la  falaise  qui  domine  le 
fleuve,  au  hameau  de  Marmisson,  commune  de  Gauriac 
(Gironde). 

La  voûte  est  affaissée  et  recouvre  complètement  le  sol 
de  rhabitation. 

Les  quelques  silex  qu'il  a  pu  retirer  lui  font  croire,  si- 
non affirmer,  que  cette  station  appartient  à  Tépoque  du 
renne. 

M.  Gassies,  conservateur  du  Musée  préhistorique,  pré- 
sente une  hache  translucide,  en  silex  blanc,  de  0"  27  de 
long,  retaillée  aux  deux  extrémités,  provenant  de  Le  Raie,* 
commune  de  Saint-André-et-Appelles,  canton  de  Sainte- 
Foy-la-Grande  (Gironde).  Il  montre,  en  outre,  plusieurs 
haches  acheuléennes,  un  fragment  de  disque  et  une  mo- 
lette en  trapp,  provenant  du  même  endroit. 


M.  Camille  de  Mensignac  nous  communique  la  suite  de 
ses  notes  sur  les  fouilles  exécutées  à  Bordeaux  : 

Rue  de  Fleuras  n"  2.  —  En  creusant  les  caves  de  la 
maison  qu'on  édifie  au  n»  2  de  la  rue  de  Fleurus,  on  a 
trouvé,  à  la  profondeur  de  2  mètres  environ,  de  nombreux 
ossements  humains  et  une  amphore  romaine  servant  de 
sépulture  à  un  enfant  du  premier  âge.  Cette  amphore  fusi- 
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forme,  en  poterie  jniinâtre,  et  qui  mesure  I  mètre  de  hau- 
teur, avait  été  brisée  nu  iilas  large  de  la  panae,  afin  d'y 
introduire  le  petit  cadavre. 

C'est  la  seconde  sépuiturti  de  ce  geni-o  qu'on  rencontre 
sur  le  plateau  Saitit-Seurin,  quiesl,  roinrue  nous  le  savons, 
|p  plus  ancien  rîinetière  (îlinHieii  de  Uoiileaux. 

On  a  recueilli  au  ra^me  endroit  :  un  vase  eii  terre  blan- 
che, hauteur  On  rj5,  diamètre  du  col  0„  i»ô  ;  divers  frag- 
ments de  vases  de  toutes  formes  et  de  toutes  grandeurs  en 
poterie  rouge,  grise,  etc.,  etc.;  fragments  de  bronze  oxydé 
et  quelques  pièces  romaines  Irés-frusles. 

Fouilles  de  la  place  da  Grand-Marché  et  du  cours  dM 

Fossés.  —  Les  fondations  d'un  inurde  l'ancien  Hôtel  de 
Ville  vicuiieut,  iirobablenient,  dVHre  mises  h  jour  par  les 
fouilles  qui  s'exécuteiil  en  ce  moment  sur  In  place  du 
Grand-Marché,  près  de  la  rue  de  Guienne  (côté  des  tours  de 
la  grosse  cloche).  En  effet,  sur  une  longueur  de  25  mè- 
tres et  à  une  profondeur  de  2  mètres,  on  a  constaté  la  pré- 
sence de  blocages  d'une  dureté  extrême  et  de  pierres  de 
grandes  dimensions  ayant  ser\i  de  base  à  une  muraille  im- 
portante; nous  avons  remarqué,  en  outre,  que  sur  une 
longueur  de  20  mètres,  entri^i  l'une  des  extrémités  du  mur 
et  le  nouveau  Lycée  (caserne  des  Fossés),  le  terrain  a  été 
partout  rapporté;  les  fcmilles  ont  été  poussées  jusqu'à  plus 
de  4  mètres  de  profondeur,  et  l'on  ne  rencontre  le  terrain 
vierge  que  vers  le  milieu  du  cours  des  Fossés,  c'est-à-dire 
à  cette  dietance  de  20  mètres,  que  nous  signalons  (le  ter- 
rain vierge  est  à  3  mètres  35  au-dessous  du  soi  actuel)  ;  or, 
nous  considérons  comme  une  conjecture  admissible  de 
croire  que  c'est  la  largeur  exacte  des  fossés  qui  entou- 
raient la  seconde  enceinte  de  Bordeaux. 

Au  milieu  du  cours  des  Fossés,  on  a  rencontré,  à  2™  35 
de  profondeur,  un  sol  en  béton  de  3  mètres  de  large  et 
de  12  centimètres  d'épaisseur,  composé  de  ciment  et  de 
nombreux  fragmenta  de  briques. 
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Au-dessous  de  ce  sol,  leB  objets  suivants  ont  été  re- 
cueillis : 

Os  TRAVAILLÉ  : 

Cylindre,  de  petite  dimension,  percé  d'un  trou  rond, 
généralement  considéré  comme  charnière. 

Terre  cuite  romaine  : 

Plat  rond,  terre  rouge  grossière,  de  Om  26  de  dia- 
mètre extérieur,  de  0™  20  de  diamètre  intérieur 
et  de  0 m  07  de  profondeur. 

Fragments  divers  de  poterie  noire,  rouge,  mordo- 
rée, etc. 

Monnaies  : 

On  a  trouvé  quelques    monnaies  romaines,   Tétricus^ 
Faustine,  etc. 
Tous  ces  objets  sont  la  propriété  de  M.  Combes. 


M.  Â.  Combes  nous  fournit  les  renseignements  suivants 
sur  deux  fouilles  exécutées  à  Bordeaux  pendant  le  mois  de 
juin  1878  : 

Rue  de  Cheveras,  n»  43.  —  Les  fouilles,  nécessitées  par 
la  construction  d'une  maison  située  au  n®  43  de  la  rue  de 
Cheverus,  ont  mis  à  découvert,  à  une  profondeur  de  3  ™ 40 
sur  une  longueur  de  5™  50,  la  continuation  de  Tégout 
gallo-romain,  signalé  lors  des  terrassements  de  la  maison 
Marly,  au  n®  123  du  cours  d'Alsace-et-Lor raine. 

Ce  canal,  bâti  en  pierres  de  petit  appareil,  était  recou- 
vert de  tuiles  plates  à  rebords.  Il  mesurait  0"35  de  large 
sur  0"60  de  profondeur.  Un  mur  construit  vers  le  milieu 
du  canal,  et  formant  voûte,  devait  probablement  relier  des 
constructions  dont  on  n'a  retrouvé  que  des  débris. 

Au  milieu  des  décombres  on  a  recueilli  les  objets  sui- 
vants : 

Chapiteau  composite  en  marbre  blanc,  dont  la  sculpture 
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est  remarquablement  fouillée;  haut.  0*33,  diam.  0*40; 
nombreux  fragments  de  poterie  ronge,  dite  mniietmg_ 
poterie  romaine  de  deuxième  et  troîsiiîme  aorte  ;  débris 
•le  marbre  gris,  paraissant  avoir  appartenu  à  un  carre- 
lage ;  tuiles  creuses  etriées  ;  débris  de  brunzes,  etc.,  etc. 

La  longueur  de  la  partie  fouillée  est  de  5>o  50  et  la  li 
geurde  to-OO. 

Rue  SaiDte-Catherine,  n"  80.  —  Au  milieu  de  cendres 
et  de  charbouîs,  on  a  trouvé  des  restes  de  substructioiis 
gallo-romaines,  des  fragments  de  bronze,  de  poterie,  et 
une  pièce  romaine  indéchiffrable. 

Hae  Salgo,  n"  1 1 . —  M.  A.  Uirault  nous  annonce  In  dé- 
couverte d'une  quanlité  do  tuiles  à  rebords,  de  nombreux 
fragments  de  poterie  rouge,  dite  samienne,  et  d'un  mur  en 
petit  appareil,  qui  pourrait  bien  avoir  quelques  rapports 
avec  les  nombreuses  substructions  gallo-romaines  décou-  , 
vertes,  en  1854  ou  1856,  au  n"   14  de  la  même  rue. 
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W  m  SIECLE 


A    BORDEAUX 


Par   M.   B.    GAULLIEUR 


Dans  les  premiers  mois  de  Tannée  1565,  alors  que  Tédit 
de  pacification  laissait  quelque  trêve  aux  querelles  reli 
gieuses  qui  ensanglantaient  la  Guienne,  les  jurats  et  le  Par- 
lement de  Bordeaux  furent  avertis  que  le  jeune  roi  Charles 
IX,  en  tournée  de  voyage,  se  disposait  à  venir  dans  cette 
ville.  On  résolut  de  Ty  recevoir  avec  magnificence. 

En  pareille  circonstance,  les  souverains  qui  rendaient 
visite  à  la  capitale  de  TAquitaine  faisaient  ordinairement 
leur  entrée  par  la  porte  du  Cailhau  ;  mais  les  jurats  qui  se 
trouvaient  en  charge  résolurent  cette  fois  de  changerrordre 
du  cérémonial. 

Il  fut  décidé  qu'on  dresserait  sur  le  quai  des  Chartreux 
une  tribune  aux  harangues,  richement  ornée  de  peintures 
décoratives,  d'attributs  et  de  devises,  et  qu'après  avoir  en- 
tendu les  discours  qui  devaient  lui  être  adressés,  Charles 
IX  pénétrerait  en  ville  par  la  porte  du  Chapeau-Houge,  où 
l'on  devait  élever  un  arc  triomphal  ornementé  de  dessins 
allégoriques,  entremêlés  de  distiques  latins  et  français  à  la 
louange  du  souverain  ou  de  sa  mère  Catherine  de  Médieis. 

Tome  IV.  9 


Oslrtivtiiix  iirlisti<]iii>sdi-iiiaiiduii-nt  |jfaii<-(iii|ido  U>[ups: 
\h  lureiil  ronll^s  à  des  peinlros  de  talent,  dont  la  répu- 
latiuiiidéjù  faite  depuis  d«lon^f!<Hnii(W,  nelaissaitauraii 
iliiute  sur  1«  gfn'it  pflrfnit  qui  pit'Kidcrffit  h  laur  exécution. 
1^*  jumls  em-cmt,  eu  idTet,  l'heureuse  idée  de  s'adresser  à 
f^oimrd  Limusiti,  lo  plus  illustre  émailleur  et  décorateur 
de  cette  époque,  dont  les  œuvres,  tn-tt-appréciétis  de  no» 
jours,  ornent  le  Musée  du  Louvre  et  celui  de  Gluny,  et  ii 
son  conrrère  Jehan  Pénicand,  qm  jouit  encore  auprès  des 
fonnaisseurs  d'une  juste  célébrité. 

Nous  empruntons  à  une  intéressante  et  consciencieuse 
élude  publiée  pur  M.  Maurice  Ardarit,  ai-chivisledela  Haute- 
Vienne,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
quelques  détails  sur  le  premier  de  ces  deux  artistes; 

Léouaiti  Limosin  naquit  iï  Limoges  vers  l'année  1505;  i) 
était  (Ils  de  François  Liniosin  ncouratier  et  hopte»  (1)  qoî 
tniiaitdans  celte  ville  l'aubiîrge  de  Saint-Georges.  Léonard  et 
SUD  frèrs  Martin  habitaient  i^  Limoges  une  maison  de  la  rue 
(ira n de-Pousse  dans  laquelle  ils  avaient  leur  atelier. 

M.  Maurice  Artlant  pense  que  Limositi  dut  apprendre  la 
peinture  avec  Léonard  Péuicaud  dit  Nurdou,  son  parrain 
peut-être,  dont  on  connaît  nn  émail  daté  de  1503  et  dont  il 
iiniki  évidemuieut  la  mani^ro  dans  ses  imvmges. 

En  1528,  il  Ht  le  voyage  de  Paris  et  fut  admis  a  l'école  de 
Fontainebleau. 

Les  premiers  émaux  sonl  de  1532,  et  ce  qu'il  produisil 
depuis  cette  époque  est  incalculable.  Presque  toutes  ses 
leuvres  sont  d'ailleurs  signées  et  datées. 

H  copie  d'abord  les  peintres  allemands  et,  comme  les 
leurs,  SOS  personnages  grecs,  romains  ou  juifs  portent  le 
costume  du  xvr  siècle  ;  plus  fard,  il  améliore  son  style  en 
imitant  les  maîtres  ilalieus  que  François  I"  avait  appelés  à 
sa  ccinr.  Sun  (Icssîm  di'vÎMl  plus  ciirrect,  son  coloris  plus 
bnlliinl. 


(1)  Coi 
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De  ses  premières  productions,  on  connaît  une  vie  de 
Jésus-Christ  en  dix-huit  plaques  émaillées  pointées  en  cou- 
leurs (1)  et  douze  médaillons  bordés  d'une  guirlande  de 
feuillage  où  sont  représentées  des  sybilles  en  costumes 
élégants. 

Les  sujets  mythologiques  étant  devenus  à  la  mode,  Léo- 
nard peignit  en  1535,  en  grisaille  rehaussée  d'or,  l'épisode 
des  sœurs  de  Psyché  conduites  à  sonpalaispar  les  Zéphyrs, 
d'après  un  dessin  de  Raphaël. 

Le  succès  de  ce  genre  de  peinture  Tinduisit  à  continuer  , 
de  traiter  en  grisaille  des  scènes  de  l'histoire  profane.  Il 
orna  de  la  sorte  un  grand  nombre  de  vases  et  de  meubles 
de  petites  dimensions,  comme  l'échiquier  du  Louvre  h 
cases  vertes  et  blanches,  enrichi  de  plaques  décoratives 
portant  ses  initiales. 

Citons  rapidement  parmi  ses  nombreuses  compositions  : 
le  Christ  au  Calvaire j  entre  les  deux  larrons,  de  1539  ;  une 
Annonciation^  de  l'année  suivante  ;  le  magnifique  plat  du 
banquet  des  Dieux  et  des  plaques  mythologiques  qui  se 
trouvent  au  château  de  Warwick  en  Angleterre  ;  la  belle 
coupe  d'Astyanax  peinte  en  1543,  ainsi  que  les  Amours  de 
Psyché,  grisaille  commandée  par  François  I*'  et  l'un  des 
plus  parfaits  ouvrages  de  Léonard. 

Le  Musée  du  Louvre  possède  un  de  ses  tableaux  daté  de 
la  même  année  :  le  Père  de  Psyché  consultant  V oracle 
d'Apollon,  grisaille  sur  fond  noir  d'après  Raphaël. 

C'est  vers  1545  très-probablement  qu'il  faut  chercher  la  * 
fondation  d'une  manufacture  royale  d'émaux  à  Limoges. 
A  cette  date  les  œuvres  de  Léonard  portent  avec  sa  signa-^ 
ture  la  lettre  F  en  or,  accompagnée  d'une  fleur  de  lys  et 
d'une  salamandre.  Citons,  par  exemple,  les  douze  plaques 
émail  sur  cuivre,  représentant  les  douze  apôtres,  d'après 
les  cartons  de  Michel  Rochetet.  Après  la  mort  de  François 
1",  elles  furent  données,  par  son  fils,  à  Diane  de  Poitiers. 


1;  Collection  Debruges-Dumesnil. 


Léonard  Lininsiii  lU  lt«»  portraits  d'un  grand  nombi*  d»* 
personnages  c-élèbres.  parmi  lesquels  il  faut  citer"  Claodif 
lie  France,  fille  de  Ijouis  XM,  François  1".  Henri  11,  Diane 
(le  i'oitiers,  Umis  I"  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  Eléo- 
iiorp  d'Autriche,  sœur  de  Cltarles-Onint,  François  II. 
(Ibnrles  IX.  LulUer.  Oalvin,  Scaligor,  la  Trûinouille,  etc. 

Il  avait  reçu,  comme  (fuelqnes  grands  artiste»,  le  titre  de 
t^alel  de  chambre  du  roi,  qu'il  devait  à  la  bienveillance  de 
Pran^jois  I*.  Cette  qualification  n'était  pas  seulement  hono- 
rifique, comme  le  prouve  In  meiitiftn  suivante  relevée  daim 
un  manuscrit  du  temps  de  Henri  II  portant  pour  lilr*': 
Payement  des  nagea  fies  offtrfrrs  <ki»iesliqne^  de  la  maison 
du  Hoy  : 

»  Peintres  qui  nuroiitauasi  qunlitédeviillet»  dechambiv. 
au  nombre  de  quatre,  à  chnscun ;i3  escu». 

"  Trois  autres  peintres,  «  «rhascuii 10  ei*cus. 

Mais  Léonard  Limàsin,  ayant,  pour  une  cause  inconnue, 
perdn  la  faveur  d'Henri  II,  se-vit  rayer  on  1551  de  l'étal  des 
officiers  de  sa  mnisori.  Il  y  fut  rétabli  huit  ans  plus  tard. 

il  employa  sa  premièrf!  année  de  disgrAce  à  peinJre,  sui* 
bois,  l'apparition  de  Jésus-Christ  à  suint  Thomas  et  aax 
apôtres.  Saint  Thomas  y  est  représenté  sous  les  traits  de 
François  I''. 

Léonard  fut  le  protégé  des  rois  François  11  et  Charles  1\. 
Il  fil  plusieurs  fois  le  portrait  de  ces  derniers. 

H  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  jurats  de  Bordeaux, 
désirant  çn  1565  recevoir  le  roi  avec  éclat,  se  soient 
adressés  à  Léonard  Limosin  pour  le  cliarger  de  la  compo- 
sition et  de  l'exécution  des  peintures  décoratives  nécessi- 
tées par  cet  événement. 

Nous  savons  d'ailleurs  que  cet  excellent  artiste  était  de- 
puis longtemps  connu  à  Bordeaux,  puisqu'il  avaitété  chargé 
quatre  ans  auparavant  par  ordre  du  Parlement  de  Guienuf 
de  dresser  nu  plan  cnlnpié  l'i  l'i)pciision  d'un  procès  soutenu 
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par  Hugues  de  Veyrae,  commandeur  de  Tordre  du  Teni- 
pie.  (1) 

Appelé  par  les  jurats  à  Bordeaux,  Léonard  Limosin  partit 
de  Limoges  avec  ses  deux  fiïs,  le  1*'  février  1565.  Deux  autres 
peintres  l'accompagnaient  aussi  :  Jehan  Pénicaud,  dont 
la  réputation  artistique,  sans  égaler  la  sienne,  était  déjà 
fort  honorablement  répandue,  et  Jehan  Miette. 

On  ne  voyageait  alors  qu'à  cheval  et  à  petites  journées, 
car  les  routes  étaient  peu  sûres,  et  il  y  avait  absolue  néces- 
sité de  passer  la  nuit  dans  quelque  hôtellerie,  sous  peine 
d'êlre  détroussé  par  des  malandrins  ;  c'est  ce  que  firent  pro- 
bablement nos  cinq  artistes.  Toujours  est-il  que  le  contrat 
passé  entre  le  peintre  émailleur  et  les  jurats  de  Bordeaux 
porte  la  date  du  14  février.  Je  suppose  que  Léonard  Limosin 
et  ses  compagnons  de  voyage  durent  arriver  vers  le  12. 

Voici  d'ailleurs,  in-extenso,  l'acte  dont  il  s'agit;  malheu- 
reusement le  registre  des  minutes  de  Léonard  Destivals, 
notaire  de  la  municipalité,  dans  lequel  il  était  transcrit 
fut  gravement  atteint  par  l'incendie  du  13juinl862,  etn'of- 
freplus  qu'un  amas  informe  de  feuillets  àdemi-carbonisés, 
dont  les  fragments  s'écaillent  à  mesure  qu'on  les  touche. 
Je  me  suis  efforcé,  en  procédant  avec  une  extrême  circons- 
pection, de  rétablir,  entre  crochets,  les  mots  ouïes  membres 
de  phrase  détruits  par  le  feu. 

Le  titre  de  ce  précieux  document  a  été  brûlé,  mais  j'ai 
pu  le  rétablir  à  Taide  de  la  table  du  registre,  dans  laquelle 
il  se  trouvait  répété  textuellement  : 

€  Marché  faict  entre  lesdicts  sieurs  (les  jurats)    et   Léonard  Lymosin^ 
painctre  pour  la  façon  des  peinctures  pour  Ventrée  du  Roy.  » 

«  Saichent  tous  que  aujourd'huy  par  davant  moy,  I^nard  Destivalz, 
notaire  et  tabellion  royal  eu  Guienup^  et  en  présence  des  tesmoings  cy-après 
nommez,  ont  esté  personnellement  constitués  Messieurs  Martin  Lambert  ; 
raaistres  Simon  Galopin,  advocat  en  la  court  (2);  Pierre  Casau,  procureur  en 

i)  Ce  plan,  signalé  pnr  M.  Maurice  Ardânt,  se  trouve  dans  les  Archives  de 
la  Haute- Vienne. 

(2)  Voir  Les  Bordelais  inconnus,  première  série,  page  11. 


(Imemm  ;  lehanLehouh,  Jrhin  Dc4rdi»  ci  <}«<ire«!i  ftanhoni.  Jnrata  dt 
U  <UcU  ville  et  cité  di^  Hour4eaulx  :  infiiaU'M  Fr&nçoi*  île  I<it  KiTUrs^vocAl 
va  la  court,  procniviir  «t  KJndic  do  1*  dicte  nlle.el  RJcbanl  do  ficboo,  uub 
advocat  en  {'«lie  court  et  clerc  onlioaira  ilti  la  dJcto  Tilfe.  tant  ku  dîlaa  qna- 
IKénqlie  ftU  0010  dollastoïKlp  LUIe,  «elgneur  ilv  LaJaudo,  de  L1r1«,  à*  la 
Br^lu  tl  baron  de  t.n  Riviftrq  et  mniro  df  la  dicto  ville,  {inor  eulx  ut  hnr% 
tocconouri  hsdicU»  ijuuUiéa  ; 

»KI  mnUtra  Léonard  [amomim,  vnll«t  de  elinnibre  ordÎDaii'e  du  Kot: 
FmNçoiaLïMosis  BiraulTM  Fbamçois  Ltmosiw,  jàn  «t  fili,  aactoritéc  <!» 
lourdict  p«i«p(iur  [cuacIurL-JL'l  nccurdur  le  coDl«Du«iicea  prâsenlM  fJduiiJ 
I'enicault  et  JbAan  Miktk,  pcintiv»,  pour  [eulx,  lsur>^  hoir*  el  tucceeMUrt 
irautra. 

■  Coijiiii«  les  dicl9  ainin,  |  main)  et  jurats,  nurnicnt  iavitéj  l«a  dits  paîoc- 
trps  l^ey  dessus  désignés  A]  dexvignei'  et  paindm  1m  [ornements  et  esiradac) 
i{ue  lei  dicts  «iâun  muira  et  ju[nLtJi  uut  résolu]  ilretuwr  el  npposer  pour  l'en- 
Ir[ée  du  Hoyi  ce  qn'ill  ont  consenti j  fnirc,  le  dictL;rnio»n  ut  eesSls  seroiMt 
p&rtis  do  la  ville  de  Lyin[og'e«  le  premier]  jour  de  ce  présent  moys. 

>  pour  [c«  est-]ll  Ique  aujourdlmy]  les  dicls  sieurs  jurats,  procureur  el 
ol^rc  de  l|a  diole)  rille  ont.  de  rauclorité,  licence,  congé  et  permiesioii  de 
Monseigliieur  de  Burie,  chevalier  de  l'ordre  (du  dici]  seigneur,  cappitaioe  de 
cinquante  hommes  d'aruica  4la  ses  ordonnances  et  lieuteDaiit-généraJ  de  Su 
M^eslé  en  Guionne,  eu  absence  de  Monseigneur  le  prince  de  Navarre .promi' 
et  promectent  [pour[  ce«  pi'êsaules  payer  ausdicts  sieurg  paintres  la  somni? 
àb  (1)  cinq  eïcuK  aol,  A  raison  de  cinquante  !olz  pièce,   |pBr|  chascun  jour 

la  paintrcE  travailleront  en  la  dicte  tiesoigne,  i  compta*  dis  dunaiii 

in  du  préasDl  moye  juaquea  au  dernier  jour  que  la  {dicte]  beaoigiw 

e' qu'il  ï  o-ci  mil  t   cojigodi.v,  par  los  dicta  sh^urs,    sans    congé 

dasquelz  nepou[rrout|  desloger  de  ladiclc  ville,  ne  (2)  babandonner  la  dic[te 

besoignc] 

>  Aussi  ont,  les  dicts  sieurs, promis  nusdicU  paincti'es  {leur]  bailler  ou  faire 
bailler  ung  thonneau  de  vin  po|ur  leur  entretien  ;|  et  s'il  arriïoit  que  la  dicte 
liesoigue  fut  tellefment  pressée]  qu'il  fallut  avoir  d'autres  painctres  (les  dicts| 
Meurs  seront  tenus  les  payer. 

*  A[uB]si  (a  esté  dict  et  accordé] ,  que  les  su^dictz  painctres  cod  tr[actai)!' 
ne]  aeroDt  tenuz  fournir  aucunes  roulleur[s  ni  estofesl,  ains  (3)  seulement 
l6Urar[t.[ 

»  [Pour  toutes  les  chjoses  dessus  dictes  [ont  les  ciicts  ]iaiiictres  et  aussi] 
l'ungpour  l'autre  et  chacun  jd'eulx  pour]le  tout,  promis  faire  tous  [les  orne- 
ments], painctures,  pfiurtraict:^  ft   autres   [ch()ses|  de    leur   art   nécessaire-, 


(1)  [l  manqua  ici  dati»  le  texte  un  lunt  détru 
{2)  Xe  pour  ni. 
(3)  Ains,  mais. 
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pour  la  dicte  [enti-éej,  et  mesnager  et  edpai*gner  les  dicter  [couleur»^  estofes 
et  matières  qui  leur  seront  [baillées]  par  le  commandemeat  des  dicts  sieurs, 
comme  ils  feroient  si  elles  estoient  à  eux  propres,  sans  les  employer  à  autres 
ouTraiges  qu'à  ceux  de  la  dicte  ville,  et  en  user  avec  toute  foy  et  loyaulté 
de  gens  de  bien  usant  de  l'administration  des  biens  qui  sont  à  autruy. 

>A  eâté  semblablement  accordéque  les  fraiz  et  mises,  journées  et  vacations 
que  les  dicts  painctres  ont  exposé  pour  s'acheminer  en  la  présente  ville,  à  la 
requeste  des  dicts  sieurs  et  qu'ils  sont  deslogés  à  ces  fins  de  la  dicte  ville  de 
Lymoges,  qu'ils  ont  dict  estre  le  premier  jour  dudit  moys,  leur  seront  payées 
à  Tordonnance  et  dire  du  dict  seigneur  de  Burie,  sans  qu'il  soit  loysible  à 
aucune  des  dictes  parties  se  plaindre  et  réclamer  de  l'ordonnance  du  dict 
seigneur  de  Burie. 

»  Pour  toutes  lesquelles  choses  dessus  dictes  tenir  et  accomplir,  selon  leur 
forme  et  teneur,  les  dicts  sieurs  jurats,  procureui*  et  clerc  ont  [engagé]  et 
ypothéqué  tous  les  biens  communs  [de  la  dicte  ville]  et  les  dicts  painctres 
leurs  personnes  et  biens,  etc.  .    ' 

>  Faict  à  Bourdeaulx,  en  la  chambre  du  conseil  de  la  Maison  commune 
de  la  dicte  ville,  le  quatorziesme  jour  de  (év[rier]  mil  cinq  cent  soixante- 
quatre  os  présences  de  maistre  Guillaume  de  Lafont  et  François  Marcan , 
habitons  du  dict  Bourdeaulx,tesmoings  appelés  et  requis. 

»  Ainsi  signés:  de  Lambert,  Galopin,  P.  de  Gasau,  Ledoulx,  Jehannot 
Deydie,  G.  Bouhard,  de  La  Rivière,  de  Pichon,  Léonard  Lymosin,  François 
Lymosin,  Lymosin,  Penicault,  F.  Marcan,  de  Linars.  (Archives  de  la  ville 
de  Bordeaux,  série  E  E.  Notaires  de  la  municipalité  :  Fragments  d'un 
registre  de  L.  Destivals.) 

L'acte  si  intéressant  que  nous  reproduisons  ci-dessus  est 
suivi  d'une  apostille  dont  nous  parlerons  tout  à  Theure. 
Qu'il  noussoitpermisde  faire,  auparavant,  quelques  remar- 
ques sur  le  contrat  qu'on  vient  de  lire. 

Et  d'abord,  il  prouve  une  fois  de  plus,  avec  M.  Maurice 
Ardant,  que  ce  mot  de  Limosin  n'est  point  une  qualification 
comme  on  l'a  tant  de  fois  affirmé  par  erreur,  mais  bien  un 
nom  patronymique,  celui  du  père  et  du  grand-père  de  l'é- 
mailleur,  qu'il  ne  faut  point  appeler  Léonard,  mais  bien 
Léonard  Limosin  (1). 

(1)  Dans  le  Dictionnaire  encyclopédique  de  Louis  Grégoire  (Paris  1872), 
pour  ne  citer  que  ce  seul  ouvrage,  on  cherche  en  vain  au  mot  Limosin  l'ar- 
ticWbiogi'aphiquo  relatif  au  célèbre  émailleur  ;  il  faut  se  reporter  au  vocable 
Léonard. 


En  ijiitr*!.  Cl"  (Icioumenl  sort  h  ôclairer  doux  point»  rcslês 
obsfups  d«ns  la  vio  de  l'artisle  qui  non»  occupe. 

•'  L'ne  grande  lacune,  dit  M.  Mniinco  Ardont,  m  fait  re- 
marquer duiis  les  émaux  de  Léonard  [jorlant  une  dale. 
depuis  15G2  jusqu'à  156S.  Se  sont-ils  perdus  ou  en  a-t-il 
moins  fait?  Diverses  causes  pourraient  expliquer  celte  in- 
terruption de  traviùl:  les  malHdit)9quias»ii'gent  la  vieillesse, 
des  voyagos,  des  Tooelions  civiles  ;  peut-ôtre  mC-me  l'artiste, 
voyant  baisser  son  talent  et  sa  main  appesantie  par  le 
poids  des  années,  s'abstint-il  de  signer  ses  productions? 
Nous  en  sommes  iikiuits  aux  conjectures.  Charles  IX.  le 
quatrième  des  rois  sous  lesquels  il  h  vécu,  dont  il  fit  pour- 
tant le  portrait,  fut-il  pour  lui  un  protecteur  plus  tJéde  que 
ses  pi"êdéco8seur»?  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  retrouvons 
de  date  qtie  sur  un  émail  de  1508  représentant  les  Hébreux 
recueillant  la  maunt'  dans  le  désert,  (-«maïeu  bleu  signé 
UrtONAKi)  LniosiN.  >• 

.Nous  savons  muinlehant  ([u't'n  lô(i.n,  Limosin  travaillait 
à  Limoges  avec  ses  deux  fils  et  les  deux  peintres  Jehan 
Pénieaud  et  Jehan  MJete,  (|ui  sans  douio  faisaient  partie  de 
son  atelier,  Kn  outre,  il  devait  très-probablement  jouir  de 
la  faveur  de  fiharlesIXj  car  s'il  eftt  été  sous  le  coup  d'une 
ilispnk-p  l'oyfiU',  il  est  l'vidciil  r]ii'il  h'im'iI  \ms  été  ehjirp;é 
par  les  jurats  de  Bordeaux  de  peindre  les  devises  qui  célé- 
braient les  vertus  et  les  mérites  du  fils  de  Catherine  de 
Médicis. 

'1  Nous  avons  des  raisons  de  croire,  dit  encore  son  excel- 
lent biographe,  qu'il  laissa  deux  fils,  l'un  héritier  de  son 
titrede  peintre  du  roi,  et  portant  son  prénom,  est  appelé 
(H^ssiVe  dans  les  actes  ;  l'autre  François,  filleul  probable- 
ment de  son  grand-père...  Il  est  triste  d'en  être  réduit  là- 
dessus  à  des  conjectures.  » 

L'acte  que  nous  publions  parle  de  deux  fils  de  Limosin 
portant  le  même  prénom,  François,  comme  leur  aïeul.  Ou 
l'émailieur  avait  trois  fds  ou  le  Léonard  Limosin,  peintre 
du  roi  dont  parle  M.  Maurice  Ardant,  devait  être  son  neveu. 
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fils  de  Martin  Limosin  et  de  Jeanne  Duboys,  dont  le 
mariage  fut  célébré  le  26  avril  1548.  Cette  supposition  est 
la  plus  vraisemblable. 

Nous  avons  dit  que  le  contrat  passé  entre  le  peintre  et 
les  jurats  de  Bordeaux  était  suivi  d'une  apostille, dont  voici 
quelques  phrases  relevées  à  grand'peine  : 

«  Advenant  le  dix  se{_ptiesme  jour  du  mois  d''\avril  au  dit  an,  aprèé- 
que  le  dict  Lymosin  s*e[$t  purgf\  par  serment  avoir  faict  son  debvoir 
avec  Ises  fils  et  compaignons']  à  la  façon  des  dictes  painctures  et  y  avoir 

vaq\ué  en  compaignie']  d'iceulx  quarante  six  jours a  confessé 

avoir  esté  [payé,  etc.,  de  la  somme  de ]  dont  s*est  contenté,  etc. 

»  Le  dict  extrait  a  esté  cancellé  du  consentement  du  dfct  Lymosin,  tant  luy 
que  ses  gens  et  de  Messieurs  Martin  Lambert,  Galopin,  Casau,  Ledoulx, 
Deydie  et  Bouhard,  jurats.  Ainsi  signé  :  Lesnard  Lymosin,  François  Lymosin 
et  Lymosin.  > 

Le  peintre  et  ses  lils  commencèrent  leur  travail  le 
15  février  et  ne  le  terminèrent,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  que  quarante-six  jours  après,  c'est-à-dire 
le  2  avril.  Charles  IX,  d'après  le  journal  tenu  chaque 
soir  par  Abel  Jouan,  qui  .faisait  partie  de  sa  maison, 
arriva  le  mardi,  3  avril,  au  château  de  Thouars  (1), 
où  il  séjourna  jusqu'au  9,  jour  fixé  pour  son  entrée 
solennelle  à  Bordeaux.  Il  est  plus  que  probable  que  les 
maîtres  émailleurs,  après  avoir  achevé  leur  besogne,  res- 
tèrent à  Bordeaux  pour  y  jouir  du  spectacle  de  l'arrivée 
de  Charles  IX  et  de  la  reine-mère.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  Léonard  et  ses  fils,  tout  au  moins,  étaient  encore 
à  Bordeaux  le  17  avril,  puisque  ce  jour-même  ils  signaient 
chez  le  notaire  Destivals  l'apostille  ci-dessus.  Jehan  Peni- 
caud  et  Jehan  Miette,  qui  ne  figurent  pas  au  nombre  des 
signataires,  étaientsans  doute  déjà  repartis  pour  reprendre 
leur  travaux  à  la  manufacture  rovale. 

(1)  La  seigneurie  de  Thouars,  située  dans  la  paroisse  Saint-Genès  de 
Talence,  appartenait  à  la  famille  Dagès  qui  l'avait  acquise  le'9  décembre  1505 
de  noble  François  Vacquier,  citoyen  de  Bordeaux.  (Arch,  dép,de  la  G.. 
minutes  de  Jacques  De  vaux,  199-1 . 


llii  Irouverfl  peut-^ln'  cjhp  le  prix  de  cinq  éoMs  alluaé 
chaque  jour  pur  les,  jurais  do  Bordosiix  aux  émailleurs 
limousins  est  excessir  et  pou  prolmblp.  Kn  tennnt  compte, 
en  cnVt,  àe  la  vnlour  i^umpHralive  des  monniiio»  dans  le 
Iroisièmo  quart  du  ,\vi*  sitVclc,  on  arriva  ù  la  somme 
npproximativo  de  160  Tr.  payée  journe]lcint?nt  à  l/jfuiard  et 
ses  iiuatrc  aides,  n'est-à-dire  à  peu  près3ï  fr.  pour  chacun 
d'eux,  prix  véritablement  considérable. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  (juo  Léonard  Limosia  et  Jehan 
l'enicsud,  précédés  à  cette  époque  d'une  juste  ot  grande 
réputation  ne  pouvaient  être  payés  au  même  taux  que  de 
vulgaires  décorateurs.  Andn'î  Thevet,  d'AngouIême,  con- 
temporain de  nos  émailleurs,  et  qui.  i»u  d'années  après, 
rendit  une  visite  l'i  Léoiinni  Limosin,  appelle  celui-ci  dans 
BO  Cosmographie  vutceneUe  t<  l'un  des  plus  excellents 
ouvriers  esmailleiirs  qui  soit  au  monde.  ■> 

Voici  de  nos  jours,  le  jugement  que  porto  M.  de  Labordr 
sur  cet  exc.ellent  (>einlrc  :  <i  L'effet  général  de  ses  tableau.\ 
est  éclatant,  clair,  harmonieux,  ses  carnations,  rosées  et 
limpides,  ont  quelque  chose  du  satin;  ses  grisailles  sur 
noir  ou  sur  bleu  s'animent  comme  des  peintures  ;  il 
nuance  ses  couleurs  mieux  que  tout  autre  émailleur  ;  il 
n'abuse  pns  du  piiillnn  i>l  .■mfiloii^  Vùr  (ivr-c  |j:r;'iri'  cl  nvcn 
esprit  ;  il  se  montre  à  la  fois  peintre  et  inventeur.  ■• 

Nous  savons,  en  outre,  que  Liéonard  Limosin  et  Jehan 
Penicaud  jouissaient  auprès  de  leurs  concitoyens  d'une 
estime  sans  doute  fort  méritée,  puisque  tous  deux  figureni 
romme  consuls  sur  les  registres  municipau.\  de  la  ville  de 
Limoges  pour  l'année  t57i. 

On  connaît  trois  portraits  en  pied  du  roi  Charles  IX. 
peints  par  le  célèbre  émailleur  et  datés  tous  les  trois  de 
1573.  Il  est  tout  naturel  d'en  conclura  que  Léonard  était  h 
cette  époque  en  grande  faveur  à  la  cour  de  France. 

L'une  de  ces  compositions  est  allégorique  et  représente 
le  dieu  de  la  guerre,  sous  les  traits  de  Charles  IX,  tenant 
une  épée  de  la  main  droite  et  son  bouclier  de  la  gauche 
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Mars,  ou  plutôt  le  fils  de  Catherine  de  Médicis,  est  assis  sur 
un  char  entouré  de  nuages  et  traîné  par  des  renards.  On 
se  demande  s'il  faut  voir  dans  le  choix  de  ces  coursiers, 
d'une  singulière  espèce,  une  adroite  flatterie  ou  une  fine 
satire  à  l'adresse  de  l'astucieux  monarque. 

Léonard  Lymosin  existait  encore  au  mois  de  janvier  de 
l'année  1575;  il  figure  dans  un  acte  daté  de  cette  époque 
comme  «  maistre  émailieur  de  la  ville  de  Lymoges  »  et 
valet  de  chambre  du  roi.  Mais  on  s'accorde  généralement  à 
dire  qu'il  mourut  dans  le  courant  de  cette  même  année, 
âgé  d'environ  70  ans. 


<^ 


EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE 


BUDOS 


Par  M.  ÉmUien  PIGANBAU 


Planches  XVI,  XVII,  XVIII,  XIX,  XX. 

V 

I 

Répondant  à  TinVitation  gracieuse  de  M.  le  Président  de 
la  Société  Linnéenne,  à  me  joindre  à  ses  confhères  pour 
célébrer  la  60  fête  de  la  Société  et  à  participer  à  l'excur- 
sion scientifique  qui,  selon  la  coutume,  devaitla  compléter, 
j'ai  saisi  avec  empressement  Foccasion  de  revoir,  dimanche 
30  juin  dernier,  les  ruines  majestueuses  du  vieux  château 
de  Budos,  dont  le  souvenir  déjà  ancien  ne  m'était  à  peine 
rappelé  que  par  un  rapide  croquis  fait  en  passant,  il  y  a 
nombre  d'années. 

A  droite  et  presque  sur  le  bord  de  la  route  qui  va  de 
Podensac  et  Gérons  à  Villandraut  et  à  environ  1,200  mètres 
de  la  rivière  du  Giron,  se  dressent  encore  les  débris  de  ce 
donjon  féodal,  contre  lequel,  le  14  juin  1421,  la  jurade  bor- 
delaise décidait  une  expédition  militaire,  et  qui,  après  avoir 
subi  les  vicissitudes  du  temps  et  plus  encore  les  ravages 
des  hommes,  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  le  baron 
de  Brivazac,  lequel,  avec  un  respect  religieux,  conserve 
ces  belles  ruines  à  rarchéologie  et  à  l'histoin». 


Au  aujhI,  de.  l't^  chAl^HU,  nous  lisons  dsns  Uaurein  les  li- 
guu»  suivantes  :  »  Le  chAteau  do  Hado»  est  oonsLruit  &ur  une 
"  éminence,  mai»  iTelle-ci  n'est  pas  à  bcaueuup  prés  aussi 
.1  élevée  qne  rpllosur  Inquclle  l'église  est  située  :  remplace- 
•)  ment  de  ce  chàteaa  est  aseer.  étendu;  il  éluit  trÙK-hiâti 
"  rortifié  pour  le  temps  auquul  il  fut  L'onsti-uît;  il  «toit  en 
"  état  de  suulunir  un  âiége.  A.ndré  de  Bados,  qui  en  étoit 
■I  seigneur  en  1421,  avoit  quitté  le  |)arli  duruid'AiigU-lerrf 
■'  pour  embrasser  celui  de  la  l'runi'c...  »  El  plus  loin  : 
Il  V  ...c'étoil  un  ennemi  trop  voisin  pour  ne  pas  le  mettre 
>  hursd'étatde  nuire  aux  habitants  df'Boi-deuux.  M  fut  donc 
"  pris,  le  14  juin  de  i-elle  mênif  minée,  une  délibération 
■' d'assiéger  le  chAteau  de  Budos....  On  prit  la  résolution 
p.  d'assembler  les  troupes  tant  anpkiises  que  celles  du  pays. 
■>  Menant  de  Fabars  cominandtiitiîolles  du  roi  d'Angleterre, 
"  mais  la  Commune  assemblée  nomma  deux  citoyens. 
■j  Vigouroux  Estèbe  et  Arnaud  .Miqueu,  pour  commander 
■I  les  troujie»  de  la  ville.  On  leur  assigna  vingt  francs  par 
"  homme  et  un  outra  un  tunneau  de  vin. 

••  Le  maire  et  les  jurats  venaient  lie  foire  construire  une 
•t  bombarde  d'une  grosseur  énorme  et  qui  tirait  sept  oeuts 
u  livres  de  balles.  Il  fut  délibéré  qu'on  l'onverroit  à  Budos, 
"  avoc  deu.\  rnnuns  de  moindre  calibre.  On  Ht  marché  avec 
■1  un  nommé  Fontbodeau,  gabarrier,  qui  avoit  un  bateau 
"  du  port  de  dix-neuf  tonneaux,  pour  le  transport  de  ces 
•>  trois  pièces  d'artillerie.  11  devoit  prendre  à  Podensac  les 
>'  pierres  et  les  boulets  dont  on  se  servoit  pour  lors,  et 
>'  transporter  le  tout  à  Budos,  pour  le  prix  et  somme  de 
"  huit  francs....  La  rivière  du  Oiron  devoit  être  pour  lors 
«  navigable,  puisqu'il  est  expressément  énoncé  dans  ce 
'I  registre  qu'il  devoit  porter  le  tout  dans  son  bateau  jus- 
'1  qu'à  Budos,  per  anar  à  Budos  ab  son  baysset.  »  (Baurein, 
Var.  bord.,  nouv.  édition,  tome  111,  p.  175-176). 

Le  bon  abbé  fait  bien  de  mettre  une  certaine  restriction 
dans  son  récit,  le  Siron  deyoî/  êtt'e  pour  lors  navigable. 
car  on  comprendrait  difficilement  aujourd'hui  comment 
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N.  « 

nii  bateau  de  dix-neuf  tonneaux  et  chargé  d'artillerie,  fût-il 
même  un  bateau  plat,  pourrait  remonter,  de  Preignac  à  In 
hauteur  de  Budos,  une  rivière,  charmante  il  est  vrai,  mais 
où  sur  divers  points  du  parcours  désigné  tet  surtout  en  été 
(or,  c'était  au  mois  de  juin,  et  Thistoire  n'a  pas  enregistré 
d'inondation  cette  année-là),  Ip  touriste  peut  tout  juste 
mouiller  le  dessus  de  sa  chaussure;  et  d'autre  part,  l'expres- 
sion per  anar  à  Budos  n'implique  pas  que  le  baysset  ait  pu 
arriver  jusqu'au  devant  du  château,  qui,  comme  nous 
l'avons  vu,  est  à  plus  d'un  kilomèlre  de  la  rivière  du  Ciron. 
11  me  paraîtrait  donc  présumable  que  le  bateau  de  maître 
Fontbodeau,  une  fois  entré  dans  le  Giron,  ait  été  remorqué 
jusqu'à  une  certaine  distance  entre  Preignac  et  Pujols,  par 
exemple,  où  la  rivière  forme  deux  bras,  et  que  là,  après 
transbordement  du  matériel  de  siège,  des  Chariots  aient 
porté  le  tout  jusqu'auprès  des  remparts  de  la  forteresse. 

Je  continue  le  récit  de  Baurein  :  «  On  comprend  aisé- 
»>  ment  que  l'arrivée  des  troupes  et  le  transport  de  cette 
*)  artillerie  firent  faire  de  sérieuses  réflexions  au  seigneur 
>»  de  Budos.  En  effet,  dès  le  29  du  même  mois,  on  reçut  à 
>»  Bordeaux  une  lettre  du  sénéchal  Jean  Tiptoft,  par^laquelle 
»>  il  mandait  que  Menant  de  Fabars  avait  eu  deux  entrevues 
»  avec  André  de  Budos,  dans  lesquelles  celui-ci  avait^ 
»»  déclaré  qu'à  la  vérité,  il  ne  se  ferait  point  Anglais,  mais 
»  qu'il  mettrait  son  iils  en  otage  entre  les  mains  du  roi, 
»  aussi  bien  que  le  lieu  de  Budos,  pourvu  que  la  terre  que 
»  son  père  avait  vendue  pour  le  service  du  roi  lui  fut  resti- 
»>  tuée.  La  Commune  de  Bordeaux  ayant  été  consultée  à  ce 
»  sujet,  il  fut  délibéré  de  s'en  rapporter  à  ce  qui  serait  con- 
»>  clu  par  le  Sénéchal  ;  il  y  a  lieu  de  penser  que  celui-ci 
»»  accepta  les  offres  du  seigneur  de  Budos,  car  il  n'est  plus 
»>  question  de  ce  siège  dans  ce  registre  (registre  gascon 
»  conservé  aux  archives  de  THôtel-de-Ville  de  Bordeaux, 
»)  dit  Baurein).  » 

A  propos  de  registre,  je  trouve  dans  celui  de  lajurade 
de  1407  un  article  qui,  au  sujet  de  Budos,  donne  une  idée 


àc  ce  qu'était,  à  son  onrance,  le  service  des  postes.  Voiri 
.•et  article  :  '■  El  plu»,  qu^moaseiihor  Aymeric  nya  une  lutlra 
..  de  requesta  dirigida  hu  «onhor  de  Buiios  suhrf  »ona  porc». 
»  8l  que  sia  balhada  au  nierchanl  deus  porcs  per  la  portar 
•>  audeit  senhorde  Dudos.  » 

De  celte  forteresse  formidable  qui  se  liait  aux  châteaux 
de  Hoquelaillade,  dn  l'argue»,  de  Villnnciraut,  qui  se  recom- 
mandait par  ses  grandes  murailles.  f1aii(|ut''e  uu.\  angles  par  • 
des  tours  rondes,  et  qui  pouvait  dater  du  x m*  siècle  (Voir 
CoutniissioH  des  Monuuients  historiques,  n'  I.  p.  8;  n'  II. 
p.  26,  28,  45,  54),  il  ne  reste  pluft,  comme  je  l'ai  dit,  que  des 
ruines  imposantes:  si  elles  laissent  encore  comprendre 
l'effet  général  de  ronsemble  extérieur,  il  devient  plus  difii- 
ciled'en  restituer  exactement  la  disposition  intérieure,  qui 
cependant  paraît  nvoir  eu  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
du  chAteun  de  Villandraut. 

Le  plan  du  château  de  lludos  forme  un  parallélogramme 
rectangle  d'environ  W  h  45  mètres  do  façade  sur 50  à  60de 
côté.  Trois  de  ces  angles  sont  renforcés  de  tours  circulaires  ; 
la  tour  nord-oupst  seule  est  otîtugone  extérieurement.  .Au 
milieu  de  la  façado  s'élève  une  tour  carrée  dont  la  partie 
supérieure  est  plas  étroite  que  le  rez-de-chaussée  dans  la- 
quelle est  praliquée  la  porte  d'entri'f. 

Dans  une  étude  fort  intéressante  intitulée  :  Quelques  châ- 
teaux (lu  moyen-âge  dans  la  Gironde  et  la  Dordogne. 
étude  publiée  dans  les  actes  de  l'Académie  de  Kordeaux, 
M.-  L.  Drouyn  qui  connaît  à  fond  presque  tous  les  coins  et 
recoins  de  notre  pays,  consacre  quelques  lignes  à  la  des- 
cription de  la  porte  du  château  de  Budos.  Je  ne  peux  mieux 
faire  que  d'en  citer  textuellement  un  passage  :  "  La  porte 
M  de  Budos,  dit-il,  s'ouvre  sous  une  tour  qui  s'avance  dans 
')  le  fossé  au  milieu  de  la  courtine  qui  fait  face  au  sud-est. 
»  Le  bas  de  la  tour  jusqu'au  premier  étage  est  plus  large 
')  que  le  haut;  une  terrasse  avec  mâchicoulis  et  créneaux 
»  fait  le  tour  de  ia  base  du  premier  étage.  C'est  là  que  se 
n  tenaient  les  hommes  qui  mano'nvraien'l  la  hei-se  el  rciiv 


/^ 


'I  qui  défendaient  l'approche  de  la  tour,  qui  n'a  de-porte 
rt  pour  elle-même  qu'à  cet  étage,  comme  d'ailleurs  toutes 
•>  les  autres  tours  dont  le  rez-de-chaussée  ne  communique 


»  pas  avec  les  étages  hupérieurs.  Les  murs  de  la  tour  ont 
,1  l^SO  d'épaisseur  du  côté  de  la  cour,  1»60  sur  les  flancs  et 
«  2*40  sur  la  façade.  L'intérieur  ade  longS^Sl  sur  4" 40  de 
»  large.  La  tour  à  l'extérieur  a  7"50  sur  chaque  surface.  » 
Pour  ne  pas  prolonger  une  citation  à  laquelle  je  ne  sau- 
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raisrien  ajouter,  je  vais  mettre  sous  vos  yeux  le  plan  et  la 
Ton  IV.  10 


coape  de  cette  porte,  dassinéo  d'après  In  planche  qui  ac- 
compagne l'ouvrage  de  M.  Dnmyn.  Je  me  cuntente  d'y 
ajouter  les  indications  contenues  dans  le  texte.  Le  plan 
oi-nontre.  réduction  de  celui  qui  est  conservé  dan?  les  al- 


bums de  la  Commission  des  monuments  historiques,  et  les 
divers  dessins  que  j'ai  relevés  dans  mon  excursion  suffi- 
ront, je  pense,  à  donner  une  idée  assez  complcto  des  ruines 
actuelles  du  château  de  Budos.  Ainsi,  au  point  A  se  trou- 
vent deux  pans  de  mur  couverts  de  lierre,  qui  formaient 
une  première  tour  à  une  quarantaine  de  mètres  du  fossé. 
puis  il  fallait,  dit  M.  Drouya,  suivre  un  long  passage  B  en- 
tre deux  murs  ;  de  ces  deux  ouvrages  avancés,  il  ne  reste 
plus  que  les  fondations.  Ensuite,  pour  pénétrer  dans  la 
cour,  l'ennemi  avait  à  franchir  et  défoncer  le  tablier  du 
pont-levis,  une  herse,  deux  portes  et  une  barrière.  Le  pont- 
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levis  est  aujourd'hui  remplacé  par  un  pont  en  pierre.  La 
tour  G  est  percée  de  quatre  portes  diamétralement  dispo- 
sées donnant  sur  Tescarpement  large  de  trois  à  quatre 
mètres  qui  fait  le  tour  du  château.  On  voit  encore  au  rez- 
de-chaussée  des  traces  de  panneaux  ornés  de  moulures  en 
plâtre  style  Louis  XV.  Un  escalier,  dont  on  aperçoit  quel- 
ques marches  depuis  la  cour,  conduisait  aux  étages  supé- 
rieurs de  la  tour;  un  petit  réduit  en  saillie  (les  latrines) 
donne  du  côté  Nord  sur  l'escarpement.  La  tour  H  ou  tour 
Nord-Ouest,  ronde  à  Tintérieur,  polygonale  extérieurement, 
servait  sans  doute  de  colombier  à  en  juger  par  les  trous 
nombreux  pratiqués  à  la  hauteur  du  premier  étage  ;  une 
grande  coupure  ovaloïde,  pratiquée  surune  arête  du  mur,  a 
frappé  mon  attention;  je  ne  saurais  dire  à  quoi  elle  était 
destinée,  à  moins  qu'elle  n'ait  servi  de  passage  aux  volatiles 
qu'on  élevait  dans  la  tour.  Je  ne  puis  décrire  complète- 
ment les  deux  autres  tours  orientales  dont  l'accès  m'a  paru 
difficile,  sinon  impossible,  obstrué  qu'il  est  par  un  inextri- 
cable fouillis  de  broussailles  épineuses.  Selon  M.  Drouyn, 
une  cave,  voûtée  en  coupole  sous  la  tour  du  Nord,  seryaitde 
prison  (1),  et  la  chapelle  se  trouvait  à  côté  et  à  droite  de  la 
tour  d'entrée.  Sur  la  face  Nord  du  château  et  à  peu  près  en 
ligne  directe  de  l'entrée  devait  s'élever  une  tour  carrée 
semblable,  comme  le  dénotent  les  créneaux  qui  subsistent 
encore.  Les  traces  d'arrachement  et  les  fondations  que  l'on 
aperçoit  par  ci  par  là  dans  l'intérieur  peuvent  donner  une 
idée  vague  de  la  disposition  des  appartements. 

Dans  un  inventaire  du  1^^  janvier  1771  fait  par  ordre  de 
Catherine-Delphine  de  Brassier,  veuve  de  Michel-Joseph  de 
La  Roque,  on  voit  que  les  salons,  les  cuisines  et  les  dépen- 
dances étaient  au  rez-de-chaussée  ;  les  chambres  à  coucher 


(1)  La  salle  de  ]a  prisou  était  plus  large  que  la  tour  elle-même;  elle  me- 
■\irait4™18;  la  tour  n'a  que  4  mètres  de  diamètre.  Les  tours  avaient  deux 
étages  au-dessus  du  rez-de-chaussée.  Ces  étages  étaient  séparés  par  des 
planchers. 


au  premier  étage.  Les  chois  bI  uuviens  s'appuyaient  coutn 
la  courtiiip  Nord-Esl.  On  arrivait  au  deuxième  étage  et  sur 
le  chemin  de  ronde  par  le  sommet  des  courtines.  On  y  en- 
trait par  une  petit*'  porte  ogivale  en  dehors,  bombée  en 
dedans.  A  la  tour  carrée  d'entrée  se  tnmvimt  deux  meur^ 
trières  et  du  côte  de  la  cour  une  petite  fHuêlrt!  trilobée.  Son 
premier  étage  BOrvait  d'arsenal,  I)  est  éclairé  par  un  soupi- 
rail à  sections  carrées,  très-évnsé  en  dedans  el  placé  au- 
dessous  de  la  Teiiètre  du  deuxième  étage.  Ou  y  descendait 
par  une  trappe.  Les  consoles  supérieures  supportaieul  un 
parapet  qui  devait  avoirété  crénelé.  Les  créneaux  supérieurs 
étalent  fermés  par  des  volets,  ce  qui  fait  supposer  que  la 
loiture  oiguë  s'appuyait  sur  le  sommet  du  crénolage.  Tou- 
tes les  tours  étaient  crénelées.  La  tour  d'entrée  contenait  le 
belfroi  muni  d'une  cloche. 

Nous  devons  nous  estimer  heureux  de  voir  encore  des 
restes  aussi  majestueux  de  ce  noble  manoir  de|  Budos,  car 
il  y  a  quelques  années,  vers  1840,  11  allait  être  complète- 
ment démoli,  et  les  pierres  vendues  à  un  entrepreneur 
étaient  destinées  à  l'encaissement  du  Giron .  La  Commission 
des  monuments  historiques,  prévenue  ù  temps,  fit  des  dé- 
marches pour  arrêter  cette  démolition,  et  M.  l'Ingénieur 
des  ponts  et  chaussées  dii  dépiirtement  ilmina  l'ordre  de 
refuser  tous  les  matériaux  provenant  du  château.  C'est 
donc  à  son  intervention,  ainsi  qu'à  celle  du  Maire  de  la 
commune  el  de  M.  Drouyn  lui-même  que  nous  pouvons 
admirer  ces  belles  ruines  rangées  comme  monument  histo- 
rique de  première  classe.  —  La  terre  et  seigneurie  de  liudos 
,  remonte  à  une  haute  antiquité,  dit  l'abbé  Baurein.  Géraud 
de  Budos,  qualifié  damoiseau,  rendit  hommage  de  cette 
seigneurie  au  roi  d'Angleterre  en  1273.  Il  est  fait  mention 
de  Pierre  de  Budos,  aussi  damoiseau,  dans  un  titre  de  1303. 
Un  autre  acte  de  1317  parle  de  noble  l/urs  (o  ^enkor  na  Ra- 
mond  Guilhent  de  Budos  çavoir  senhor  deudeyl  loc  {de 
Budos).  Ce  Raymond  Guillaume  était  neveu  du  pape  Clé- 
ment V,  et  obtint  d'Edouard  II  d'Angleterre  la  haute  et 
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basse  justice  dans  la  paroisse  de  Budos.  Ce  fut  saYis  doute 
ce  Raymond  qui  fit  bâtir  ou  dû  moins  fortifier  le  château 
actuel,  puisqu'on  lit  dans  la  Chronique  bof^delaise  que, 
sous  le  pontificat'  de  Clément  V  :  ont  esté  bastis  en  Borde- 
lois  plusieurs  forts  chasteaux....  comme  les  chasteaux  de 
Villandraut,  de  Budos,  sur  la  rivière  du  Ciron,  de  Roquetail- 
lade,  Castets,  Landiras,  laTrave,  La  Brède,  etc.,  et  qu'une 
lettre  du  roi  d'Angleterre,  datée  de  1336,  commence  par  ces 
mots  :  Sachez  que  notre  cher  sujet  Raymond-Guillaume  de 
Budos  (1),  chevalier,  nous  a  supplié  de  lui  permettre  de 
créneler  sa  maison  de  Budos  située  dans  la  prévôté  de  Bar- 
sac,  et  de  l'entourer  de  tours  et  de  fossés.  En  conséquence... 

etc Les  vieux  titres  mentioYinent  vers  le  milieu  du 

xiV  siècle  un  André  de  Budos,  partisan  de  la  cause  anglaise. 
Cet  André  de  Budos  vendit,  le  28  mars  1327,  à  noble  Ray- 
mond de  Fargues,  écuyer  sieur  de  Mauvezin  (2),  tous  les 
droits  que  sa  famille  percevait  sur  la  Garonne,  à  La  Réole, 
et  dont  elle  avait  hérité  d'Arnaud  de  Pins,  prud'homme  et 
bourgeois  de  cette  ville. 

En  1373,  selon  une  pièce  publiée  par  les  Archives  histori- 
ques, t.  XII,  p.  340,  Théobald  ou  Thibaud  de  Budos  reçut 
du  connétable  de  Bordeaux  «  mi  arcus,  mi  garbas  sagitta- 
rum,  vni  cordas  »  (4  arcs,  4  gerbes  ou  faisceaux  de  flèches, 
8  cordes).  Un  certain  nombre  de  seigneurs  du  pays  borde- 
lais figurent  ainsi  dans  les  largesses  du  connétable. 

Ce  Thibaud  de  Budos  fut  le  père  d'André  II  de  Budos,  dont 
le  nom  figure  dans  la  trêve  accordée  le  22  avril  1407  par 
le  Sénéchal  de  Guyenne  aux  seigneurs  du  Bordelais  et 
du  Bazadais  tenant  le  parti  du  seigneur  d'Albret,  et  sous 
lequel  eut  lieu  le  siège  du  château,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut. 

La  garde  du  château  de  Budos,  cédé  par  André  au  roi 
d'Angleterre,  fut  confiée  à  Pons  de  Castillon,  dit  Baurein, 


(1)  Ce  Raymond  Guillaume  possédait  aussi  le  Castera  de  Budos. 

(2)  De  iloquetaillade. 


I 


et  le  château  se  trouvait  encnrfl  sous  la  main  do  roi  en  144d; 
la  famille  de  Dndos  mittra  en  sa  possession  après  que  II 
Guyenne  eut  fait  retour  définitif  à  la  couronne  de  France. 
On  lit,  d'antre  part,  dans  la  Q^aicnne  militaire,  que  van 
1433,  Henri  d'Angleterre  concéda  au  duc  de  Glocester  la 
château  du  Uados,  qui,  en  l-»i'i),  appartenait  à  François  da 
Montferrand.CoseigneurfutnbliKédelerendreàOhaHesVII; 
après  la  prise  d«  Uax  par  k-s  Français. 

On  retrouve,  en  1510,  Jean  de  Hiidns  damoiseau,  quaKfi^ 
6of*on  fte  Biidos.  Son  fils  Jac^qurts  iiliénn.en  1561,ranciea 
domaine  de  ses  ancêtres  à  Uayraoïidde  La  Ilotiuc.  Au  tempA 
des  guerres  religieuses,  Budos  fut  donné  en  garrle  à  Louis 
de  Lur,  vicomte  d'Uza,  auquel  le  22  décembre  1562  M.  de 
■  Noaillos  écrivait  :  «  Il  faut  que  vous  choisissiez  parmi  ceux 
de  la  commune  de  Budos  les  principaux  et  les  plus  fidèles 
et  non  suspects  de  la  religion,  pour  conserver  cette  place, 
et  la  leur  bailler  en  gard»  pour  le  service  du  roi...  »  Pon- 
dant les  guerres  de  la  Fronde,  il  est  encore  fait  mention  du 
château  de  Budos,  car  on  lit  dans  une  lettre  de  M.  de  Bougy 
au  cardinal  Mazarin,  datée  du  2G  avril  1652  ;  ••  L'on  a  iesez 
dans  le  chastèau  de  Budos  qui  n'est  qu'à  catre  (sic)  lîeuea 
de  Bourdeaux  singuante  maistree  afin  de  courre  souvent  k 
leurs  portes  (des  Rordelnisl,  et  r(?Sf'jTe»' un  peu  In  prome- 
nade des  bourgeois.  »  Uaiis  celte  méiui;  iiiiiiLie,  lo  cliùteau 
de  Budos  était  pris  et  pillé  par  les  troupes  commandées  par 
un  nommé  Lasserre,  au  service  de  Mazarin.  Les  archives 
furent  brûlées. 

M.  Drouyn,  dans  s&duye une  militaire,  t.  II,  p.  148,  a 
amplement  décrit  le  château  de  Budos  qui,  bâti  vers  l'an 
1336,  succéda  au  Castera  élevé  sur  la  motte  féodale  encore 
visible  entre  le  château  et  le  bourg;  il  fait  aussi  la  généa- 
logie des  différents  possesseurs  de  ce  noble  manoir;  je  ren- 
voie le  lecteur  à  ce  bel  ouvrage. 
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âglise  de  BudoB. 

L'église  de  Budos  est  ancienne;  Tabbé  Baurein  n'en  dit 

que  ces  quelques  mots  : 
«  L'église,  qui  est  belle,  est 
placée  sur  une  éminence 
très-élevée  :  On  voit  dans 
le  sanctuaire  de  cette  église 
et  du  côté  de  l'évangile  un 

beau  mausolée  d'un  seigneur  de  Budos  qui  y  a  été  enseveli 

et  dont  voici  l'inscription: 

CY  GIST  NOBLE  RAYMOND  DE  LA  ROQUE  (1) 

ESCVYER,  BARON   DE  .  BUDOS ,    SEIGNEVR   DE 

TASTES  ET  DE  LA  TOUR,  QYl  DÉCÉDA  LE 

21  AVRIL  1594,  ÂGÉ  DE  57  ANS. 

L'église  est  composée  d'une  nef  romane  terminée  par  un. 
rond  point  voûté  en  cul  de  four,  décoré  à  l'intérieur  d'ar- 
catures  reposant  sur  des  chapiteaux  ornés  d'entrelacs, 
d'oiseaux  et  de  feuillages.  Le  fond  de  l'abside  sert  aujour- 
d'hui de  sacristie  (2).  Je  ferai  remarquer  que  les  deux  cha- 
piteaux médians  ne  reposent  plus  chacun  que  sur  une  co- 
lonnette  unique;  il  devaity  avoir  deux  colonnettes  accouplées 
comme  au  chapiteau  extrême  de  droite  (la  gauche  du  spec- 
tateur); une  de  celles  du  chapiteau  opposé  manque  (3). 

La  porte  pratiquée  dans  l'épaisseur  du  mur  et  donnant 
sur  un  avant-corps  qui  communique  avec  le  bas  côté  Sud 
présente  des  moulures  duxv'ou  xvf  siècle,  époque  où  l'on 
aurait  augmenté  l'église  de  bas-côtés,  d'ailleurs  sans  ca- 
ractère . 


(1)  Cette  famille  de  La  Roque  était  originaire  de  La  Roque,  commune 
voisine  de  celle  de  Cadillac. 

(2)  M.  Fourcand,  curé  de  Budos,  me  Ta  gracieusement  fait  visiter. 

(3)  J'ai  dessiné  ces  chapiteaux  autant  que  le  badigeon  qui  les  recouvre  a 
pu  me  le  permettre. 


A  l'extérienr,  le  rond-point  était  divisé  en  iieiif  pans  par 
dix  Kfotipps  dp  tn)iB  roluinics  neomipléts,  entre  lesquelles 
rOfiiutiiexitiiesfa- 
m'-tro-srintréesà 
chapiteaux  Irès- 
ornéft,  dont  plu- 
sieurs claienl 
peu  eli^cfliUs,  dit 
le  compte-rendu 
de  la  Commis- 
sion des  monu- 
ments histori- 
ques, n'  VIII. 
Quelques-uns 
mit  été  refaits, 
/orncmcn  ta- 
lion de  la  fenê- 
tre centrale  a 
disparu  par  l'ou- 
verture d'une 
Inrge  baie  eîn- 
Mà,  donner  plus  de  jour  à  l'ahside  [pi.  XVIII). 
inêtres  latérales  ont  été  en  partie  masquées 
par  l'appfication  de  conlrprorts,  au  Nord  el  au  Sud.  Au-des- 
sus des  fenêtres  absidiales,  on  voit  des  eraiirasures  parallé- 
logrammatiques,  dont  je  ne  comprends  pas  le  but;  celle 
du  centre  plus  large  est  ornée  à  son  milieu  d'une  colonne. 
Ces  embrasures  remplacent-elles  des  fenôtres  cintrées  et 
ornées  comme  celles  de  l'étage  inférieur  ?  Je  le  supposerais 
volontiers.  Il  est  regrettable  que  la  corniche  supérieure  ait 
disparu  ainsi  que  les  chapiteaux  qui  surmontaient  chaque 
groupe  de  colonnes.  Un  joli  cordon 
orné  de  feuillages  enroulés  entoure 
l'abside  au-dessous  des  fenêtres  ;  ce- 
lui de  dessus  est  un  bandeau  à  sim- 
ples moulures. 


,<bf  f  J«  . 


La  porte  occidentale  du  xiv*  siècle  s'ouvrait  jadis  entre 
quatre  piliers  à  riche  profil,  se  prolongeant  au-dessus  des 
chapiteaux  pour  former  la  courbure  de  l'ogive.  Les  chapi- 
teaux du  côté  Sud 
(il  n'en  reste  plus 
que  deux),  étaient 
remarquables  et 
représentaient  :  1° 
la  liucure,  sous  la 
figiii^  d'une  femme 
allaitant  des  ser- 
pents que  tiennent  deux  démons;  2°  un  personnage  coiffé 
d'un  capuchon  et  placé 
entre  deux  animaux,  un 
singe  et  un  chien  {la  gour- 
mandise); 3"  un  homme  et 
une  femme  se  battant  [la 
colère);  enCm  i°  l'avarice , 
figurée  par  deux  person- 
nages dont  l'un  tient  une 
bourse  suspendue  au  col  (1), 

Les  chapiteaux  du  côté  Nord  représentent  des  feuilles  de 
lierre.  Le  gâble  triangulaire  percé  de  trois  baies  qui  formait 
le  clocher  primitif  {la  cloche  n'est  pas  ancienne)  a  été 
remplacé  selon  la  loi  commune  par  une  tour  à  pyramide 
{pi.  XIX),  et]cette  blanche  pyramide  je  la  recommande  tout 
spécialement  à  nos  architectes  innovateurs,  en  ce  que  sur 
ses  faces  reluisent  au  soleil  plusieurs  zones  de  ces  carreaux 
de  faïence  qui  d'ordinaire  décorent  les  fourneaux  des  cui-  - 
sinières  {2).  La  population  de  Budos  peut  trouver  très-ingé- 
nieuse cette  combinaison,  par  laquelle  le  clocher,  vu  de 


(1)  Je  reproduis  ces  deux  derniers  chapiteaux  d'après  les  planches  des 
eompiea-rendus  de  la  Commissiou  des  monumeots  historiques. 

(2)  L'application  de  ces  carreaux  devient  à  la  mode,  m'a-t-il  été  dit  ;  je  la 
ooDçoia  dans  les  maisons  de  style  mauresque,  mEus  je  la  comprends  moins 
dans  les  édifices  du  moyen-âge. 


loin  lorsque  le  t«mpB  est  beau,  paraît  pjircé  à  jour,  et  que 
cette  faÏHnrerie  bleuâtre  8o  euiiiVtnd  avec  l'azur  dti  lirma- 
meiit,  raaiis  je  me  pertneltrai  de  la  trouver  déplorable  |iour 
no  paa  dire  grotesque,  et  si  1«  bon  curé  do  Budos,  qui  n'a 
pas  l'air  d'y  voir  une  merveille,  voulait  suivre  mon  avis,  il 
9e  hfitj^rait  de  Taire  mlé fm^p  re Jrili  vmiiissage  dans  l'offi- 
cine do  m  ménagèro,  L'art  architectural  n'y  ferait  pmbo- 
blemeirt  |»as  une  perlo  plus  yrantle  ([ue  lorsqu'on  délrnisit 
les  deux  luinbeaux  que  l'on  voyait  autrefois  dans  lo  clireur 
ot  dont  l'un  portait  rtjpilnphe  ciléo  plus  haut.  Dans  la  ne^ 
rien  de  particulier  n  sif^oiilfr  /|).  .IS 


Chapelle  Saint-Pierre  M 

A  deux  kilomètres  environ  de  l'église  [)aroi8sialc,  ot  au 

milieu  des  pins,  un  peu  à  sauohe  de  la  roule  de  Laudiras, 

se  voit  un  reste  de  vieux  murs  ri  peu  pi-f-s  informes  aujoui^ 

d'hui,  qui  furent 

la  chapelio    St- 

ï'ierre,  dans  la- 

hlSÊ'  X.'^^^^^HSI^SSilf  <T<i^ll^i  lejoar 
à'^K tfH^*^.^  5 feS^îrall.  même  et  le  len- 
demain de  la 
r.-(e  du  saint,  il 
y  avaif,LiiL  Hau- 
n-in,  un  grand 
concours  de 
'\"iiits  .tel,  Cl\tpiH~  ,■■■  j^i(,r--.  monde,    non- 

seutement  des 
^.  .im  ^^^  paroisses    voisi- 

nes, mais  même 
d  e  celles    qui 
étaient  éloignées.  De  l'aveu  du  savant  abbé,  il  s'y  était  glissé 


(l)  Les  ormoiries  peiiitL's  q\ie  l'on  voit  .lu-dfsst 
Ce  sont  celles  de  M.  F:iurie,  missionnaire,  qui  est 
quelques  iiniiPeB. 


ilo  la  chaire  sont  réccntt 
enu  prêcher  àBudos,  il  y 
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des  abus  (j  e  ne  sais  lesquels)  ]  ce  qui  occasionna  la  suppression 
du  service  que  les  curés  de  Budos  faisaient  dans  cette  cha- 
pelle, et  par  suite  de  Vassemblée  à  laquelle  ce  service  avait 
donné  naissance.  On  s'est  borné  longtemps,  ajoute  l'auteur 
des  Variétés,  à  y  aller  en  procession  au  jour  d'une  des  fêtes 
de  Pâques. 

Ce  qui  reste  des  murs  peut  mesurer  environ  une  quiz€dne 
de  mètres  de  longueur  sans  compter  l'abside  circulaire , 
dont  on  retrouve  les  fondations,  et  six  à  sept  mètres  de 
façade.  Ces  débris  sont  si  incomplets  que  j'hésite  à  formu- 
ler une  date  qui,  cependant,  me  paraît  devoir  être  assez 
reculée. 

M.  l'abbé  Larrey,  ancien  curé  de  Budos,  s'est  livré  à  des 
recherches  intéressantes  sur  les  anciens  monuments  reli- 
gieux, militaires  et  civils  qui  environnent  cette  paroisse. 
Il  mentionne  un  tumulus  en  cône  tronqué  connu  dons  le 
pays  sous  le  nom  de  tuco  de  lamothe  et  qu'il  croit  avoir  eu 
une  destination  militaire.  Diamètre  de  la  base,  39"60;  hau- 
teur prise  sur  la  pente,  12  mètres;  diamètre  du  plateau  su- 
périeur, 10  mètres  ;  fossé  entourant  la  base.  L'abbé  Larrey 
décrit  ensuite  l'église,  puisle  château.  Le  château  de  Budos, 
dit  le  compte-rendu  de  la  Commission  des  monuments  his- 
toriques, n°  VII,  page  80,  année  1845-46,  devait  occuper  une 
grande  place  dans  la  notice  de  M.  l'abbé  Larrey.  Cette  par- 
tie de  son  travail  offre  d'autant  plus  d'intérêt  qu'elle  fait 
connaître  des  dispositions  intérieures  aujourd'hui  mécon- 
naissables. 

La  description  du  château  est  suivie  de  recherches  sur  la 
maison  noble  de  Budos.  Cette  notice  se  termine  par  quel- 
ques souvenirs  sur  le  Castera,  près  du  bourg,  et  qui  a  tota- 
lement disparu;  sur  la  maison  noble  de  Marganide,  situé 
sur  la  rive  gauche  du  Ciron,  au  pied  de  la  côte  de  Budos  ; 
enfin  sur  cellede  Jamart,  au  sud-est  delà  paroisse.  (Compte- 
rendu  des  travaux  de  la  Commission  monum.  hist.,  n*  VII 
déjà  cité.) 

Pour  terminer  ma  notice,  je  dirai  qu'un  moment  d'arrêt 


de  m«fl  compagnons  de  voyage  mr  le  poDtdnCiron,  à  l'ea 
droit  où  ce  coor»  d'eau  est  travenu'  par  la  pooiii  de  I^ngun 
el  où  t«rmiui?  la  «immnne  de  l'ujuls.  m'n  pennis  do  dessi- 
ner an  rhnmiant  loffi*  il»  dn  xvi'  ou  xvii*  siÉ-ole  (pi.  XX) 
appela  If  l'hàleiln  In  Sa/ir,  el  fliluéauprps  d'an  vieux  mou- 
lin. O  Irtgis  nyiinl  iip|wirtenu  nutrafois  k  M.  Emérigou  êsl 
nctaellement  la  propriété  de  M.  Pouchnn. 


(I)  J«  eoiuui*  ua  togt*  *  pea  |««*  xanblalil»  daiu  <«■  (inoM  au  booii 
nifani  de  Satiil-ABdriF-ilo-Ciitau;.  Il  Mt  cuanu  ■i>tti  le  nom  de  RotiiUirii. 
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LE  MUSÉE  DUBOIS 


Suite  (l); 


Par  M.  Ch.  FARINB 


Planches  XXI,  XXII,  XXIII,  XXIV. 

Les  fragments  de  Tart  gallo-romain,  provenant  du  Musée 
Dubois,  et  que  vient  de  reproduire,  avec  une  scrupuleuse 
fidélité,  notre  collègue  M.  Bernède,  artiste  peintre,  attes- 
tent tous  la  plus  profonde  décadence  ;  il  semble  que  les 
exécuteurs  de  ces  basses  œuvres  aient  oublié  tous  les  prin- 
cipes, aient  perdu  toutes  les  notions  sur  l'art  de  la  forme 
et  de  la  décoration. 

Dans  cette  société  nouvelle,  mélange  singulier  de  Gau- 
lois, de  Romains,  de  Latins,  d'Italiens  de  toute  provenance, 
jetés  au  milieu  de  ces  populations  à  peine  encore  soumises 
au  joug,  auxquelles  l'élément  romain  ne  s'était  pas  encore 
assez  mêlé  pour  lui  donner  les  lois,  la  civilisation,  la  prati- 
que de  l'art  qui  ne  vit  que  de  l'étude,  de  la  contemplation 
des  chefs-d'œuvre  et  de  l'expérience  des  générations  anté- 
rieures, n'avait  pas  encore  pénétré  assez  profondément 
dans  ces  lùasses  incultes;  les  sculpteurs,  les  modeleurs 
sans  maître  pour  les  diriger,  pour  leur  transmettre  les 
moyens,  les  secrets  du  métier  qui  ne  s'obtiennent  que  par 


(I)  Voir  tome  II«  pages  93;  tome  III,  page  49,  135. 
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l'inlelligRitco  et  lu  main  qui  démontre  k  l'intelligence  qui 
écoute,  voit  ot  applique,  les  sculptount,  flis-je,  impuissants 
A  découvrir  seuls  ces  lois  de  l'harmoiiiR  des  formes,  ne 
produisirent  rien  de  grand,  rien  de  parfait,  et  dans  le»  pro- 
ductions de  cette  époque  de  transition  nous  retrouvons  loo- 
jours  la  même  absnnce  de  dessin,  de  goût,  la  mêaie  indi- 
gence d'imagination;  la  civilisation  romaine  s'impose  bien 
à  la  barbarie  gauloise,  mais  sans  laisser  de  traces  profondas 
de  sa  présence. 

Ces  réflexions  nous  viennent  en  regardant  les  trisla» 
débris  d'un  art  en  enfance  que  nous  oll'rons  aujourd'hui  i 
nos  collègues.  Qu'y  a-tril  en  ellet  d'artistique  dans  ces 
figurines  et  qu'ont^elles  de  commun  avec  l'art  dont  elles 
8ont,  à  mon  sens,  la  négation  ou  la  caricature? 

PLA^CI1E  XXI 

Statuette  (erre  cuite,  hauteur  O-'  fs.  trouvée  petite  rue  de 

}' Intendance. 
Oue  représente  cet  homuncuhis,  en  terre  cuite,  pâte  blan- 
che, aux  formes  épaisses,  alourdies,  sans  grâce,  sans  no- 
blesse et  dont  la  main  gauche  soutient  une  lyre  posée  sur 
un  socle  ?  Veut-on  dire  que  c'est  un  Apollon  ?  Il  n'en  a  ni  la 
coilTur.',  ni  la  svi'Ile  éléj^iiiifo.  Au  lieu  du  nœud  gracieux 
qui,  dans  les  représentations  de  ce  dieu,  relient,  sur  le 
sommet  de  la  tête,  la  chevelure,  un  ruban  tombe  d'un  côté 
sur  le  col  et  un  rouleau  frisé  descend  de  l'autre.  Une  drape- 
rie qui  ne  rappelle  en  rien  le  palîiolum  se  relève,  sans 
grâce  dans  les  plis,  sur  le  bras  gauche  ;  le  bras  droit,  trop 
court,  collé  au  corps,  semble  tenir  une  coupe.  Ce  sera  ce 
qu'on  voudra,  mais  je  répugne  à  voir  dans  cette  statuette 
le  dieu  du  jour. 

Planche  XXII 

N"  1.  Fragment  de  terre  cuite,  hauteur  0"'  40,  trouvée  rue 

Ségalier. 

Ce  fragment  de  poterie  en  terre  rouge,  orné  d'un  per^ 
sonnage  en  relief,  a  dû  faire  partie  d'un  vase  de  moyenne 


^ 


dimension,  mais  je  ne  puis  lui  assigner  ni  une  origine,  ni 
une  époque.  Est-oe  le  reste  d'un  vase  gallo-romain?  est-ce 
une  de  ces  poteries  que  la  petite  île  de  Samos  fabriquait  et 
que  les  navires  portaient  dans  toutes  les  cités  du  monde  ? 
On  retrouve  partout  de  semblables  écliantillons.  Je  n'ose 
me  prononcer  et  laisse  à  de  plus  savants  que  moi  à  lui  don- 
ner un  acte  naissance.  Je  me  borne  à  dire  que  ce  petit  frag- 
ment a  plus  de  sens  artistique,  à  lui  seul,  que  tout  ce  qui 
l'entoure.  La  forme  est  plus  finement  dessinée,  plus  cor-  " 
rectement  aussi  !  M.  Bernède  voit  dans  ce  petit  person- 
nage un  Apollon.  Mais  les  formes  sont  bien  grêles,  les 
bras,  la  main  qui  tient  la  lyre,  les  jambes,  le  torse  même 
sont  modelés  plus  délicatement  que  ne  le  comporte  le  corps 
d'un  jeune  homme  dont  les  formes  sont  plus  accusées.  Je 
me  rangerais  plutôt  à  l'avis  de  M.  Dubois,  qui  indique  une 
jeune  musicienne  portant  une  lyre.  Le  visage  complète- 
ment, effacé  ne  saurait  fournir  d'indication. 

N"  2.  Fragment  de  vase  en  verre  trouvé  rue  de  l'Intendance. 

Ce  fragment  de  vase,  en  verre  blanc,  dont  l'anse  se  déta- 
che da  corps  du  vase,  est  d'une  matière  grossière.  L'anse 
semble  vouloir  représenter  un  animal  accroupi;  ce  tesson 
n'emprunte  rien  aux  produits  de  Murano  que  Venise  enfan- 
tait an  temps  de  sa  splendeur. 

N"  3.  Bronze  trouvé  rue  Ségalier. 

C'est  une  pièce  d'armure,  mais  laquelle?  11  me  paraît 

difficile  d'en  déterminer  le  nom  et  l'emploi  spécial.  Estnïe 

une  agrafe,  avec  une  tète  de  lion  d'un  relief  assez  accusé  ? 

^"i.Petite  statuette  funèbre, hauteur  0"'O8,  trouvée  petite  rue  de 

l'Intendance. 

Cet  objet,  assez  intact  dans  son  ensemble,  moins  la  main 
gauche  et  le  pied  droit  qui  ont  disparu,  me  paraît  être  la 
représentation  d'un  enfant  enfermé  dans  une  chaise 
par  une  traverse.  La  figure  n'existe  plus,  la  coiffure  est 
indéfinissable.  C'est  un  vulgaire  produit  de  céramique. 
Comparez  donc  cette  œuvre  informe,  des  premiers  siècles 


de  Tito  o  h  rôtie  n  ne,  avec  les  précieux  échantillons  reinon-   < 
tant  au  temps  fies  Nalmchodonosor  et  des  Pharaon»,  retrou- 
vés h  Meraphis  et  que  le  l^iuvre  (tarde  iiréeieuaement. 
Planisb  XX in 
N"  1.  Camée  trouvé  à  la  Porte-Dijeava. 
Cette  pierre  dure  (agathe)  est  d'une  exérutinn  assez  Une. 
Le  relief  assez  marqué  fait  bii^ti  rcBSoptir  loa  feuilles  de    ' 
laurier  et  les  pctiU»  baie»  jetées  au  milieu  des  feuilles.  U 
tète  est  d'un  galbe  distingué. 

N"  2.  C'attiée  trouvé  à  la  Portt-Dijeawc. 
Cette  pierre  gravée,  saim  grand  relief,  olïre  une  tlgure 
coilVée  d'une  télé  d'animal,  oursdu  lion.  La  jieau  de  la  bêle 
semble  envelopper  le  torse  et  une  des  pattes  n-vient  sur  la 
poitrine.  La  t^le  a  un  type  assez  puergiipie. 
N°  3.  Fraçmenl  de  (erre  émaillée. 
Ce  l'ragment  de  poli^rie  cijuverle  d'un  émnil  tmiislueide 
nous  rcpréjii-'nle  uu  saint  (Jeorge  l'i  rheval,  eoraballaiit  un 
dnigoii.  Le  cheval  s'enlève  d'un  mouvement  assez  naturel. 
11  est  oouveK  d'une  armure  pointillée  de  perle»  ou  de  clous. 
Le  saint  nimbé  est  tÔte  uue.  Il  porte  une  cuirasse,  mais 
on  ne  voit  nulle  iippnrence  de  jambes.  De  sa  lanee  il  trans- 
perce le  mufie  ouvert  du  monstre.  Ce  fragment,  qui  remonte 
au  XII'  siècle,  est  très-fruste  et  très-primitif. 
Planche  XXIV 
Sphimc,  longueur  1  mètre,  trouvé  rue  de  l'Intendance. 
Ce  fragment  de  sphinx,  accroupi  sur  un  socle,  est  en 
pierre  blanche.  La  tète  et  les  membres  antérieurs  man- 
quent. Le  corps  est  couvert  d'écaillés  ou  déplumes,  et  des 
cassures  aux  épaules  indiquent  que  des  ailes  devaient  y  être 
adaptées.  Il  a  dû  faire  partie  de  quelque  monument  auquel 
il  a  été  arraché. 

à  septembre  1878. 
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Par  M.  EmiUen  PIOANBAU 


Planche  XXV 

Gabanac  et  Villagrains  forment  une  seule  commune, 
Villagrains  annexe  de  Gabanac,  quand  jadis  son  église 
était,  selon  l'expression  de  Baurein,  la  matrice  de  l'autre. 
Toutes  les  deux,  d'une  haute  antiquité,  ^ont  mentionnées 
dans  des  bulles  d'Urbain  II  en  1099,  d'Alexandre  III  en 
H73  et  de  Lucius  III  en  H81,  bulles  confirmant  les  droits 
du  chapitre  de  Saint-André. 

Ges  deux  églises  étaient  comprises  dans  le  classement 
de  laGommission  des  Monuments  historiques  de  1845. 
Néanmoins,  l'église  de  Gabanac  a  été,  il  y  a  quelques 
années,  remplacée  par  un  monument  neuf,  où  on  a  eu, 
avouons-le,  le  bon  esprit  d'encastrer  quelques  chapiteaux 
et  arcatures  de  l'ancien.  Il  s'agit  aujourd'hui  de  sauver 
l'église  de  Villagrains  menacée  du  même  sort,et  cela  dans 
un  laps  de  temps  très-restreint,  car  déjà  a  eu  lieu  une 
première  adjudication  restée,  paraît-il,  sans  résultat,  mais 
devant  en  entraîner  bientôt  une  seconde,  définitive. 

Un  de  nos  collègues,  passionné  pour  les  antiquités  de 
notre  pays,  M.  Raymond  Durât,  a,  comme  je  l'ai  dit  dans 
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une  précédente  notice,  fait  de  nombreuses  démarches 
pour  la  conserver;  il  a  même  oilbrt  une  certaine  somme 
qui  n'a  pu  Bufllro  aux  exigences.  Je  crois-  dono  devoir 
maintenant  intéresser  la  Société  tout  entière  à  cette  ques- 
tion qui  iiicumiie  ii&turcDement  h  un  ^ouf>e  ami  des  arts 
et  de  la  science,  dont  la  mission  spécinle  est  de  préserver 
du  vandalisme  les  monuments  anciens,  orgueil  de  notre 
territoire. 

Serait-il  donc  possible  d'attirer  sur  l'église  de  Villa- 
grains  l'attention  du  l'autorité  supérieure  et  d'obtenir  d'elle 
un  veto  formel  ^t  sa  destruction  ? 

Voili  le  but  de  ma  communication,  et  je  vais  exposer 
les  raisons  sur  lesquelles  J'appuie  mes  vœux. 

La  paroisse  de  Villagraiaa  so  compose  de  deux  sections 
distinctes  :  le  haut  Villagrams,  que  traverse  la  route  de 
La  Brêde,  Saucata,  Cabannc,  Hostens  et  des  Landes;  puis 
le  bas  Fi7/fl(/rams,  situé  h.  un  demi  ou  un  kilomètre  de  là, 
sur  les  borda  du  ruisseau  le  (Juamort,  et  où  se  trouve  notre 
vieille  église.  Quelles  que  soient  les  raisons  invoquées  par 
les  habitants  du  haut  Villugniins,  où  l'on  doit  bâtir  ]'égti.se 
nouvelle,  il  me  paraît  évident  que  l'intérêt  particulier 
seul  leur  fait  désirer  rétablissement  d'une  église  à  leur 
portée.  On  comprend  aisément  que  les  diverses  industries, 
restaurants,  épiceries  ou  cafés,  gagneraient  à  ce  que  les 
indigènes,  après  la  sortie  de  la  messe,  sinon  pendant, 
vinssent  y  dénouer  leur  escarcelle.  Je  ne  parle  pas  d'autres 
intérêts,  ni  même  de  l'attrait  d'une  flèche  neuve;  là  n'est 
pas  la  question.  Peu  nous  importe  qu'on  bâtisse  Wihaut 
Villagrains,  si  l'on  veut,  une,  deux  ou  même  dix  églises  ; 
ce  qu'il  nous  faut,  c'est  que  le  vieux  monument  soit  res- 
pecté, conservé  ou  non  au  culte.  L'église  d'Aubiac  {près 
Verdelais)  est  devenue  une  étable;  la  chapelle  des  Augus- 
tins,  à  Bourg,  un  atelier  de  tonnellerie,  Saint-Projet, 
Saint-Rémy,  la  chapelle  du  Temple  à  Bordeaux  servent  à 
l'industrie  privée,  mais  elles  sont  encore  debout,  on  peut 
juger  de  ce  qu'elles  furent,  et  nous  voyons  en  eux  des 
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jalons  de  Thistoire;  donc,  au  nom  de  nos  ancêtres  qui  ont 
élevé  réglise  de  Villagrains,  pour  le  souvenir  des  généra- 
tions qui  nous  Pont  transmise  pure,  qu'on  ne  fasse  pas 
disparaître  une  antiquité  de  notre  pays.  On  n'a  déjà  que 
trop  détruit  dans  notre  département  de  ces  vieux  édifices 
qui  formaient  le  type  archéologique  de  la  région  pour  y 
substituer  des  bâtisses  dont  le  moindre  défaut  est  l'uni- 
formité; d'ailleurs,  je  me  propose  de  traiter  quelque  jour 
amplement  cette  question. 

Qu'on  n'aille  pas  alléguer  pour  Villagrains  des  menaces 
de  ruine  ;  nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir  sur  ce  chapi- 
tre. Le  clocher  de  Saint-Loubès,  lui  aussi,  menaçait  ruine, 
disait-on,  mais  il  a  fallu  la  mine  pour  l'abattre;  l'église  de 
Pujols  (Libournais)  depuis  quarante  ans  va  s'écrouler; 
celle  de  Saint-Pierre,  de  Bordeaux,  peut-être  au  moment 
où  je  parle,  amène  une  terrible  catastrophe,  et  il  y  a  deux 
siècles,  à  ce  que  me  disait  naguère  un  honorable  archi- 
tecte artiste,  que  ce  péril  est  imminent;  du  reste,  il  est 
très-facile  à  la  Commission  des  Monuments  historiques  de 
s'assurer  de  l'état  de  l'église  de  Villagrains. 

Dira-t-on  que  ma  protégée  est  vieille  et  sans  intérêt  pour 
l'archéologue?  Ce  n'est  pas,  à  vrai  dire,  une  merveille 
architecturale,  loin  de  là,  mais  son  intérêt  ne  gît-il  pas 
tout  entier  dans  son  âge?  Nos  monuments  du  xi"  siècle 
deviennent  très-clairsemés  de  jour  en  jour,  et,  si  l'on  n'op- 
pose une  barrière  au  goût  du  jour,  il  ne  nous  en  restera 
bientôt  plus,  et  si  la  raison  de  vieillerie  est  suffisante,  que 
ne  renversons-nous  de  suite,  et  à  l'envi,  nos  vieux  débris 
du  Palais-Gallien  ?  Que  ne  faisons-nous,  avec  le  plus  vif 
empressement,  un  épique  auto-da-fé  de  toutes  nos  vieilles 
chartes,  une  splendide  hécatombe  de  ces  poteries,  de  ces 
mosaïques,  pierres  sculptées,  statues,  meubles,  tableaux  et 
collections  diverses  que  nous  recueillons  avec  une  religion 
qui  paraît  si  ridicule  aux  yeux  des  profanes  ? 
'  «  L'église  de  Villagrains  se  compose,  dit  le  compte- 
»  fendu  de  la  Commission  des  Monuments  historiques, 


-   IM  - 
n'VI,  d'une  simple  «eravccnlisiilp  spmi-circulaîre  ;  elle 
I  posspcld  un  rlwher  en  arcade  sur  la  façiicit!,  b«  longueur 
■  totale  est  de  26  mètres,  elle  en  mesure  8»66  de  largeur. 


»  Porche  de  5  mètres  sur  7;  abside  seule  voûtée,  portail  à 
1)  l'ouest,  ouvrant  sous  quatre  arcades  en  retraite  ;  riche 
»  ornementation  des  chapiteaux  et  consoles.  Style  roman. 
»  Cloche  de  1544.  Inscription  non  relevée.  » 

Elle  était  autrefois  fortifiée  d'un  ravelin,  dit  l'abbé  Bau- 
rein.  On  voit  encore  sur  le  porche  les  titres  des  Seigneurs 
du  pays,  des  Ségur  Cabanac,  sans  doute, 

Voilà  ce  qu'il  s'agit  de  renverser  à  jamais,  et  que  pour 
une  somme  relativement  faible,  2,500  fr.,  on  pourrait  ar- 
racher à  la  manie  de  détruire.  Ceci  serait  l'afTaire  du  dé- 
partement ou  de  la  Société  française  d'archéologie.  Mais 
les  matériaux  pourraient  en  être  utilisés!  MM.  lèsArchi- 
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tectes,  mes  collègues,  sauraient  dire.en  toute  Franchise  ce 
qu'il  faut  en  juger.  N'arriverait-il  point  là,  par  hasard, 
comme  en  bien  d'autres  circonstances,  que  l'église  une 
fois  démolie,  ces  matériaux  jugés  trop  endommagés  par  le 


salpêtre  ou  autre  cause  (or,  un  ruisseau  coule  près  de  là, 
notons-le},  et  par  suite  sans  valeur  intrinsèque,  on  trouve- 
rait à  'peine  un  entrepreneur  qui  se  chargerait  gratis  d'en 
déblayer  le  terrain  ?  Je  laisse  à  d'autres  ces  considérations 
hors  de  ma  compétence,  je  dis  seulement  :  Il  est  de  l'hon- 
neur du  département,  de  la  Société  archéologique,  de  faire 
des  démarches  pour  sauver  l'église  de  Villagrains.  Nous 
lisons  avec  orgueil  dans  nos  Annales  que  le  grand  roi 
Louis  XIV  pour  une  raison  toute  politique  ayant  ordonné 
la  démolition  du  clocher  de  Saint-Michel,  qui  a  tant  de  fois 
et  récemment  encore  excité  la  sollicitude  de  nos  édiles,  il 
ne  se  trouva  pas  un  seul  entrepreneur  bordelais  qui  eût  le 
cœur  de  s'en  rendre  adjudicataire,  et  d'obtempérer  ainsi 
même  à  l'injonction  royale. 

Eh  bien!  en  résumé,  l'église  de  Villagrains  est  vénéra- 
ble, sa  solidité  n'est  point  compromise,  tout  au  moins  on 
peut  la  restaurer  s'il  y  avait  urgence,  laissons  devant  sa 
majesté  monumentale  s'évanouir  les  petits  intérêts  mes- 
quins et  demandons  d'une  voix  unanime  à  l'autorité  pré- 
fectorale de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  assurer 
sa  conservation.  Mais  si,  malgré  nos  efforts  et  nos  vœux, 


son  renversement  «inil  être  , bientôt  un  fait  accompli  M), 
du  moins,  il  ne  sfirn  pas  (Ht  tiiie  In  Société  archéologique 
de  Bordeaux  sera  roatwn  indilTt-Vente  et  impassible  devant 
la  disparition  complète  d'un  des  plus  anciens  édifices  rali-^ 
gîeux  du  département  de  la  Gironde.  Mhl 


(1)  Xota.  —  A  l'heure  où  ces  lignea  sunl  iroprimëwi,  Tégliae  D'exUte 
plus;  malgi'é  les  promessea  faites  A  uu  de  ti04  houoi-âbles  collègues,  malgrà 
l'offre  généreuse  de  M.  Durât  et  d'un  mvmbre  de  In  famille  bapnjade,  'ini  «e 
chHrgcfiient  de  l'acquérir  nu  prix  demaDdé,  ou  i'est  h/tli!,  c'est  le  mot,  puis- 
■jue  la  Société  nrcbéulogique  demaodiûl  un  suriis  ù  l'adjadicatioD,  de  li 
jeter  bas,  et  de  commuiti'c  un  acte  do  eandatUmv  i^oul^  &  cens  ijui  depuin 
quelques  BUDèos  déshonorent  notre  pays. 
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POTERIES  DU  MOYEN-AGE 

(Vases  en  terre  cuite  trouvés  à  La  Force  —  Dordogne); 


Par  M.  Gh.  BRAQUEHAYE 


De  Bergerac  à  La  Force,  à  l'entrée  même  de  ce  dernier 
bourg,  la  route,  ouverte  en  tranchée,  traverse  Tancieir 
cimetière  ;  aussi  peut-on  remarquer  à  droite  et  à  gauche 
des  restes  d'ossements  et  des  débris  de  sépultures. 

L'attention  de  notre  collègue,  M.  Augier,  attirée  par  ce 
fait,  le  conduisit  à  examiner  les  terres  extraites  de  cette 
tranchée  et  lui  permit  de  recueillir  les  vases  et  les  fragments 
de  vases  qu'il  a  soumis  à  votre  examen  dans  une  précé- 
dente séance. 

Les  échantillons,  de  forme  bizarre,  qu'il  vous  a  soumis, 
quoique  ne  se  rencontrant  pas  très-communément,  ont 
déjà  été  signalées  dans  des  fouilles  relativement  assez 
nombreuses. 

En  effet,  le  Musée  de  Montauban  et  celui  de  [Périgueux 
possèdent  plusieurs  échantillons  de  poteries  semblables 
qui  furent  trouvés  dans  des  tombeaux  ;  Bourg  (Charente)  et 
Jarnac  (Charente)  en  ont  vu  exhumer  de  leurs  cimetières  ; 
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enfin  ceux  que  M.  Auf^ier  a  présentés  proviennent  des 
antiques  sépultures  de  La  Force  (DoniogTie).  Aussi  est-ce 
moins  pour  les  décrire  que  pour  chercher  à  quelle  époque 
remonte  leur  fabrication,  et  à  quel  tisage  ils  furent  desti- 
né», que  nous  trouvons  quelqu'intépèl  à  signaler  à  vo(r« 
attention  la  dernière  découverte  faite  par  notre  collègae. 


Ces  vases,  très-ventrus.  alVectenl  tous  à  peu  près  les 
mêmes  proportions,  la  même  forme  ;  la  panse,  très-împor^ 
tante,  très-massive,  est  quelquefois  décorée  de  tniis  protu- 
bérances; le  beo  largo  est  fortement  attaché  à  la  panse 
dont  il  occupe  la  moitié  do  la  hauteur;  l'anse,  placée  du  côlé 
opposé,  présente  une  silhouette  simple  qui  relie  le  col  à  la 
ifease.  * 

Des  archéologues  du  Tarn-et-Garonne  ontaffirmé  que  ces 
poteries  étaient  romaines  (i). 

■t  En  1866,  M.  le  Curé  de  Montjoie,  ayant  trouvé  dans  sa 
»  paroisse  un  certain  nombre  de  ces  vases  et  d'instruments 
»  en  pierre,  les  considérait  comme  gallo-romains,  parce 
»  qu'il  avait  constaté,  non  loin  de  là,  la  présence  d'une  voie 
»  romaine. 

»  M.  de  Glausade  croyait  reconnaître  la  forme  de  certains 
»  vases  particuliers  à  une  fabrique  de  poteries  romaines 
»  établie  dans  les  environs  de  Montauban,  et,  selon  lui,  ils 
»  n'auraient  été  trouvés  que  dans  ces  régions. 

»  M.  Devais  pensait  qu'on  ne  rencontrait  ces  ustensiles 
»  que  dans  les  cimetières  gallo-romains  de  la  contrée,  il 

(1)  Congrès  Archéol.  de  Fi'bdcc,  XXXII*  session,  1866. 
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»  les  nommait  prœfericulum^  et  il  ajoutait  qu'ils  servaieai 
»  aux  libations  funéraires.  » 

Ces  vases  n'ayant  été  trouvés  que  dans  des  tombes,  les 
trois  opinions  précédentes  n'en  forment  en  réalité  qu'une 
seule:  ce  sont  des  vases  funéraires  gallo-romains.  Il  y  a 
lieu  de  combattre  cette  appréciation  quelque  peu  hasar^ 
dée. 

D'abord  il  ne  suffit  pas,  pour  conclure,  que  ces  vases  sont 
gallo-romains  comme  le  fait  M.  le  Curé  de  Montjoie,  de 
rencontrer  des  poteries  avec  des  instruments  de  pierre 
auprès  d'une  voie  romaine;  la  voie  romaine,  selon  toute 
probabilité  n'étant  pas  contemporaine  des  instruments  de 
pierre,  il  est  permis,  au  contraire,  de  croire  que  les  poteries 
se  trouvent  dans  un  cas  analogue  et  qu'elles  peuvent  être 
postérieures  à  la  voie  signalée  par  M.  le  Curé. 

M.  de  Clausade  affirme  que  ces  vases  sont  tout  particuliers 
à  la  région  et  proviennent  d'une  fabrique  de  poteries  romai- 
nes établie  près  de  Montauban  ;  or,  comme  nous  signa- 
lons de  semblables  découvertes  à  Jarnac  et  à  Bourg  (Cha- 
rente), à  La  Force  et  à  Périgueux  (Dordogne),  cette  opinion 
ne  peut  pas  ^lus  se  soutenir  que  celle  de  M.  Devais,  qui 
suppose  que  ces  vases  sont  spéciaux  aux  cimetières  gallo- 
romains  de  la  contrée.  11  les  croit  même  destinés  aux  liba- 
tions funéraires  et  les  nomme  prœfericulum;  mais  le 
prœfericulum  ou  prœferculum  était  une  espèce  de  plat,  de 
bassin  en  métal,  safis  poignée^  très-évasé,  et  destiné  à  con- 
tenir les  objets  du  culte  que  l'on  portait  en  grande  pompe 
dans  certaines  cérémonies  religieuses  (1).  Rien  dans  leur 
forme  ne  rappelle  donc  le  prœfericulum. 

Nous  n'insistons  pas,  ces  vases  ont  dû  être  employés  à 
un  tout  autre  usage. 

Quoiqu'ils  n'aient  été  trouvés  jusqu'à  ce  jour,  croyons- 
nous,  que  dans  des  tombes,  leur  usage  exclusivement  funé- 
raire n'a  pas  été  suffisamment  établi.  Leur  forme  massive, 

(1)  Rich.,  Dict,  d'aniiq.  grecq.  et  rom. 


leur  largo  boc,  indiquent  filairement  qu'ils  furent  destinés 
h  contenir  un  liquide;  la  circonférence  de  la  partie  supé- 
rieure, lu  col,  pmpreinBnt,  dit,  est  même  C(nnp!êl«'>  en  travers 
du  bec,  où  il  est  placé  eoramo  un  arrot,  afin  d'évitop  l'écou- 
lement trop  précipité  de  ce  liquide;  nous  reviendrons  tout 
à  l'heure  sur  cette  particularité  typique,  enfin  leur  conte- 
nance moyenne  est  d'environ  un  litre;  or,  c'est  la  conte- 
nance ordinaire  des  vaisseaux  employés  de  tout  temps  pour 
les  usages  de  la  table  et  de  la  vie  domestique.  Pour  noire 
part,  nous  reconnaisttons  dans  ces  pots,  qui  rappellent  la 
forme  du  pot  îi  eau  de  nos  toilettes-lavabo,  non  dos  vases 
toujours  destinés  aux  sépultures,  mais  des  ustensiles  de 
ménage  dont  la  commodité  en  rendait  l'usai^e  exclusive- 
ment domestique ,  quoique ,  comme  toutes  les  poteries 
anciennes,  ils  aient  pu  avoir  accidentellement  une  destina- 
tion funéraire. 

Est-il  impossible  de  dire  à  quel  «iècl©  se  rapporte  l'emploi 
des  vases  de  La  Force  ?  Nous  ne  le  croyons  pas. 

Tout  d'aboi-d,  nous  ne  reconnaissons  rien  de  romain,  ni 
dans  la  terre,  ni  dans  la  forme,  ni  dans  le  mode  de  fabri- 
cation. * 

1°  La  terre  :  La  terre  n'offre  pas  l'aspect  caractéristique 
de  la  poterie  romaine  dont  les  échantillons  les  plus  com- 
muns sont  gris,  noirs  ou  rouges  ;  la  couleur  de  terre  cuite 
que  l'on  rencontre  le  moins  fréquemment  dans  les  vases 
romains,  c'est  la  couleur  blanche;  or,  des  deux  échantil- 
lons présentés  par  M.  Augier,  l'un  est  en  terre  blanche, 
semblable  en  cela  à  la  majeure  partie  des  poteries  du 
moyen-âge;  l'autre  eslrougedire,  comme  la  terre  cuite 
ordinaire,  qu'elle  provienne  des  fours  antiques  ou  des  fours 
modernes.  La  terre  ne  nous  fournit  donc  aucun  indice 
décisif  en  faveur  de  son  antiquité. 

2°  La  forme  :  La  forme,  quoique  simple  de  lignes,  affecte 
une  lourdeur  que  n'ont  jamais  les  modèles  purement 
romain  ;  la  base,  dans  ces  derniers,  est  toujours  fine,  étroite 
et  attachée  ordinairement  par  une  galbe  délicat.  Ici  nous 
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pouvons  bien  reconnaître  une  sorte  de  tradition  qui  excite 
le  potier  à  chercher  surtout  la  silhouette,  la  sévérité  du 
contour,  mais  ce  n'est  qu'un  ressouvenir,  qu'une  réminis- 
ceace  de  la  poterie  antique  dont  l'élégance  a  disparu. 

y  Le  mode  de  fabrication  :  Le  mode  de  fabric9.tion  nous 
semble  fournir  des  preuves  que  nous  sommes  en  présence 
de  poteries  du  moyen-âge  ;  et,  la  plus  palpable,  c'est  cette 
espèce  d'arrêt  mis  en  travers  du  bec  du  vase,  et  ne  per^ 
mettant  au  liquide  de  s'écouler  que  par  un  trou  rond,  qui 
forme  ainsi  un  bec  en  goulot. 

Nous  ne  connaissons  rien  d'analogue  dans  les  poteries 
antiques  recueillies  dans  notre  région  et  dont  l'authenti- 
cité soit  incontestée;  au  contraire,  ce  détail  caractéristique 
se  retrouve  dans  tous  les  pots,  grands  ou  petits,  qui  au  pre- 
mier examen  peuvent  être  classés  comme  apparteneoit  au 
moyen-âge. 

A  Bordeaux  dont  le  sol  est  si  riche  en  débris  céramiques  de 
l'époque  romaine,  il  n'a  été  relevé  dans  aucun  vase  romain 
un  seul  exemple  de  la  disposition  que  nous  signalons  ;  et  à 
Bordeaux  pourtant,  on  a  trouvé  des  milliers,  peut-être  des 
centaines  de  mille  vases  ou  fragments  de  vases  antiques  en 
terre  cuite.  Jouannet  (1)  assure  que  le  cimetière  de  Terre- 
Nègre,  seul,  contenait  au  moins  vingt  mille  vases  funérai- 
res^ et  cela  ne  nous  étonne  pas,  puisqu'il  s'agit  d'une  vaste 
nécropole  ;  nous  avons  constaté  de  visu  la  présence  de 
plusieurs  centaines  de  poteries  diverses  dans  chacune  des 
fouilles  que  nous  avons  étudiées  à  Bordeaux.  Nos  collègues, 
M.  le  marquis  de  Puifferrat,  M.  de  Mensignac,  M.  Combes, 
etc.,  etc.,  ont  aussi  vérifié  le  même  fait  ;  et  dans  aucun  cas, 
il  n'a  été  signalé  un  vase  romain  présentant  le  caractère 
typique  du  goulot  des  vases  de  La  Force. 

D'autre  part,  au  milieu  de  ces  fragments  divers  de  la 
céramique  antique,  il  a  été  recueilli  un  nombre  considéra- 
ble des  types  les  plus  variés  :  terre  rouge  dite  Samienne^ 


(1)  Statistique  de  la  Qironde?  Musée  d'Aquitaine  ? 


teiTDS  noires,  prises,  mordorées  à  reflets  métalliques,  avec 
ou  sans  ornemeiils.  avec  un  sans  couvertes  imitant  plus  «a 
moins  le  vernis,  et  la  couleur  qui  se  rencontre  le  moins 
fréquemment  dans  toutes  ces  terres  cuites,  c'est  la  coaJeur 
blanche. 

Au  contraire,  tous  les  vases,  tous  les  uslensUes  de  cui- 
sine, tous  les  pots,  cruchons,  assiettes,  bols,  etc.,  ote.,  plus 
ou  moins  couverts  d'un  grossier  vernis,  jaune  ou  verdâlre, 
dont  la  forme  ou  les  ornejnents  rappellent  sans  conteste  le» 
poteries  du  mayen-àgu ,  sont  presifue  tous  fabriqués  en 
terre  blanchâtre,  semblable  à  lechantillon  présenté  par 
M.  Augier, 

Il  est  inutile  d'insister  davant(ig:e ,  car  les  nombreux 
échantillons  qui  vous  sont  soumis  à  chacune  de  vos  réu- 
nions, apportent  des  preuves  nombreuses  en  faveur  de 
notre  opinion  ;  les  fragments  de  poteries  trouvés  au  Mas- 
d'Agenais;  les  nombreux  vases  trouvés  par  nos  coUèg-ues 


cours  d'Alsace-et- Lorraine,  cours  de  l'Intendance,  cours  des 
Fossés,  etc.  ;  ceux  que  nous  avons  recueillis  rue  Esprit-des- 
Lois,  place  Pey-Berland,  rue  de  Grassi,  rueMautree,  etc.  ; 
enfin,  le  remarquablepic/ie(  vernissé  et  armoiriée  que  pos- 
sède M.  le  marquis  de  Puifferrat,  tous  ces  types  prouvent. 


rs 


que  non-seutement  cette  terre,  mais  encore  cette  forme, 
plus  ou  moins  allongée,  mais  présentant  toujours  les  mê- 
mes particularités  typiques,  ont  été  employées  presque 
jusqu'à  nos  jours. 

Si  les  vases  trouvés  à  La  Force  ne  sont  pas  romains,  il 
reste  maintenant  à  fixer  la  date  approximative  de  leur  fabri- 
cation. La  céramique  du  moyen-âge  a  été  peu  étudiée  jus- 
qu'ici; elle  est  bien  souvent  confondue  avec  les  époques' 
antérieures,  notamment  la  période  romane  qui  disparaît 
toujours  au  milieu  de  la  période  romaine  ou  mérovin- 
gienne ;  or,  c'est  à  cette  époque  romane  du  x'  au  xi*  siècle 
que  nous  croyons  devoir  rapporter  l'usage  et  la  fabrication 
des  vases  que  vous  a  présentés  M.  Augier  ;  les  renseigne- 
ments qu'il  nous  a  fournis  nous  permettent  d'affirmer  cette 
date.  En  effet,  les  tombes  de  l'ancien  cimetière  de  La  Force 
étaient,  nous  a-t-il  dit,  bâties  en  briques  ;  or,  les  tombes 
bâties  en  briques  peuvent  se  rapporter  à  l'époque  dite  caro- 
lingienne, c'est-à-dire  au  x*  ou  xi"  siècle,  quoique  cet  usage 
ait  pu  se  perpétuer  depuis  longtemps  déjà. 

C'est  l'avis  de  M.  Tholin,  notre  collègue  du  Lot-et-Garon- 
ne, qui  a  décrit  des  sépultures  analogues  dans  son  ouvrage 
sur  l'Architecture  religieuse  de  l'Agenais;  il  cite  enlr'au- 
tres  exemples  le  cimetière  de  Sainte-Livrade  dans  lequel 
on  a  trouvé  des  tombes  bâties  en  briques  de  plat  et  recou- 


vertes par  un  double  rang  de  larges  tuiles,   inclinées  à 
droite  et  à  gauche  et  appuyées  à  leur  sommet,  de  façon  à 
former  une  espèce  de  toit. 
Les  vases,  trouvés  dans  ces  cercueils  bâtis,  affectaient  la 


même  forme  et  la  même  parlicaloritô  que  noas  avons 
décrites  :  panse  large,  cercle  intérieur  Tormaul  le  col  dn 
vase  et  fermant  à  moitié  l'ouverture  d'un  bec  de  grande 
dimension. 

Les  vaaea  de  Sainto-Livradc  offrent  deux  grandeur»  dif- 
férentes; ils  contenaient  encore  des  restes  de  charbons  qui 
avaient  été  déposés  lors  de  l'inliumution. 

Des  faits  que  nous  avons  exposés,  nous  croyons  pouvoir 
conclure  que  les  poteries  du  cimetière  de  La  Force  n'ont 
été  qu'accidentellement  employées  comme  vases  funérai- 
res ;  qu'elles  appartiennent  à  l'époque  dite  Carolingienne, 
c'est-à-dire  au  x'  ou  xr  siècle,  mais  que  le  type  s'en  est 
perpétué  jusqu'à  la  fin  du  moyen-âge  et  même  jusqu'au 
xvr,  xvn"  et  peut  être  xvm*  siècle. 

Bordeaux,  le  13  juUlet  1ST7. 
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LES  FOUILLES  ExMlTÉES  A  BORDEAUX  DE  1863  A 1876  ^'^] 


Par  M.  SANSAS 


{Suite.) 


La  démolition  des  maisons  qui  se  trouvent  au  midi  de 
notre  cathédrale  met  en  évidence  une  partie  de  la  pre- 
mière enceinte  murale  de  Bordeaux,  construite,  comme  on 
le  sait,  sous  la  domination  romaine.  Là,  comme  partout 
ailleurs  où  des  explorations  ont  eu  lieu,  on  reconnaît  que 
le  mur  était  composé,  à  la  base,  d'un  certain  nombre  d'fiis- 
sises  de  fortes  pierres  provenant  d'édifices  romains,  tels 
que  tombeaux,  temples,  palais  et  autres  monuments  d'une 
architecture  somptueuse,  et  au-dessus  de  ces  assises  posées 
à  sec  sans  mortier,  s'élevait  un  mur  formé  de  blocage  noyé 
dans  d'excellent  mortier,  et  revêtu,  sur  ses  deux  faces,  de 
pierres  dures  à  petit  appareil  allongé,  séparées  horizonta- 
lement, d'espace  en  espace,  par  des  rangées  de  fortes  bri- 
ques superposées  au  nombre  de  trois  à  chaque  rang.  Le 
Palais-Gallien  {arènes  de  Bordeaux)  nous  offre  un  spécimen 
parfait  de  ce  genre  de  construction. 


(1)  Extrait  du  journal  la  Gironde^  voir  tome  HI,  p.  187  ;  tome  IV,  p.  39. 


Le  cftté  midi  de  notre  enceinte  murale  allait  de  la  place 
du  Palais  à  la  place  Rohan,  se  prolongwanl  en  ligne  droite 
un  peu  au  nonl  de»  rues  Poitevine,  du  Mû  {tnàter  vmrutn, 
sous  le  mur),  des  'IVois-Canard»  et  du  Pcugue.  Le  soi  de 
ces  rues  ncciipn  en  partie  la  place  des  aneieus  fossés  de  la 
ville  gallo-romaine,  tandis  que  les  rues  correspondante* 
Ou  Cerf-Volant,  du  Loup,  Saint-André  et  In  petite  rue  Sainl- 
André,  aujourd'hui  détruite,  se  tnmvait  en  dedans  dos  mu- 
railles et  sur  une  partie  du  terre-plein  des  remparts.  Cette 
circonstance  explifjuc  les  brusques  changements  de  niveau 
indiqués  par  les  pentes  des  mes  d'Enfer,  des  Epiciers  (1)  et 
des  Trois-Maries  (U)  (anciennes  dénominations  suppriiaées, 
mais  qui  avaient  leur  raison  d'être,  car  on  ne  pourrait  les 
remplacer  dans  la  description  de  la  ville  sans  recourir  à 
des  périphrases  interminables].  Des  remblais  plus  considé- 
rables qu'ailleurs,  faits,  sans  doute,  pour  faciliter  la  sortie 
par  la  porte  Toscanam,  restant  encore  de  la  deuxième 
enceinte,  à  l'extrémité  levant  de  la  rue  du  Peugue,  rendent 
la  diftércnce  de  niveau  moins  sensible  aux  abords  de  la 
cathédrale. 

L'ancien  mur  de  ville  se  trouve  ainsi  entre  des  maisons 
ayant  leurs  façades,  les  unes  au  midi  vers  la  campagne, 
les  autres  au  nord  vers  l'intérieur  de  la  ville,  avec  cette 
particularité  que  le  rez-de-chaussée  des  maisons  faisant 
face  au  nord  correspond  au  premier  et  même  quelquefois 
au  deuxième  étage  des  maisons  faisant  face  au  midi. 

Il  est  arrivé  très-souvent  que,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  dé 
l'autre,  quelquefois  des  deux  côtés,  les  voisins  ont  empiété 
sur  l'épaisseur  du  mur  primitif,  qui,  par  la  solidité  de  ses 
mortiers,  formait  dans  certaines  parties  une  sorte  de  mo- 
nolithe. 

L'enceinte  gallo-romaine  de  Bordeaux,  celle  dont  on 


(1)  Partie  de  la  rue  du  Pas-Sain t-Oeorgea,  enti'e  la  ma  du  Loup  et  la  rue 
Poitevine. 

(2)  Partie  de  la  rue  Saiole-CattieriDe,  eotre  la  rue  du  Loup  et  la  rue  du  Mû. 
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trouve  des  traces,  existait, au  iv*  siècle.  Ausone  en  exalte  la 
beauté,  et  cependant  on  remarque  que  sur  tout  son  par- 
cours, là  où  des  explorations  ont  eu  lieu,  les  premières 
assises  en  fondation  ne  sont  autre  xîhose  que  les  restes  de 
monuments  romains.  On  se  demande,  alors,  comment  il  a 
pu  se  faire  que  des  Romains  aient  construit  les  muraille» 
d'une  ville  avec  les  débris  de  monuments  presque  contem- 
porains. La  plupart  de  ces  débris  semblent,  en  effet,  sortir 
à  peine  des  mains  de  l'ouvrier.  Nous  avons  vu  des  tombeaux 
qui  n'étaient  même  pas  finis.  C'est  un  des  points  obscurs 
de  notre  histoire  locale  sur  lequel  il  y  aurait  bien  des  cho- 
ses à  dire. 

.  Lorsqu'on  construisit  le  mur  de  l'enceinte  gallo-romaine 
(cela  résulte  de  l'examen  des  lieux),  on  creusa  au  midi  un 
fossé  pour  joindre  les  marais  de  la  Chartreuse  avec  le 
fleuve,  et  ce  fossé,  dans  lequel  le  flux  a  longtemps  pénétré 
librement,  mais  aujourd'hui  excessivement  rétréci,  est 
devenu  ce  que  nous  appelons  le  lit  du  Peugue.  Tandis  que 
pour  assurer  la  défense  de  la  ville,  on  creusait  au  midi  le 
ruisseau,  de  l'autre  côté  on  remblayait  au  nord  pour  for- 
mer le  terre-plei7i  du  rempart  et  dominer  l'extérieur.  Ce 
dernier  fait  est  prouvé  par  la  nature  des  terrains  qui  se 
fouillent  aujourd'hui. 

La  face  extérieure  du  mur  de  ville,  mise  à  découvert,  se 
trouve  à  21  "60  environ  en  avant  de  la  porte  midi  de  notre 
cathédrale.  Malgré  toutes  les  dégradations  que  cette  mu- 
raille a  subies,  on  y  trouve  encore,  notamment  vis-à-vis 
l'entrée  de  la  rue  des  Palanques,  à  une  hauteur  d'environ 
6  mètres,  une  ligne  horizontale  de  trois  fortes  briques  enca- 
drant un  revêtement  de  pierres  de  petit  appareil  allongé  ; 
une  autre  ligne  de  briques  apparaît  plus  bas.  Dans  cette 
partie,  comme  vis-à-vis  le  chevet  de  l'église,  le  mur  est  de 
la  construction  la  plus  solide  et  offre  une  épaisseur  d'au 
moins  3  mètres.  Il  en  existe  encore  des  parties  ayant  cette 
épaisseur,  quoique  le  revêtement  ait  disparu.  La  cohésion 
des  matériaux  est  telle,  qu'on  a  creusé  dans  l'épaisseur  du 
ToB«  IV.  12 


mor  des  cages  d'escaiier  et  de:^  logvmeots  comme  oti  aarait 
pa  le  faire  dans  la  roche  compacte.  Vi5-fl-\if  la  maii>ui)  rue 
da  Peugne,  n*  28.  nn  a  tranché  le  murde  \nlle  à  dntite  e*  h 
gaaehe,  en  laissant  sealemenl  entre  les  deux  tranchée» 
une  épaisseur  d'entirtm  CSO.  En  surle  que  le  mur  allant 
naturellement  du  levant  au  couchant,  se  tn>uve  former  un 
mor  de  refend  dans  une  diredîou  peri^ndiculaire,  Vépais- 
seur  étant  devenue  la  loMgufiir,  La  suUdité  de  ce  fragment 
est  cependant  telle  qu'il  a  éié  renversé  d'une  seule  pi(<ce 
sans  se  disloquer,  quoiqu'il  offre  une  hauteur  de  plus  de 
2  mètres. 

La  base  do  mur  de  ville  dont  nous  npus.  occupons,  est, 
comme  nous  l'avons  dit,  eomposée  de  hlocs  de  pierre, 
débris  de  monuments  antérieurs.  On  les  trouve  à  partirde 
1"50  environ  au-dessus  du  niveau  de  tu  rue  \Ts-à-vis  la  nie 
des  Palanques,  et  seulement  à  partirdu  niveau  du  sol  actvel 
à  l'alignement  de  la  rue  Pélegriu. 

On  remarque  vis-à-\TB  la  maison  rue  du  Pengue.  n*  32, 
une  tour  demi-circulaire  se  rattachant  à  l'enceinte  murale. 
La  base  de  cette  construction  est  composée  de  gros  blocs 
de  pierre  ;  on  n'y  a  trouvé  jns'|u'à  pn'sont  ijue  des  débris 
très-frustes,  un  long  fût  de  colonne  retaillé  sur  trois  faces, 
une  longue  pierre  dunt  un  bout  a  formé  une  assise  de  fort 
pilastre  cannelé;  une  autre  portait  le  côté  gauche  d'un 
grand  encadrement  qui  devait  entourer  une  inscription, 
dont  il  ne  restait  qu'une  ou  deux  lettres  àchaque  ligne,  etc., 
etc.  La  partie  supérieure  de  cette  tour,  et  même  peut-être 
la  base,  au  moins  dans  ce  qui  a  été  démoli  jusqu'à  présent, 
ne  paraissent  pas  remonter  à  l'époque  gallo-romaine  ;  ce 
doit  être  une  restauration  ou  une  addition  Faite  aux  cons- 
tructions primitives.  On  est  fondé  à  le  croire  à  raison  :  1"  de 
la  mauvaise  qualité  du  mortier,  qui  est  sans  rapport  avec 
celui  des  constructions  adjacentes  ;  2"  du  peu  d'épaisseur 
du  mur  supérieur  de  la  tour  ayant  à  peinede  ITTOà  0"80; 
3°  du  défaut  de  régularité  de  l'appareil  qui  est  sans  pare- 
ments taillés  d'équerre  et  sans  rangées  de  briques. 
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La  partie  la  mieux  conservée  de  Tenceinte  gallo-romaine, 
quoiqu'elle  ait  encore  été  profondément  altérée  sur  ce 
point,  se  trouve  entre  Tancienne  maison  de  M.  Lulé-Déjar- 
din,  avocat,  petite  rue  Saint-André,  et  celle  du  sieur  Marge, 
serrurier,  faisant  Vnne  et  l'autre  façade  sur  le  côté  droit  de 
la  place. 

La  maison  de  M.  Lulé-Déjardin  reposait,  à  très  peu  près, 
sur  Tancien  terre-plein  du  rempart  gallo-romain.  Le  sol. 
des  principaux  appartements  se  trouvait  à  environ  3  mètres 
au-dessus  de  celui  de  la  place  dans  son  état  actuel.  Ce  ter- 
rain se  composait  de  débris  d'habitations  romaines  détrui- 
tes par  incendie,  pierres  calcinées ,  briques  à  l'état  de 
décomposition,  fragments  de  tuiles  à  rebords  et  de  tuiles 
de  recouvrement,  restes  d'aires  en  béton,  morceaux  de 
charbon,  etc.,  etc.  L'aspect  de  ce  terrain  faisait  d'abord 
présumerque  là  devaient  se  trouver  les  restesd'une  habita- 
tion gallo-romaine,  mais  un  examen  plus  attentif  permet 
de  reconnaître  que  ces  débris  sont  un  simple  remblai  opéré 
pour  former  le  terre-plein  du  rempart  à  l'époque  de  sa 
construction.  Ces  débris  sont,  en  effet,  purs  de  tout  mé- 
lange avec  des  objets  n'appartenant  pas  à  l'époque  ro- 
maine ;  mais  ce  qui  appartient  à  la  construction  de  Vaire 
des  maisons  de  cette  époque,  se  trouve  brisé  et  mélangé 
avec  d'autres  débris;  tandis  que  lorsque  les  débris  n'ont 
pas  été  déplacés,  l'aire  de  la  maison  est  intacte  et  forme 
un  sol  parfaitement  horizontal . 

Une  vieille  muraille  de  très-forte  dimension  se  prolon- 
geait du  Midi  au  Nord,  à  partir  du  mur  d'enceinte  ;  mais 
rien  ne  prouve  qu'elle  fût  de  la  même  époque  ;  cependant 
on  trouve  au-dessous  un  reste  de  mur  gallo-romain  à  petit 
appareil  avec  rangées  de  briques;  seulement  comme  c'était 
un  mur  intérieur,  le  moellon  est  tendre  et  les  briques  ne 
sont  superposées  qu'au  nombre  de  deux. 

Lorsqu'on  a  construit  l'église  Saint-André,  on  l'a  établie 
sur  le  talus  intérieur  du  rempart,  de  là  cette  différence  de 
niveau  entre  le  seuil  ancien  de  la  porte  midi  et  le  seuil  de 


la  porte  nord,  accusée  par  la  déroralioii  de  ces  portes.  Le 
nivellement  de  l'inlârieur  de  l'église  fut  pris  par  le  cûté 
nord,  ce  qui  plaça  le  pnvé  en  contre-has  de  la  place  Saint- 
André  et  de  ses  alentours.  Il  n'y  a  pas  fort  longtemps  qu'on 
a  supprimé  un  coilain  nombre  de  marches,  qui  mettaient 
en  communication  la  place  et  l'é^liso,  Le  cloître  est  encore 
en  contre-haut  du  sol  de  l'édifice,  et  le  niveau  de  la  petite 
rue  Saint-André  a  été  abaissé  d'une  manière  notable,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  la  décoration  des  contre-forts  et  les  mar- 
ches qu'il  fallait  gravir  pour  pénétrer  dans  les  maisons 
situées  de  l'autre  cûté  de  la  rue.  Kn  faisant  les  débiais  né- 
cessités par  co  travail,  on  a  trouvé,  il  y  a  peu  d'années, 
des  débris  gallu-romains  calcinés  comme  ceux  formant  le 
sous-sol  de  la  maison  Lulé-Uéjardin,  et  parmi  ces  débris, 
nous  a-l-on  dit,  quelques  médailles  romaines. 

Certaines  dispositions  du  mur  de  ville  feraient  penser 
qu'une  porte  s'y  trouvait  justement  en  face  de  la  porte  de 
l'église.  C'est'Un  point  qu'il  est  facile  de  vérifier  en  faisant 
plusieurs  tranchées  de  quelques  décimètres  de  profon- 
deur sur  la  place  Saint-André.  S'il  y  avait  là  primitive- 
ment une  porte,  on  n'y  trouvera  pas  de  fondations.  Le  mol 
porte  vient  de  ce  que,  là  oii  il  devait  en  exister,  on  soule- 
vait la  chari'ue  avec  laquelle  ou  traçait  rpiieeidte  d'une 
ville,  selon  le  rite  de  Rome  païenne. 

Les  maisons  démolies  n'étaient  presque  toutes  que  de 
vieilles  masures,  plus  ou  moins  restaurées,  et  qui  avaient 
dû,  dans  l'origine,  servir  au  logement  du  personnel  atta- 
ché au  service  de  l'église.  Une  vieille  bâtisse  à  pignon  aigu 
couvert  de  tuiles  plates,  se  trouvant  dans  le  prolongement 
de  la  tour,  portait  seule  le  cachet  d'une  assez  haute  anti- 
quité. 

Hier  soir,  samedi,  il  a  été  extrait  des  fouilles  une  base  de 
pilastre  et  un  chapiteau  richement  décorés. 

IS  juin  1865. 
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On  finit  dexiémolir  la  partie  de  l'enceinte  gallo-romaine 
de  Bordeaux  qui  s'étendait  entre  la  rue  de  Cheverus  et  la 
place  Rohan,  ainsi  que  l'ancienne  porte  de  ville  apparte- 
nant au  premier  accroissement  de  Bordeaux,  et  mal  à  pro- 
pos désignée  dans  ces  derniers  temps  sous  le  nom  de  Porte- 
Basse. 

Le  mur  de  notre*  ancienne  ville  était  formé  jusqu'à  une 
hauteur  d'environ  4  mètres  au-dessus  du  sol  de  la  rue  d'un 
amas  de  pierres  monumentales,  ayant  appartenu  à  des 
édifices  imposants  par  leur  masse  et  le  luxe  exagéré  de 
leur  décoration. 

Au-dessus  du  soubassement  ainsi  formé  s'élevait  une 
muraille  de  construction  romaine,  dont  la  face  extérieure, 
formée  de  pierres  à  petit  appareil  allongé,  était  coupée  à 
intervalles  égaux  par  des  zones  de  briques  groupées  sur 
trois  rangs.  C'est  le  mode  de  construction  qu'offrent  les 
ruines  de  nos  arènes,  désignées  sous  le  nom  de  Palais-Gal- 
lien. 

La  muraille  dont  les  restes  vont  bientôt  finir  de  dispa- 
raître est  bien  de  construction  romaine,  et  remonte  incon- 
testablement à  une  époque  antérieure  au  iv*  siècle.  Il  ne 
peut  y  avoir  de  doute  à  cet  égard,  puisque  à  la  preuve  ré- 
sultant du  mode  de  construction  offert  par  ces  murailles 
se  joint  le  témoignage  de  notre  poète  bordelais  Âusone, 
qui  vivait  au  milieu  du  même  siècle.  Les  murailles  dont 
nous  voyons  les  restes  forment  bien  cette  enceinte  carrée 
qu'Ausone  célébrait  dans  ses  vers,  et  nulle  autre  part  le 
sol  de  Bordeaux  n'offre  les  traces  .  d'une  autre  enceinte 
analogue 

Ainsi  la  cité  bordelaise,  dès  le  iv*  siècle,  était  circons- 
crite, en  suivant  l'extérieur  des  murailles,  par  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  la  place  du  Palais,  la  rue  des  Argen- 
tiers, la  Bourse,  les  fossés  du  Chapeau-Rouge  et  l'Inten- 
dance, les  rues  de  la  Vieille-Tour  et  des  Remparts,  la  place 
Rohan,  les  rues  du  Peugne,  des  Trois-Canards,  du  Mû 
[subter  murum)^  Poitevine  et  la  place  du  Palais. 
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nette  enceinte  forniBit  ce  qu'on  appelait  au  mo; 
inritt^,  pur  rf^rainiscenro  des  droits  que  possédait  l'ancien 
municipo;  et  lorsqu'au  milieu  du  xiii*  siècle  un  deman- 
dait niriciellRment  aux  hoiir^Pois  tie  lïordeaux  s'ils  avaieul 
d(ts  biens  libres  (franrii  alleux)  :  Oui,  répnndatent-iU  avec 
orgueil,  comme  citoyeua  de  Bordeaux;.  La  reine  Élaonop© 
elle-même,  et  le  roi  Jehnii,  son  fila,  donnaient  aux  habi- 
tants de  Bordeaux  le  litre  de  cUot/eim,  c'est-à-dire  d'hommes 
libres  et  indépendants. 

Mais  di"?s  que  les  invasion»  des  Normands  eurent  cessé, 
dès  que  le  calme  se  fui  n'tabli  en  France,  la  population  de 
Uordeauxs'étnnt  accrue,  l 'enceinte  de  l'ancienne r(yt'de\'înt 
insuffisante.  Un  nouveau  centre  de  population  se  forma  sous 
lesmurnillesmfmesdela  cité, elpourledéfcndrecontre toute 
atlaque  du  rietiors,  une  nouvelle  enceinte  fut  formée  :  c'psl 
le  premier  accroifisement  de  Bordeaux,  ipiise  trouve  limite 
par  une  ligne  partant  de  la  place  du  Palnis,  iilioutissaut  à 
la  pliict!  Bourgogne,  suivant  lus  anciens  fossés  des  Salini6- 
res,  Sainf-Éloi,  de  l'Hôtel-de-Ville  et  des  Tanneurs,  jusqu'à 
la  me  du  Pougue. 

C'est  de  cotte  enceinte  que  dépendait  la  porte  Toscaumi. 
dont  on  démolit  en  ce  moment  les  restes.  La  Porte-Basse, 
i\u  rontniiri',  [icri'i'c  dans  i'iMii-ciiili'  gnlla-rom^ini-,  tr-"-;;- 
probablement  après  coup,  établissait  une  communication 
entre  la  cHô,  et  le  groupe  d'habitations  qui  s'y  trouvait  an- 
nexé et  désigné  très-certainement  dans  l'origine  sous  le 
nom  de  Ville,  comme  cela  a  eu  lieu  dans  beaucoup  d'autres 
localités  de  la  province.  Lu  cité  avait  pour  premier  ma- 
gistrat un  prévôt  (prœpositus),  comme  Paris  avait  son 
prévtH  des  marckaiida.  La  ville  avait  pour  premier  magis- 
trat un  viguier  (vigerius.  vicarius),  cl  le  nom  de  la  fonction 
est  resté  il  une  famille  de  bordeaux.  La  maison  noble  de 
lieguey  (la  laoule  de  Beguey)  existe  encore;  c'est  In  maison 
Marly,'  rue  du  Cerf-Volant,  que  nous  allons  aussi  voir 
bientôt  disparaître.  De  l'hôtel  des  Viguiers,  on  communi- 
quait dans  la  ville  nouvelle  par  la  porte  Beguei/re  (Port*' 
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du  Viguier),  qui  coupait  Tenoeinte  gallo-romaine  là  où  se 
trouve  Tancienne  rue  des  Épiciers. 

Plus  tard,  au  commenceinent  du  xiif  siècle,  les  fonc- 
tions de  prévôt  et  celles  de  viguier  furent  supprimées  ; 
Tadministration  de  la  cité  et  de  là  ville  passa  dans  les 
mains  d'un  maire  et  de  cinquante  jurats.  Telle  est  l'origine 
de  notre  mairie. 

On  s'est  étonné  longtemps  de  ce  que  le  soubassement 
des  murs  de  la  cité  gallo-romaine  était  formé  de  pierres 
monumentales,  débris  de  palais  et  de  temples  somptueux. 
On  voulait  attribuer  au  moyen-âge  ces' constructions,  qui 
témoignent  incontestablement  d'unepremière  destruction 
de  Bordeaux. —  C'est  là  une  idée  absolument  fausse.  —  Les 
murailles  dont  nous  nous  occupons  ont  été  construi- 
tes sous  la  domination  romaine,  et  c'est  antérieurement 
au  iv«  siècle  que  Bordeaux  a  été  détruit  une  première  fois. 

Les  monuments  dont  nous  trouvons  les  traces  dans  les 
substructions  de  nos  murailles  étaient  d'une  telle  impor- 
tance, que  l'enceinte  que  nous  connaissons  n'aurait  pas 
sufïî  à  les  contenir. 

Dans  les  dernières  fouilles  qui  ont  eu  lieu,  on  a,  comme 
toujours,  trouvé  des  fragments  de  colonnes,  de  corniches, 
de  frises,  etc.,  de  la  plus  grande  dimension;  beaucoup  de 
pierres  de  grand  appareil  ayant  servi  à  la  construction  de 
très-fortes  murailles  ;  il  importe,  toutefois,  de  signaler 
quelques  débris  de  sculpture  qui  peuvent  servir  à  éclairer 
notre  histoire  locale. 

C'est  d'abord  un  fragment  d'architrave  et  de  frise  dé- 
coré avec  le  plus  grand  soin  et  dont  la  disposition  annonce 
que  les  sculptures  avaient  lieu  sur  place,  car  la  pierre  dé- 
couverte comprend  la  partie  supérieure  de  l'architrave  et 
la  partie  inférieure  de  la  frise. 

Quoique  les  sujets  se  trouvent  ainsi  incomplètement 
représentés,  on  reconnaît  très-bien  qu'il  s'agit  d'un  mo- 
nument consacre  aux  divinités  marines  ou  aquatiques, 
soit  nymphée,  temple  ou  château  d'eau.  On  voit,  en  effet. 
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des  c'hfVflux  uisriris  nu  milieu  de  roseaux,  un  (riton  dont 
le  torso  finit  en  queue  de  puisaon,  etc.,  etc.  Nous  avons 
di^jà  trouvé  aur  la  même  ligne  de  murailles,  près  la 
tour  de  Pey-Berlaud,  de  belles  corniidie»  déconîes  de  sirè- 
nes et  de  dauphins,  un  fronton  dans  lequel  se  tpou\-e  au 
dieu  marin,  el  deux  inscriplimiB  rappelant  que  le  prêteor 
C.  IvLrv's  Secvndvs  avait  I%ué  à  la  ville  20,000  grands  ses- 
terces pour  la  doter  de  fontaines, 

La  frise  dont  nous  parlons  et  la  plupart  des  pierres  trou- 
vées au  même  lieu  portent  la  trace  d'un  violent  incendie. 
Près  la  Porte-Basse  comme  devant  la  four  Pey-Berlandi 
l'église  SaintrAndré  et  même  à  l'iuigle  formé  par  la  rue  do 
Loup  et  la  Pue  des  Épiciers,  la  mundlUî  gallo-romaine  avait 
été  épaulée  à  l'inl^ricnr  ù  l'aide  de  débris  provenant  de 
maisons  romaines  brûlées.  On  trouve  dans  ces  amas  de  dé- 
combres des  fragments  de  tuiles  noircies  par  le  feu,  des 
objets  do  toute  sorte  brûlés  et  calcinés.  En  construisant 
le  soubassement  dos  murailles  romaines  de  Bordeaux,  les 
habitants  de  cette  époque  ont  agi  avec  la  plus  grande  pré- 
■cijiitation,  et  employé  tous  les  matériaux  qui  pouvaient  être 
à  leur  portée. 

Au  milieu  des  pierres  qui  ont  été  recueillies,  s'en  trouve 
une  dont  \n  srulptun'  niérife  de  llx*'r  l'attontioii  :  cVs(  une 
tête  de  femme  plus  grande  que  nature  ;  la  brisure  de  la 
pierre  ne  me  permet  pas  de  reconnaître  si  elle  était  repré- 
sentée en  pied  ou  seulement  en  buste.  Cette  tète  n'a  rien 
de  romain,  ni  rien  qui  ait  de  l'analogie  avec  les  monu- 
ments découverts  jusqu'à  ce  jour.  Les  yeux  ont  la  prunelle 
•marquée  par  un  trou  profond  et  la  bouche  est  ouverte 
comme  si  le  personnage  poussait  des  exclamations.  Les 
cheveux,  partagés  sur  te  front,  sont  divisés  en  longue  mè- 
ches tournées  sur  elles-mêmes  et  formant  cette  frisure  ap- 
pelée vulgairement  Tire-bouchons.  Mais  elle  s'étend  à  la 
totalité  de  la  chevelure,  qui  ollre  ainsi  un  volume  des  plus 
considérables. 

Cette  tête  à  l'aépect  barbare  ne  peut  représenter  ni  un 
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personnage  ni  une  divinité  appartenant  à  la  civilisation 
romaine.  Ce  ne  peut  être  qu'une  divinité  ou  une  pythonisse 
celtique,  objet  de  la  vénération  de  nos  ancêtres. 

Le  mur  de  ville  se  continue  encore  rue  des  Trois-Canards 
et  rue  .du  Mû  ;  peut-être  en  le  démolissant  trouvera-t-on  des 
monuments  de  nature  à  compléter  les  découvertes  déjà 
faites.  ' 

16  Janvier  1867. 

Les  travaux  de  démolition  exécutés  au  nord  de  Tancienne 
porte  Toscanan,  rue  du  Peugue,  et  dônt-nous  avons  déjà 
parlé,  ont  donné  lieu  à  quelques  découvertes  intéressantes. 
C'est  d'abord  un  vieux  manuscrit  du  xiv*  au  xV  siècle 
sur  le  droit  canon,  que  sa  reliure  en  bois  avait  fait  employer 
comme  cale  sous  un  soliveau.  Ce  volume,  si  singulièrement 
conservé,  a  été  acquis  par  la  ville  et  déposé  à  la  Bibliothè- 
que publique.  Ensuite,  dans  l'interstice  des  pierres  formant 
le  soubassement  de  la  muraille  gallo-romaine  de  Bordeaux, 
on  a  trouvé  un  petit  bronze  de  Claude-le-Gothiquey  portant 
au  revers  l'aigle  et  la  légende  gonsegratio.  Cette  pièce  dans 
un  parfait  état  de  conservation,  évidemment  perdue  par 
l'un  des  ouvriers  employés  à  la  construction  des  murailles, 
confirme  la  date  que  nous  avons  assignée  à  ce  travail.  Ve- 
nons aux  pierres  monumentales  encore  inédites  et  qui  ont 
été  retirées  du  massif  où  elles  étaient  entassées  depuis  plus 
de  quatorze  siècles. 

On  y  remarque  plusieurs  dés  de  pierre  de  la  plus  grande 
dimension,  portant  au  milieu  une  excavation  ronde  desti- 
née à  recevoir  une  urne  cinéraire  et  ayant  servi  de  base  à 
des  cippes,dont  quelques-uns  ont  pu  être  recueillis  dans  un 
état  plus  ou  moins  complet  de  conservation  ;  on  y  lit  les 

inscriptions  suivantes  : 

D.  M. 
PVBLI.  MAM 
RCI...  HER 
TROL.. 


"  Aux  divins  mânes  de  Juiiius  Hegulus,  mort  à  l'àgo  de 
u  26  ans,  Germain  de  nation.  Julia  Thaïs,  son  épouse  ché- 
»  rie,  a  élevé  ce  monument.» 


AEDFAN 
NOR  XXX 
VII.  STRAT 

MARITVS 
P.  C. 


"  morte  à  Kûgc  de  37  ans.  Son  mari,  Slrat,  a 

>  éievé  ce  monument.  » 
Un  autre  cippe,  dont  la  partie  supérieure  manque,  offre 
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un  bas-relief  représentant  un  petit  autel  sur  lequel  sont 
placés  quelques  fruits. 

Un  autre  cippe,  à  fronton  triangulaire,  dépourvu  d'ins- 
cription, porte  une  ascia  gravée  sur  chacune  de  ses  faces 
latérales. 

Avec  ces  monuments  funéraires  se  trouvaient  en  grande 
quantité  des  pierres  de  la  plus  forte  dimension,  dont  quel- 
ques-unes sont  décorées  de  sculptures.  On  peut  citer  : 

Un  chapiteau  aux  formes  étranges  portant  pour  orne- 
ment des  lignes  circulaires  formant  des  anneaux  pro- 
gressivement plus  grands  en  s^élevant  de  la  base  au 
sommet. 

Trois  fragments  de  frise  ornés  de  boucliers  et  de  cas- 
ques, semblables  à  ceux  dont  faisaient  usage  les  gladia- 
teurs. 

Un  fragment  de  très-grande  corniche  à  modillons  offrant 
des  têtes  grimaçantes,  dont  les  moustaches  et  les  cheveux 
prennent  la  forme  de  feuillages. 

Fragment  d'une  petite  corniche,  dont  les  modillons  pré- 
sentent alternativement  des  feuillages  et  des  têtes  de  divi- 
nités païennes. 

Fragment  de  frise  ou  de  décoration  où  se  trouve  sculpté 
un  vase  en  très-fort  relief. 

Fragment  de  sculpture  présentant  un  bouclier  et  deux 
lances. 

Fragment  de  sculpture  donnant  deux  têtes,  dont  Tune 
est  burlesquement  contournée,  et  l'autre,  plus  petite,  sem- 
ble regarder  en  haut. 

Fragment  de  sculpture  à  feuillages  profondément  fouil- 
lés. 

Fragment  de  sculpture  de  grande  dimension  offrant,  à 
côté  d'un  pilastre  très-orné,  une  figure  d'homme  debout 
revêtu  d'un  manteau  à  capuchon  (cuculle). 

Longue  pierre  portant  les  traces  d'un  bas-relief  où  figu- 
raient plusieurs  personnages  de  grandes  dimensions  vêtus 
de  la  toge  romaine. 


Antre  pierre  très-longue  mais  dégradée,  oti  se  trouvent 
représentés  plusieurs  personnages  hauts  de  12  à  15  centi- 
mètres, paraissant  oITrir  un  sacrifice. 

Tous  pes  monuments,  qui  méritent  une  étude  plus  ap- 
profondie et  une  dpsnription  que  ne  comportent  pas  les 
colonnes  d'un  journal  politique,  ont  été  provisoirement 
transportés  dans  les  dépendances  de  l'hôtel  Fieffé,  on  at- 
tendant la  construction  d'un  musée  digne  de  la  ville  de 
Bordeaux  et  des  richesses  archéologiques  qu'elle  peut  of- 
frir, soit  aux  méditations  des  hommes  d'étude,  soit  h  la  ciL- 
riosité  du  public. 

24  Hmer  1867. 


DÉCOIVERTBS  ET  NOUVELLES 


Notre  collègue  M.  Pépin  d'Escurac  nous  transmet  les 
renseignements  suivants  sur  la  découverte  aux  environs 
du  château  de  Lamqtbe,  commune  de  Gissac  (Gironde),  des 
vestiges  d'une  vaste  habitation  gallo-romaine. 

Dans  le  courant  du  mois  d'avril  1878,  un  de  mes  bons 
amis,  M.  L.  d'Elbauve,  propriétaire  du  château  de  Lamothe, 
commune  de  Gissac,  m'ayant  appris  qu'il  venait  de  décou- 
vrir dans  son  domaine  les  substructions  d'une  maison 
gallo-romaine,  j'ai  tenu  à  me  rendre  compte  de  visu  de 
l'importance  de  cette  découverte. 

Lamothe  est  un  des  points  du  Médoc  les  plus  ancienne- 
ment habités.  G'est  une  station  située  à  l'extrémité  sud  du 
plateau,  dont  le  bourg  de  Gissac  occupe  le  centre.  Elle  est 
distante  d'un  kilomètre  environ  du  château  du  Breuîl,  vers 
l'ouest,  et  domine  un  vallon,  qui  prend  naissance  à  Villam- 
bis,  pour  se  prolonger  jusqu'à  la  Gironde  et  finir  à  Trom- 
peloup. 

L'habitation  actuelle  de  Lamothe  ne  remonte  guère  qu'au 
xv«  siècle  dans  ses  parties  les  plus  anciennes,  mais  elle  a 
évidemment  été  élevée  sur  les  vestiges  d'anciennes  cons- 
tructions. 

A  200  mètres  environ  à  l'est  du  château  jaillit  une  belle 
fontaine,  dont  les  eaux  se  rendaient  jadis  à  un  ruisseau 
principal,  qui  reçoit,  en  outre,  toutes  les  eaux  du  plateau 
de  Gissac.  Gette  fontaine  alimente  aujourd'hui  un  magni- 
fique vivier. 


Kntrp  raiicipii  fossfS  tl'épnulcmeiit  nu  nord  et  le  vivier,  il 
existe  ane  Motte  en  parfait  wlnt  de  coiisprvdtion,  et  qui  su 
siècle  dernier,d'aprèB  an  iriventairo  fait  on  i776,était  encore 
entourée  de  eieiix  >mtr$. 

En  18(J2,  H.  d'Elbauve,  vimlaal  faire  «(îraiidiraon  vivier, 
fit  creuser  nu  sud-<mesl  de  cette  nwtle,  et  il  trouva  une 
Aoc/ie  «'*  ôrweie,  des  vestiges  de  foyer  et  une  trf's-gr«nde 
quantité  iVoa  fendus  oyiint  appartenu  ù  des  animaux. 

L'annéedernière,»!!  BUtl  du  jardin  anglais,  dans  une  pièce 
de  vigne,  on  trouva  un  aoias  de  haches,  de  cnuteauji  et  de 
grattoirs  en  BÎlex,  dont  notre  collègue  M.  le  docteur  Brochon 
possède  quelques  échantillons  remarqnaljles. 

11  est  donc  f:ertain  que  Lamothe  »^-tait  habitée  dès  l'épo- 
que préhistorique. 

M.  d'ElbauvQ  a  fait  établir  il  y  a  deux  ou  trois  ans  un 
petit  jardin  potager  au  midi  de  son  vivier.  C'est  vers  la  Un 
de  mars  1878,  en  voulant  agrandir  ce  jardin  vers  l'est,  que 
les  ouvriers  mirent  à  découvert  les  sabslructions  d'une  ba- 
bitalion  gallo-romaine,  qui  consiste  en  : 

Cinq  chambres  de  diverses  grandeurs,  ainsi  qu'un  mas- 
sif en  maçonnerie  de  4"40  d'épaisseur  sur  une  longueur 
d'autant.  Les  murs  de  l'hahitation  avaient  2"  10  d'épaissenr 
sur  UTIL'  [H'iifoiidcnr  de  ','  in>'ln?s  l'nvirnn.  l.fs  assises  de  ces 
murs  dans  la  partie  inférieure  étaient  formées  par  de 
grosses  pierres  du  pays  placées  avec  soin,  et  dont  les  in- 
tervalles étaient  remplis  par  de  petits  moellons  bruts;  im- 
médiatement au-dessus  commençait  le  mur  à  petit  appa- 
reil. 

A  l'angle  sud-est  de  la  pièce  la  plus  vaste  et  à  toucher  la 
partie  qui  reste  encore  à  fouiller,  on  a  trouvé  un  foyer 
construit  en  briques,  sur  lequel  se  voyait  encore  le  fond 
d'une  marmite.  Dans  cette  même  pièce  étaient  rangés  le 
long  du  mur  sud  une  soixantaine  environ  de  Pesotis  en 
terrecuite,  en  forme  de  pyramide  tronquée,  percés  d'un  trou 
à  leur  sommet.  Le  long  d'un  autre  mur  de  la  même  pièce, 
se  trouvaient  des  pierres  du  pays  «tssez  grossièrement  fa- 
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çonnées  en  forme  de  pesons  et  percées  également  d'un  trou 
à  leur  extrémité. 
Les  fouilles  ont  donné,  en  outre,  les  objets  suivants  : 

Silex: 

Un  amas  considérable  de  rognons  de  silex,  gros 
comme  des  œufs.  M.  d'Elbauve  suppose  qu'ils 
étaient  destinés  à  servir  de  pierre  de  fronde. 

Gros  silex  creusé  qui  a  manifestement  servi  à 
broyer  ?  • 

Quelques  molettes  en  porphyre. 

Bronze  :  » 

.Agrafe  de  bronze  émaillée  en  jaune,  bleu  et  rouge 
(les  émaux  bleus  sont  très-biens  conservés) . 

Terre  cuite  romaine  : 

Grande  quantité  de  briques  à  rebords,  dont  quelques- 
unes  d'une  grande  dimension  avaient  dû  servir  de 
carreaux  ou  de  dalles  ; 

Nombreux  fragments  de  vases  de  toutes  formes  et  de 
toutes  grandeurs ,  tels  que  :  urnes,  amphores, 
vases  de  toutes  sortes,  etc.,  etc. 

Quelques  débris  de  poterie  rouge  dite  samienne  dont 
un  fragment  porte  en  caractères  très-lisibles  la 
marque  de  fabrique  suivante  : 

LTETI 
5AAYA 

Au  nord  de  l'habitation  et  à  toucher  le  massif  en  maçon- 
nerie, on  a  recueilli  une  grande  pierre  ronde,  taillée  en 
meule,  et  qui  a  probablement  appartenu  à  un  moulin  à 
bras? 

La  longueur  de  la  partie  fouillée  est  de  18«50  à  19  mètres 
sur  une  largeur  de  13  mètres  environ.  Une  partie  de  l'habi- 
tation se  prolongeait  vers  l'ouest,  sous  le  jardin,  mais  elle 
est  biQu  moins  considérable  que  la  partie  qui  reste  à  fouil- 
ler à  l'est. 
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C'est  !i  peine  si  ces  substrudiuris  l'iaicnt  recouverl 
0"30de  terre. 

Tous  les  objets  trouvés  dans  res  fniiillHs  sont  la  propriéti^ 
deM.L.  d'Elbauye. 

Cours  des  Fossés.  —  Nouveau  Lycée.  —  Itl,  Camille  d« 
Meiisignuo  iiou^  eommuiiique  la  suite  des  fouilles  du  nou- 
veau Lycée  (1). 

En  pnniHiit  en  ftuii&iuuvre  le  mur  mitoyen  du  jardin, 
11"  242,  rue  Sainte-Catherine,  les  torrartsiers  ont  trouvé  à 
2*t0cn  contrebas  du  so,l  actuel  de  la  cour,  une  série  de 
trous  remplis  de  cundro»,  de  cbarbons,  de  bois  et  d'osse- 
ments d'animaux.  Dans  un  de  eea  foyers  on  a  recatUlï 
6  vases  de  diiTérentes  formes  et  de  différentes  grandeurs 
en  terre  cuite  commune,  pâte  blanchâtre.  Ces  vases,  pres- 
que tous  011  forme  de  pichet,  ont  en  moyenne  de  0*15  à 
0*20  de  hauteur  sur  un  diamètre  du  col  de  0'°07  à  iriû. 

EnQn  sur  une  autre  partie  de  remplacement,  en  démo- 
lissant uu'vieux  mur,  on  a  recueilli  un  petit  chapiteau  do 
sv*  siècle,  de  0"25  de  haut  sur  U"IS  de  large,  et  garni  de 
feuilles  gracieusement  découpées.  ^^M 

Tous  ces  objets  sont  déposés  au  Musée  de  la  Ville.      ^^ 


M.  Dulignon-Desgranges  annonce  la  découverte  à  Gub- 
zac  (Gironde)  d'un  broyeur  en  silex. 


M.  Girault  présente  divers  fragments  de  poteries  du 
moyen-âge,  plus  ou  moins  recouverts  de  vernis,  trouvés 
par  M.  Luflade  près  de  l'ancien  château  du  Mas-d'Agenais, 
et  signale  au  même  lieu  trois  fours  anciens,  dont  l'un,  au 
moment  de  sa  découverte,  était  encore  garni  de  sa  four- 
née. 


(1)  Voir  Société  Archéolo^qua  de  Bordeaux,  toro.  IV,  p.  59. 
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M.  Domengine  soumet  plusieurs  médailles  en  bronze  et  en  argent. 
Tune,  frappée  en  162Tf,  porte  Teffigie  de  Gustave-Adolphe  et  celle  de 
Marie  Éléonore,  son  épouse  ;  la  seconde  représente  des  figures  em- 
blématiques de  mariage,  avec  inscription  en  hollandais;  la  troisième, 
commémoration  d'un  traité  de  paix  entre  les  Anglais  et  les  Bataves, 
porte  aussi  une  inscription  en  langue  hollandaise  ;  une  quatrième 
médaille,  en  bronze  fondu,  représente  les  symboles  matrimoniaux, 
inscription  latine  ;  de  plus,  monnaie  d'argent  très-bien  conservée  à 
reffigie  de  Philippe  IV  d'Espagne  (1644). 

M.  Braquehaye  présente  la  photographie  de  la  statue  de  Vénus 
trouvée  au  Mas-d'Agenais,  dont  la  découverte  a  été  signalée  h  la  So- 
ciété par  M.  Luflade  dès  le  mois  d'avril  dernier.  Notre  collègue  a  vu 
la  statue  qu'il  dit  être  fort  belle  et  le  propriétaire  qui  en  demande  la 
somme  de  5,000  fr.  C'est  h  la  métairie  de  Brégnet,  appartenant  h 
M.  Holagray,  que  M.  Rousseau,  son  métayer,  a  trouvé  la  magnifique 
statue  signalée;  elle  était  couchée,  comme  tombée  sur  un  carrelage 
en  briques  h  rebords.  Dans  le  même  endroit  ont  été  trouvées  des 
monnaies  antiques,  une  lampe  et  un  bracelet  en  bronze,  des  frag- 
ments de  poterie. 

M.  Gautriaud,  pépiniériste  à  Marmande,  a  trouvé  dans  son  champ 
deux  pièces  petit  bronze,  un  Gallien  et  un  Auguste. 

M.  de  Mensignac  signale  à  l'attention  de  la  Société  la  cave  de 
M.  Motelay,  rue  Guillaume-Brochon,  *7,  où  l'on  voit  encore  des  lestes 
de  la  muraille  gallo-romaine  de  Bordeaux; 


Séance  du  9  novembre  1877. 

Présidence  do  M.  Delfortrie. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  (iO  août),  M.  Gassies  fait  savoir  que  la  statue  de  Vénus  trouvée 
à  Caumont  (d'Agenais)  a  été  acquise  pour  le  Musée  d'Agen,  au  prix 
de  4,200  fr.,  par  le  Conseil  général  du  Lot-et-Garonne. 

Nouveaux  Membres  admis  :  M.  Faulat,  architecte,  et  M.  David. 

L'Assemblée  procède  ensuite  au  renouvellement  de  son  bureau, 
qui  est  coi^titué  comme  suit  pour  l'année  18*78  :  Président,  M.  Del- 
fortrie ;  vice-présidents,  MM.  Sourget  et  Braquehaye  ;  secrétaire  géné- 
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ra/.  ïl-  J.  Itiilpit  ;  secrétaires  adjoiHls,  MM.  E.  Pignneau  et  C.  de  Heu* 
aignac:  trùorier,  M.  V.  DomvQgiD«;  arcUvitU.  M.  Farine  ;  suget- 
$e»ri,  MU.  de  riiitTerrnt,  H.  Uezelmeris  et  L.  Luasatul. 

M.  de  Me nâi^KC  appelle  l'attention  de  U  Sod6té  sur  iw  trax-aux 
<(ui  s'exécutent  en  ce  roomeut  pour  l'installation  du  nouveau  Lyrée 
it  la  caserne  des  Fotœës,  ancien  Cftllége  des  Jé^niitus  ;  U  y  n  rumaniué 
quatre  cheminées  du  commenccmpnt  du  xvii'siMi;,  qu'il  serait  bou 
lie  consener  par  le  desain  avant  ieur  probable  destruction,  puis  une 
va^  d'escalier  de  la  utfïi^»  épor|ua.  Kne  du  Pas-Saiut-Geor^es,  à 
l'angle  de  la  ruu  Uerfi^ùre,  ou  n  trouvé  les  vesti^s  d'une  seconde 
mosaïque  non  moins  iotfreasante  que  celle  découverte  le  7  avril  an 
même  lieu. 

Sur  la  proposition  du  M,  do  MuntdgTiac,  une  (-ommission,  composée 
do  MM.  Braqaehaye,  Dezeimeris  et  G&ssies,  est  chargée  d'aller  visiter 
les  caves  de  M.  Motelay,  rue  Guillaume-Brochou,  1,  où  l'on  voit  en- 
core en  place  une  portion  de  Tenceinto  gallo-romaine. 

M.  le  Président  communique  le  prospectus  de  la  U*  Bession  du 
Contrés  scientifique  de  France  devant  se  tenir  à  Nice,  en  jan- 
vier 1S18. 

M.  Courau,  de  Uarmaude,  écrit  tiuo  U.  Bourdin,  de  Cabors,  pos- 
sède de  belles  tentures  de  Flandre,  de  l'époque  de  Louis  xm,  fort 
bien  conaenréea  ;  elles  représentent  des  sujets  historiques,  et  sont  ai- 
gnt'es  des  iinms  ,Ti>iin  LovniiM-  !.■!  J.  Cordis, 

M.  le  Président  rappelle  à  la  Société  que  M.  le  Ministre  compte  sur 
son  concours  pour  les  travaux  sur  les  richesses  d'art  et  d'archéologie 
de  la  France. 

Le  rapport  de  M.  le  Trésorier  sur  l'état  financier  de  la  Société 
.  révèle  une  situation  satisfaisante.  Une  commission  est  nommée  pour 
vérifier  les  comptes,  et  lii  Société  remercie  M.  Domengine  de  son 
zèle  et  de  ia  parfaite  gestion  de  sou  mandat. 

Lectures  :  i-  Travail  de  M.  Maufras,  intitulé  :  Excursion  ans  dolmens 
de  la  Saussaye  (commune  de  Soubise)  et  a  l'abbaye  de  Trizay,  canton 
de  Saint -Porc  h  aire  (Charente-Inférieure). 

2"  Notice  de  M.  Gaullieur  sur  quelques  découvertes  dans  les  com- 
munes riveraines  de  la  Dordogne  :  instruments  en  silex,  trouvés  sur 
les  coteaux  d'iiynesse  et  de  Saint-Avit  de  Soulège  par  M.  E.  Frétil- 
lière  ;  sur  le  plateau  de  la  Commanderie,  au  lieu  du  Rouca,  on  a  dé- 
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couvert  une  hache  en  silex,  des  débris  romains  et  les  ruines  d'une 
ancienne  Commanderie. 

3»  Notice  de  M.  F.  Daleau  sur  la  légende  de  la  Fons-Galline  (ou 
grotte  des  fées),  à  Tauriac,  près  de  Bourg. 

M.  Duliguon-Desgranges  entretient  la  Société  au  sujet  d'une  fouille 
qu'il  vient  de  pratiquer  dans  un  dolmen  du  département  de  la 
Charente. 

M.  A.  Combes  communique  à  la  Société  un  étrier  espagnol  trouvé 
en  1867  près  la  Porte-Basse  ;  il  présente  ensuite  des  débris  de  poteries 
gallo-romaines  provenant  des  ruines  de  la  maison  Marly. 

M.  Augier  dépose  sur  le  bureau  quelques-uns  des  volumes  de  sa 
collection  hagiographique. 

Séance  du  14  décembre  1877. 

Présidence  de  M.  Delfortrie. 

M.  Delpit,  remerciant  ses  collègues  du  titre  de  secrétaire  général 
qui  lui  a  été  conféré,  s'excuse  de  ne  pouvoir  l'accepter.  La  Société 
nomme  M.  E.  Gaullieur  pour  le  remplacer. 

Est  déposée  sur  le  bureau  une  brochure,  intitulée  :  Histoire  des 
eatix  de  consommation  de  Bordeaux  depuis  l'an  4^to  jmqu'à  nos 
jouTSy  ouvrage  de  M.  Richard,  ingénieur  civil. 

Communication  de  M.  de  Mensignac  :  Dalle  en  plomb  provenant 
d'une  maison  de  la  rue  Dudon  ayant  appartenu  k  Pierre  Bruer  (Beu- 
laigue);  les  agrafes  de  cette  dalle  ayant  pour  ornements  des  têtes 
d'anges  (xvn®  siècle)  ont  été  acquises  par  M.  Gounouilhou,  qui,  à  la 
sollicitation  de  M.  de  Mensignac,  en  a  fait  don  au  Musée  de  la  ville. 

M.  de  Mensignac,  à  l'occasion  des  restes  aujourd'hui  disparus 
d'une  voie  romaine  signalée  rue  Saubat  par  M.  Latouir,  agent  voyer, 
propose  à  la  Société  de  demander  à  la  Municipalité  que  ses  agents 
veuillent  bien  prévenir  la  Société  Archéologique  ou  du  moins  quel- 
qu'un de  ses  membres,  chaque  fois  que  leurs  travaux  amènent  quel- 
que découverte  intéressant  l'archéologie. 

M.  Lalanne,  rapporteur  de  la  commission  des  comptes  de  M.  le  Tré- 
sorier, constate  l'exactitude  avec  laquelle  M.  Domengine  s'est  acquitté 
de  ses  fonctions  et  propose  de  lui  adresser  de  nouveaux  remercîments. 

M.  Dezeimeris  ayant  appris   que  la  famille  de  M.  Sansas  se  pro- 


pose  de  fairp  élevt'r  un  i>e1it  mouiimeniii  su  méinoire,  émet  l'avis 
tiwo  In  Sndét^  doit  à  son  fonttiiUMir  ilft  «"unir  &  ce  pieux  souvenir. 
M.  Bnujuelisye  deinnnrtei  la  HociMé  dcw!  chnrKT  d'un  i-ippu  qa« 
surmonterait  k*  iHUtv  do  feu  M.  SujiHas,  buste  qu'a  ààjk  exécuté 
M.  Prévôt,  sculptaur.  Ia  Société  est  d'a^pord  que  f-eclppedolt  pitrM 
tonne  rnppeli^r  le^  études  épigraphiiiues  cbi'res  k  U.  Hansa»,  et  invite 
les  UFchiU'Cttts  ^t  sculpteurs  il  vouloir  bien  déposer  au  liumau  dlven 
proji^ts  avise  d«vis, 

M.  Ilezelmerls  dounu  looture  d'un  travail  du  M,  CoUieruuii  sur  le 
brouKA  yallo-romain  [atatuottedejeuue  homme)  trouvé  dans  les  fou- 
datious  d'unp  nitiifion  k  roiiglu  dw  1»  nio  de  Clicvcrue  tt  du  cours 
d'AUace  au  milieu  de  débris  (.'alcinéB.  Ce  brome  mutilé  rappelle  asmez 
UD  Uacchus,  et  pr^ente  quoique  rapport  i>\f.c  le  Naririitse  du  Mvttn 
nadunah  de  Naploa.  M.  ColUgnoa  pn)>ai!  «ensuite  ii  l'étude d<;  In  Vénus 
du  Mas-d'Ag«naiB,  dl^à  décrite  par  M.  Quicherat,  et  qui  offre  une  cer- 
taine analogie  avec  la  VÔntis  d'Arles. 

Nofico  pur  M.  J.  tXdpit  sur  la  pierre  dito  pierre  du  Curé,  qui  se 
trouve  au  tertre  du  Touilh,  prés  do  Villegouge,  piiis  sur  une  excur- 
sion h  la  pointe  de  Suzac,  prés  lloyaii,  fiiï  il  a  remarqué  de  aom- 
breuges  substructions  romaines.  M.  Dnleau  rappelle  que  cette  pierre 
rf»  Ctwif  est  Buasi  appelé^iwr*  tl«  Charlemagnt. 

M.  OaulUeur  Ut  un  premier  chapitre  de  son  travail  sur  les  |)eiutre»i 
émailleurs au ivi"  siècle;  il  commence  par  la  biographie  de  Léonard 
Limosin  chargé  des  (léoorationsi  de  la  porte  du  Chapeau-Rouge  lors 
de  l'entrée  à  Bordeaux  du  roi  Charles  IX.  M.  Gaullieur  fait  savoir 
qu'il  vient  d'acquérir  pour  la  ville  une  gouache  signée  Gonzalès, 
1T79,  représentant  une  porte  du  Palais-Uallien  qui  existait  encore 
en  1801  et  qui  a  été  renversée  pour  l'ouverture  de  la  rue  Plauturable. 

M.  Gaullieur  présente  le  croquis  d'une  épée  antique  trouvée  dan.'' 
la  Garonne  devant  Rions,  et  propriété  de  M.  Souriaux. 

M.  Augier  rappelle  la  découverte  d'une  mosaïque  à  Saint-Germain 
de  Puch,  et  M.  Duiignon-Desgranges  annonce  qu'il  vient  de  recueil- 
lir à  Cubzac  un  beau  broyeur  en  silex. 


ETTJIDB 

SUR  QUELQUES 

INSCRIPTIONS  ANTIQUES 

DU     MUSÉE     DE     BORDEAUX; 
Par  M.  P.-C&arlM  ROBERT, 


Plamheb  XXVI,  XXVII,  XXVIII,  XXIX.  XXX. 


Culte  de  Tntela. 

Au  XVII'  siècle,  la  tradition  conservait  encore  à  Bor- 
deaux le  nom  de  Piliers  de  Tutelle  à  un  monument  con- 
sidérable situé  près  du  fleuve.  Cet  édifice  '  dépassait  en 
hauteur  toutes  les  autres  constructions  de  la  ville  ;  il  fut 
démoli,  en  1677,  sur  l'ordre  de  Louis  XIV,  pour  faire  place 
aux  glacis  du  Château-Trompette  (1). 

Deux  oippes  de  grandes  dimensions  et  de  même  style, 
avec  inscription  en  l'honneur  de  Tuteîa  Augusta,  ont 
été  trouvés,  l'un  à  l'emplacement  même  des  Piliers,  l'autre 
un  peu  plus  loin.  Voici  la  description  du  premier  dont  la 
Ogure  (2)  est  reproduite  à  la  planche  XXVI  : 


(1)  Cf.  Musée  d'Aquitaine.  U  tll,  f.  194. 

(2)  Lea  iilancliea  l'eproiluiiicnt  les  moDDTnenlH  « 
^l'finilsui'  iiaturi>llf. 

Tom  IV, 


TVTELAE 

AVG 

LASCIVOSCANTIL 

KX  VOTO 

LD  HX  DD 

Tuteldf!  A  Uj;[itslae]  Lasdma  Canti  {[ihurtm]  en  vm 
J\ncus\  d\atus]  ex  d\e<-rHf>\  f^itenrhitutn]. 

Le  plu»  ancien  pclitrmrdu  i;«  moiiumonl,  Apiaii  (1).  avail 
donné  liu  texte  unn  lîopio  fautive,  qui  fut  lu-ceptée  pnr 
Gruter  (2)  et  VeuuU  (à).  Un  pierre,  «près  tivoir  disparu  de 
Honleaux  ,  fut  retrtjuvwts  uu  cliâteau  de  Lnuzun  par 
M.  Boudoii  do  Sainl-Amaiis  (4).  Je  l'ai  repniduito  d'après 
UUB  photofîPHphie  que  je  rfoin  à  riihlitreance  de  M.   Magwn. 

Apinn.  no  remaniuaiit  pa»  ((uo  le  N  et  Ip  t  étaient  liés 
dans  la  troisième  ligne,  avait  lu  jOanil,  dont  Veiiutî  forma 
le  gentilicium  Canilius. 

L'alTmiichi  cl  son  maiti'c  étaient  Gaulois;  cela  résulte  de 
Et  finale  en  os,  dans  le  nom  lascivos  ^)  et  de  la  présence 
du  nom  CANTIV9  dans  des  tflXtPs  qui  attostenl  son  origine" 
topi([Ht>  (G).  Tous  doux  élaïuiiL  désignôs  i)Hr  un  seul  nuui  : 
e'esl  là  un  eariielère  giiiilnis  que  j'ai  signalé  ailleurs  (7j. 


(1)  Inscripliones  savrnsai 

(2)  Page  cui.ox  la. 

(3)  l)iss€>-tation  ï»i-  /ey  i. 


,  Ingolstadii  1534,  in-f'. 
tiques  de   Burdcaux  ,    p. 


(4)  Cf.  Essiii  sw  h 
imi:rimé  il  Agcn  28  a 
Vlll''  NoUce,  pi.  m. 

(5)  Pictet,  youi-el  e. 


aatiquitiU   du   dcparleinenC   de  Lol-et-Garonne, 
f  après  la  mort  de  Touteur.    ln-8,  p.    181  et  .^tlaa 


;  fier,  arch.,  1867, 


(6)  Zeua»,  Grammatica  cettica,  2"  édit.  ;  Berlin,  1871,  in-8,  p.  162. 
0)  Cf.    EpigyaiMe  de  l'i  .Voyelle;  l'aris;  1873,  in-4,  p.  35. 


J 
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L'auteur  du  vœu  à  Tutela,  il  est  bon  de  le  remarquer, 
est  un  simple  affranchi. 

Le  second  monument,  qui  porte  le  n°  10  au  Musée  de  la 
rue  Jean-Jacques  Hel,  est  d'un  très-beau  style.  (Voir  plan- 
che XXVII)  : 

TVTELAE 

AVG 

C.  OCTAVIVS 

VITALIS 

EX.  VOTO.  POSV 

IT 

L.  D.  EX.  DD 

DEDIC.  XK.  IVL.  IVLIANO 

IL  ET.  CRISPINO  COS 

Tutelae  Aug[u$tae]  C[(iiu$\  Octavius  Vitalis  ex 
vQto  posuit.  L[ocus]  d[atus]  ex  d[ecreto]  d[ecurio- 
7ium],  Dedic[aium]  decimum  h\nlendas]  iul[ias] 
Iidiano  il[erum]   et   Crispino  co[n]s[uUbus]. 

C'est  en  1828  qu'a  été  découvert  ce  piédestal  qui  suppor- 
tait sans  doute  une  statue  (1). 

La  dédicace  est  datée  du  consulat  d'Appius  Claudius 
Iulianus  et  de  L.  Bruttius  Crispinus,  c'est-à-dire  de  224, 
troisième  année  du  principat  d'Alexandre  Sévère. 

Les  monuments  qui  rappellent  Tutela  se  composent  : 
1°  de  monnaies  frappées  pendant  la  seconde  moitié  du 
premier  siècle  et  pendant  les  deux  siècles  suivants  ; 
2<»  d'un  petit  bas-relief  conservé  au  Vatican  ;  3<»  de  divers 
textes  lapidaires  de  la  période  impériale,  exhumés  à  Rome 
et  dans  diverses  provinces. 


IHtêêriaiUm  smr   quelques    antiquités  découvertes    à 


Kncorc  Ijîtm  qnn  ]p  ciiltfl  «Ip  Tiiltila,  nin«i  cjue  je  crois  le 
moutrtfr  plus  loin,  ail  pris  naissance  ft  Home,  il  no  s'est 
pas  répandu  uiiifonuémenl  dan»  les  div<>r»es  parties  de 
l'ompire.  Les  indcriplîuiis  qui  mentionnent  rcltt*  déesse 
ont  éiô.  en  effet,  retrouvi^s  pour  la  plupart  dans  le  Snd- 
Oui-'st  de  l'Aquitaiiio  d'Au^usl»  (!},  dans  1«»  c^tiifins  fçer- 
maniques.  sur  le  Danulie,  dans  la  Ciitalpine  cl  enfin  dans 
la  TnrrufonuBise.  Toutes  ces  oontrées  étaient  plus  un 
moins  }i:iiuloises,  ee  qui  permottrait  de  croire  qu'il  y  avait 
chez  les  gmiluis  des  instinrts  mi  des  traditions  qui  leur 
(iront  aeceptor  plus  faciloraont  ec  eulte  venu  de  Home; 
mais  ce  n'est  lii  (|u'une  simple  hypothèse,  le  cours  des 
idées  rcli^ieuseii  ayant  obéi  di>  tout  tttmps  à  dos  influences 
qui  échappent  h  l'observation, 

Le  groupe  d'inscriptions  mentionnant  Tutela,  auquel  ou 
pent  rattacher  les  doux  toxtes  do  Bordeaux,  no  s'ôlond  pas 
très-loin  de  csîtle  ville;  les  pierres  qui  le  composent  se 
trouvent  il  Dax,  Eiiuse,  Agon  et  It;  Mes-d'Ag'enais.  Péri- 
gueux  était  aussi  un  des  points  où  cotto  diîesse  était  pai-ti- 
culièrement  honoi-ée,  puisqu'elle  y  possédait  un  temple  (2). 
dont  le  savant  doctour  tioly  roconnait  lu»  reaies  dans  In 
tour  de  Vésone. 

ItecliLTchoiis  raaintf  lia  lit  ce  qn'étnil  le  culte  de  Tiitcla. 

A  Home,  originairement,  le  mot  tutela  révèle  une  force 
protectrice  que  l'on  s'abstient  do  définir;  ce  n'est  pas  une 
divinité  spéciale  qu'il  désigne,  mais  la  vertu  tutélaire  de 
telle  ou  telle  divinité.  Les  bois  sacrés,  les  cliamps  et  la 
ville  elle-même  (3)  sont  chacun  sous  la  tutelle  d'une  divi- 


(1)  On  a  trouvé  à  Lyoa  une  bague  sur  laquelle  le  nom  do  Tutela  &ù  lit  à 
côté  de  celui  de  Vénus,  mais  les  bijoux  sa  rcnconti'ent  souvent  loin  de  leur  sol 
d'oi'igine. 

(2)  Cf.  L'article  que  j'ai  publié  dans  la  Revue  Archéologique  de  18T7  aous 
le  titre  de  ;   <  Les  Primani  à  Pt'rigueiue.  » 

(3)  On  le  sait,  lorsqu'il  s'agissait  du  dieu  ou  de  la  déesse  protégeant  une 
ville,  tout  était  myitèi'e  ;  son  nom  même  ne  devnit  pas  être  connu.  Il  fallait  C[ue 


m 
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nité;  les  mois  sous  celle  des  douze  Grands  Dieux,  etc.  Les 
formules  primitives  sont  essentiellement  vagues  :  Si  Deus 
si  Dea  est  cuipopubis  civitasqtie  est  in  tutela  (1);  sive  Deus 
sive  Dea  in  cuius  tutela  hic  lucus  locusqueest  (2);  plus  tard 
Properce  peut  dire  encore  :  Di  Deaeque  omnes  quibus  est 
tutela  per  agros  (3). 

La  vertu  protectrice,  inhérente  à  la  puissance  divine  en 
général  ou  à  un  dieu  déterminé,  a  pris  peu  à  peu  une  exis- 
tence personnelle,  si  bien  que  sous  l'Empire  le  nom  commun 
usité  d'abord  pour  exprimer  vaguement  une  action  pro- 
tectrice, a  désigné  bientôt,  par  une  sorte  de  dédoublement, 
une  figure  féminine  symbolisant  la  puissance  tutélaire 
d'un  dieu. 

Les  monnaies  de  Vitellius,  Vespasien,Ner\'a  et  Trajan, 
consacrent  cette  évolution  :  Tutela  s'y  montre  avec  l'atti- 
tude, le  costume  et  les  attributs  propres  aux  nombreuses 
formes  divines  symbolisant  les  vertus  impériales;  ainsi, 
que  son  nom  soit  suivi  de  l'épithète  Augusta  ou  du  génitif 
Augusti,  elle  n'est  pas  une  divinité  protégeant  l'Empereur, 
mais  bien  l'émanation  bienfaisante  et  tutélaire  de  l'Empe- 
reur, qui  est  le  tutor  imperii  (i)  ;  Auguste  n'est-il  pas  appelé 
par  Horace  (5)  :  Tiitelapraesens  Italiae  dominueqiie  Ro7nae 
et  les  flatteurs  n'attribuaient-ils  pas  aux  Césars  la  tutelle 
du  genre  humain  (6). 


les  assiégeants  ne  pussent  invoquer  cette  divinité  nommément  et  Tattirer  hors 
des  murailles,  loin  de  son  peuple,  en  lui  adressant  le  carmen  sacramentel. 

(1)  Macrobe  {Saturnales,  L.  III,  eh.  9)  avait  transcrit  cette  formule  d'a- 
près Samnonicus  Serenus,  qui  Tavait  prise  lui-même  dans  un  antique  recueil 
dû  à  Tannaliste  Furius.  Cf.  Bouché  Leciercq,  les  Pontifes  Romains,  p.  63. 

(2)  Marini,  Gli  atti  e  monumenti  de  fratelli  arvali,  t.  I,  tav.  XXII, 
p.  cxLvi  etcxLvii  e  osservagioni,  t.  II,  p.  353-417.  —  Cf.  Henzen  :  Acta  fra» 
trum  arvalium'^  Berlin,  1874,  in-8,  p.  CLXXXvii. 

(3)  Elégies,  XHI,  vers  41. 

(4)  Suétone,  Vie  de  Titus,  c.  2. 

(5)  Horace,  Odes,  liv.  IV,  ode  15,  v.  43;  Cf.  Velleius  Paterculus,  liv.  II, 
ch.  105. 

(6)  Pline,  Lettres,  liv.  X,  lettre  103. 
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I^e  type  que  pnrlape  alors  Tiitelw,  sur  Ips  monnaie»,  nvro 
Cli'iiK'iilùi.OmoorJm.Felicitn!*,  etr.,  consisloen  anprpimne 
nssisi' i(Hi  lient  lu  corne  d'iibondance.  ("pst  ninsi  figurpt* 
(|iKi  Tiiloln  HppHi'iiît  «ur  le  petit  bas-n>Iief  de  (lomp,  mni» 
elle  y  lient,  en  outre.-  In  pntère  (1). 

Or  les  monniiien  des  umpercurajrftuloi»  du  ni*  siècle,  sur 
lesquelles  nn  retrouve  Tiitfila,  la  njonlreiit  debout,  tenant 
en(!(»r«  la  corne  d'iiboiidanoi'.  roai»,  ce  qui  In  [mrlicntnrtMS 
londuiil  la  patère  au-dessus  d'une  nrn,  dans  le  gest*-  Tami- 
lier  aux  génies.  l>  nouveau  syralutiisme  ninnlre  uno  dor- 
nièni  transformation. Ttilelft,  d'abord  vague  iJuiïWMuice,  puis 
vertu  d'un  dieu  ou  d'un  empereur,  est  devenue  à  son  tour 
nue  personnalité  divine,  sorte  de  génie  féminin. 

Les  mnniimenla  relativement  «'cents  qu'on  |io*sède  de 
Tutola  appartiennent  à  ce  troisième  gnuijie;  ils  ne  oods 
désignent  plus  sous  le  nom  de  ïutela  la  vertu  pn>tt*ctrice 
de  l'empereur  personnifiée  el  agissant  à  part,  mais  une 
déessp  spéeinlp  que  villes  et  parlieuliers  s'approprient,  ol  si 
la  jirotpetricp  est  qualifiée  d'Augustn.  ce  n'est  plus  pour  en 
faire  une  émanatiait  impériale,  mais  pour  sigiiifier  qn«>  le 
culte  du  Oonio,  gardien  de»  hommes  et  des  choses,  était 
alors  annexé  aux  autres  noltea  ofliciels,  dont  les  sévir!> 
nvnîenf   In  surveillance  {?). 

Il  me  reste  à  préciser,  autant  cjne  le  permettent  les  docu- 
ments antiques,  le  caractère,  de  Tutela  devenue  une  divinité 
définie,  un  génie  spécial. 

Tutela,  dans  les  inscriptions,  psl  une  puissance  démo- 
niaque unie  dordinaire  à  Forluna  et  ayant  une  action 
sur  l'existence  des   hommes;    un    consacrant  l'invoque 


(1)  Anualf!  fie  rln.^lilut  'ircli.  rfp  Rome.  t.  XXXVIII,  1866,  Tab., 
K.4. 

(2)  Un  cei'tnin  0.  Tcrcnlius  (Inesimus  de  Dfrtosa  consacre  un  monumcDi 
eu  reconnaissance  de  la  protection  qu'elle  lui  a  &ccofdée  pour  VuIiIcdIjod  du 
sëvirat.  Les  consacrants  à  Tutela  étaient  sui'tout  des  gens  di:  tTite  cIoseo 
moyenne,  ci^mposéc  d'aRranchis,  et  dnns  Inquellese  recrutaimt  les  ^ôvire. 


pour  la  santé  des  siens  ;  un  antre  pour  le  salut  de  son  com- 
pagnon. Ammien  Marcellin  raconte  que  le  genius  Tutelac 
saliUix  adposUus  prêtait  sans  cesse  son  assistance  divine 
aux  hommes  et  ne  les  abandonnait  que  vers  le  temps  de 
leur  mort. 

Tutela  apparaît  encore  dans  les  inscriplions  comme 
la  forme  féminine  du  Genius  Loci,  dont  la  puissance  s'é- 
tendait, non-seulement  sur  la  vie  des  hommes,  mais  sur 
leurs  séjours.  Les  villes  et  tous  les  autres  lieux  avaient 
leur  Tutela  :  on  connaît  la  Tutela  Vesunnae,  la  Tutela 
Tarraconis,  ta  Tutela  horroorum,  toutes  les  Tutela  loci, 
loci  huius,  etc..  lia  (ulelam  huiiis  loci habeam propitiam, 
dit  Pétrone  (1).  Telle  était  la  croyance  en  ce  génie  qu'à 
Rome  chaque  maisonavait.au  rapport  de  saint  Jérôme,  une 
image,  un  simulacre  de  Tutela,  autour  duquel  brûlaient 
des  cierges  et  des  lampes  (2). 

Si,  au  quatrième  siècle,  chaque  habitant  en  était  arrivé 
ù  possédersa  Tutela,  les  représentations  plastiques  de  cette 
personnification  divine  ont  dû  être  nombreuses,  et  l'on 
s'étonnera  de  n'en  pas  connaître  davantage.  Ces  représen- 
tations étaient  souvent  anépigraphes;  aussi  faut-il  peut-être 
y  rattacher  diverses  figurines  muettes,  comme  les  bustes 
tourelés  entourés  de  deux  cornes  d'abondance  et  ornés 
d'une  patère,  reconnus  vaguement  jusqu'à  ce  jour  pour 
être  des  génies  de  ville. 

On  l'a  vu  par  les  monnaies  des  Césars  gaulois,  l'attribut 
distinctif  de  Tutela,  devenue  déesse  laraire,  était  la  patère. 
Un  reste  de  bas-relief,  conservé  au  château  Barrière, 
à  Périgueux,  montre,  au-dessus  de  la  légende  tvtel... 
un   animal  assis  et  une   main  tenant  une  patère.  Nous 


(1)  Satyr.,c.  57. 

ffi)  If  sa  Roms  orbia  doiuiua  in  ^lingulis  iuaulis  doiuibusquc  Tut«)ae  simu- 
cerna  vcnerruis    ac  luconiù  quam    ad  tuitionem  aedium  islo  ap- 
>.  (HieronTinus,  laa.  LVII,  7.) 
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avons  vu,  d'ua  autre  cttié,  par  1m  inMlailles  «t  le  petit  bss- 
rplierde  Homp,  quo  oeitp  diviiiîlt''  avnil  la  rornc  d'abgn- 
daiifîo.  Or,  il  cxislp.  au  Must'i*  do  la  rue  des  Fncullés.  un 
monument  rnin^ticrt'»  par  un  i-rrtaii)  Lupus  el  stm  ills 
Minitnim*,  H  uni' (irosflp  (lu'arcduiimKiK'iit  doux  nnirnaux. 
Dans  cctie  rfôcssp,  dont  le  nom  n  dispnru  et  qui  nvnit  reçu 
1«  litre  d'Aus[u5tiii.    on    pourrait    ptiut-t'ln-    rocoiiitaUre 

Tutl'lH. 

JciivH'  cette  «uppûsiliuii  û  IVxaraen  dos  arohûologim 
bordelais. 


Le  Jii|ihei*  de»  Bail. 


1.   O.  M 
BOL  TERTIVS.  VN 
AGI.  F.  EX.  TEST 
PON.  IVSSIT.  MATV. 
GENVS.   ET  MATV 
O.   F.    CVRAVER 

}i\fiMnio]  DniVA  nu  Bnl  Uu'u.»]  Tf, 
tins  Unaffî  Fii/iua]  ejc  (cal  [amento]  pon[i]  iussit. 
MatHocnuR  ci  Malntn  F[tU>\curnver[unl]. 

Cette  pierre,  ii"  5  du  Musée  do  la  rue  des  Fiieultés,  a 
environ  0i"62  de  hauteur  sans  In  cnmiche  et  0"  i-5  de  lar- 
geur; un  ureeus  se  montre  sur  le  càté  gauche,  (Voir 
planche  XXVllI.) 

Les  lettres  n'ayant  pas  moins  de  4  à  5  centimètres  le 
marmorariuH  dut  serrer  les  lignes  et  recourir  aux  abrévia- 
tions et  aux  ligatures.  Ce  dispositif  entraîne  quelques  dilli- 
cultés  d'inferprétation. 

On  avait  considéré  le  mot  uoi  comme  complet  et  on  en 
avait  fait  un  nominatif  pluriel  désignant  le  peuple  auquel  ap- 
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partenaîent  le  personnage  mort  et  ses  deux  exécuteurs  testa- 
mentaires (1).  Mais  ce  serait  là  une  forme  épigraphique  assez 
exceptionnelle  puisqu'elle  placerait  la  mention  du  pays 
des  consacrants  avant  leurs  noms.  J'incline  à  voir  dans 
Tethnique  boi  une  forme  abrégée  se  rapportant  au  dieu 
dont  il  suit  le  nom.  L'abréviation  ne  serait  que  d'une  lettre 
Boi[o],  ce  qui  n'aurait  rien  de  surprenant,  car  dans  le 
même  texte  l'infinitif  pon[i]  n'est  abrégé  que  parla  sup- 
pression du  I.  L'ethnique  Bonis  est  donné  par  les  auteurs; 
on  peut  admettre  aussi  la  forme  Boias  qu'on  rencontre 
dans  une  autre  inscription  de  Bordeaux. 

Il  est  possible  que  l'ethnique  au  lieu  d'être  un  adjectif  au 
datif,  soit  un  substantif  au  génitif  pluriel  boi  [orvm]  ou  boi- 
[ativm].  .  . 

Je  sais  qu'on  objectera  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  leçons 
que  lupiter  Optimus  Maximus,  honoré  comme  dieu  officiel 
de  l'état  au  Capitole  et  dans  les  Provinces,  ne  pouvait  être 
réduit  au  rôle  de  divinité  topique  ;  mais  on  connaît  le  ^ 
lupiter  Optimus  Maximus  Tavianus  (2)  rapproché  naturel- 
lement de  la  localité  nommée  Tavium  (3);  le  Jupiter  Opti- 
mus MaximusDolichenus  de  Dolichena,  le  lupiter  Optimus 
Maximus  Ar^bianus  d'Arrubiura,  etc.  (4). 

M.  le  général  Creuly  (5)  n'ayant  eu,  sans  doute,  à  sa 
disposition  qu'un  estampage  incomplet,  avait  lu,  toujours 
à  la  première  ligne,  le  nom  tetrvs,  dans  lequel  il  était 
entraîné  à  reconnaître  une  forme  celtique.  L'inscription 
laisse  voir  un  i  dans  la  ligature  entre  le  r  et  Ict;  mon 
ami,  M.  Ernest  Desjardins,  à  qui  j'ai  montré  la  copie  que 
j'ai  prise  de  ce  texte  en  1870,  a  accepté  la  rectification  (6). 


(1)  Dict.  archéolog.  delà  Gaule,  au  mot  Boii. 

(2)  Corp.  Inscr.  lat.,  v.  III,  n»"  1163,  1088  et  860. 

(3)  Corp.  Inscr.  lat.,  t.  III,  no  1503. 

(4)  Corp.  Inscr.  lat..  t.  III,  n"«  5443,  5532,  5582,  5575,  5185. 

(5)  Cf.  liev.  arch.,  t.  XIX,  p.  93. 

(6)  Cf.  Géfoff.  de  la  Gaule  romaine,  t.  II,  1878,  p.  373,  note  6. 


—  aw- 

J'i^ioutorni  que  Ip  jhuiu-  Fordinnud  Moiilinté,  élève  de 
l'École  maiiifipalo  de  dessin  h  Bordeaux,  et  nntenr  de? 
rpinarqufiblea  crfiqui»  que  non  pmr«aseur.  M.  Uraquuhajv, 
nous  (1  montrés  rôcemmont  auftongpt-sdi**  S(icîf*>irt'snvai]- 
l»s.  a  roconnii  et  pnrfaitement  rendu  In  Irjplï;  ligature 
uti.  1^  nom  romain  tertivs  «w  reiic;<»nlre  d'nilleurs,  fré- 
qucraraotit,  mm-seulemeiit  h  Home,  mais  duiis  les  pro- 
vinces où  il  est  nasoctû  ri  des  nutniii  indi(;ènes.  Je  frilerai, 
paroxempip,  Tertîus  EpponU  Sarpintn  f\iliiui]  ;  iSunuirt. 
Cacuxl,  Docconis  f[iHas],  etc. 

ly»  lîtilte  de  Inpiler  Boiits  n'a  rit-n  (jui  ddivo  surprendre 
h  Burdifîulu  ;  nn  snil,  en  elTet,  qu'en  In-  Dtix  et  Hordenux.  sur 
le  bassin  d'Ai-caehoii,  existait  une  partie  de  la  nation  de» 
Boii.  L'instHllalion  de  ees  Gaulois  chez  les  populalious  de 
race  ibêriciue  étoit,  comme  colle  de»  DiturigOBVivisci  na  Sad 
de  la  Garonne,  le  résiiltiit  de  ronqaèles  dont  l'époque  n'est 
pHB  bien  déterminée  (1),  Ces  Boii  avuient  préctklê  ceux  qui 
marehaieni  avec  les  Helvèlea  vers  l'Ouest,  lorsipje  Gésar 
les  arrôta  ol  les  cantonna  chez  Ips  Eduens. 


Défllca«*e  à  Oordlen  F^ 

IMP      

M.  ANTONIO  GORD   

ROMANO   AFRICAN   

PONTIFICI.  MAXIMOT  

Celte  pierre,  n"  15ii  du  Mnséo  de  la  ruo  Jean-Jacques  13el, 
a  été  découverte  en  1S2S,  rue  de  rintcndance;  elle  est 
haute  de  0'°50  et  longue  d'environ  1  mètre,  et  a  dû  apparte- 
nir à  un  ensemble  architcctonique.  L'inscription  se  conti- 


(I)  Cf.  DirJ.  arch.  de  (a   Giule,  ]).   ITÎ. 
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nuait  dans  le  même  plan  vertical  sur  un  autre  bloc  join- 
tif  qui  a  disparu.  (Voir  planche  XXVIII.) 

L'abréviation  caes,  qui  vient  toujours  ou  presque  toujours 
après  nip,  n'ayant  pu  commencer  tout  au  plus  qu'après 
le  joint  de  la  pierre,  la  symétrie  exige  que  la  seconde  et 
la  troisième  lignes  aient  comporté  deux  fois  plus  de  lettres 
qu'elles  n'en  ont  conser\'é.  La  partie  du  texte  qui  nous 
manque  était  donc  importante.  Pour  la  rétablir,  il  faut 
avoir  recours  aux  analogies,  ce  qui  exige  beaucoup  de 
prudence. 

Si  ce  qui  reste  de  la  première  ligne,  m.  antonio  gord 
[lANo],  nous  apprend  qu'il  s'agit  d'un  des  trois  Gordiens,  le 
mot  AFRiCAN  [o]  établit  que  le  monument  ne  peut  apparte- 
nir qu'à  Gordien  l'Ancien  ou  qu'à  son  fils,  s'il  était  prouvé 
que  ce  dernier  eût  également  reçu  ce  surnom  en  237.  Gor- 
dien était  proconsul  d'Afrique  et  avait  son  fils  pour  légat, 
au  moment  où  le  parti  hostile  à  l'empereur  Maximin  profita 
des  exactions  d'un  rationalis  pour  exciter  une  émeute.  Le 
mouvement  commença  à  Tysdra,  où  résidait  le  proconsul, 
et  se  décida  à  Carthage.  La  jeunesse  renversa  les  images  de 
l'empereur  et  proclama  à  sa  place  Gordien,  vieillard  estimé 
et  ami  du  sénat.  Le  nouvel  empereur  fut  alors  surnommé 
Africain,  mais  aucun  auteur  ne  rapporte  que  ce  titre  ait 
été  donné  à  son  fils;  Capitolin  se  borne  à  dire  que  ce  der- 
nier reçut  le  droit  de  glaive  ;  c'est  le  sénat  qui,  à  la  nou- 
velle des  événements,  déclara  Maximin  ennemi  de  la 
patrie,  laissa  assassiner  le  préfet  du  prétoire  tout  dévoué 
à  ce  prince,  et  nomma  les  deux  Gordiens  Augustes,  sans 
doute  pour  assurer  l'avenir,  car  le  père  allait  avoir  quatre- 
vingts  ans  (1).  Il  ne  me  paraît  donc   pas  démontré  que 


(1)  Cf.  J.  Capitolin,  les  deux  Maximins,  XV;  les  trois  Gordiens ^  VII, 
VIII  et  IX,  et  Gordien  jeune,  XVII  ;  cf.  aussi  Hérodien,  auteur  contempo- 
raia  et  très-explicite,  Hist.,  ch.  VII,  X,  XIII,  XIV  et  XX,  qui  ne  men- 
tionne que  pour  le  père  la  collation  du  surnom  (rAfiicain,  et  qui,  sauf  le 


—  sw- 
(torditiu  n  ait  roçu,  eommo  son  i»to,  It>  titre  d'Afrioain. 
Il  est  vrai  que  les  numismntÏHte!*  (ionnniit  it  Gordien  l* 
OH  à  fiordirii  II  des  mouiinioe  portant  :  IMP.  caes.  m.  xjn. 
GOUDiANVs  AFR.  Avo.  P.  M.  TR.  P.  COS.  P.  P.,  suivnnt  qae 
les  traits  da  visage  révèlent  nn  homme  pluii  mi  moins 
Hgv;  mais,  niitro  que  lo»  varitSti's  di>  type  «ont  fn-quenles, 
surtfiut  II  cette  époque,  sur  lâ!^  moniiaios  représentant  nn 
même  empereur  {!),  on  comprendrait  difficilement  que 
deux  personnages  diiTéronls  règnanl  ensomblo,  aient  été 
désignés  par  une  légende  identique  dans  un  acte  aussi  offl- 
ciel  et  aussi  important  que  la  signature  du  signe  d'échange. 

11  est  donc  ppobahlo  qur;  l'inacriptiou  monlionnanl  le 
surnom  d'jUrioain  appartient  à  tîordien  l'Ancien. 

Ijc  premier  éditeur  de  l'inspription  qui  non»  occape, 
M.  Jouannel,  sachant  sans  doute  qu'il  n'existait  atimn 
monument  épigraphique  en  l'honneur  de  l'un  ou  l'antre 
des  deux  Gordiens,  et  que  leur  (îourt  principal  s'était  paits^ 
on  Arrique,  n'osa  admettre  qu'il  existAl  à  Bordeaux  un 
monument  unique  comblant  cotte  lacune.  11  pensa  en 
conséquence  avoir  snus  les  yeux  une  dôdicaco  à  Gor- 
dien 111,  qui  fui  empereur  pendant  plusieurs  années,  et. 
cédant  à  cette  idée  préconçue,  il  imagina  la  restitution 
suivante  : 

IMP.  a» g. 
M.  ANTONIO.  GORDi«îio  g ratissiuw  pop . 

ROMAXO.   AFRICANÎ    ilCpotï    pîo    fcUci 
PONTIKICI   MAXIMO  /;vft.   pOt 


moment  où  il  rappelle  rjue  le  fil»  prit  le  commandement  de  l'Hi-mée,  ne  lui  tait 
jouer  aucun  rôle. 

(1  )  Ces  modifications  dans  l'imago  des  empereurs  se  reconnaissent  paffois 
sur  des  spécimens  sortis  du  même  atelier;  maïs  elles  sont  surtout  frérguentes 
lorsque  les  pièce»  ont  eti,  fiajijiees  iian«  des  ateliers  diftcrenta.  Or,  on  a  dû 
monnayer  au  nom  de  Cioidiiii  I",  non  seulement  en  Afrique,  mais  à  Rome. 
Lea  monnaies  de  cet  empereur  fabiKjUoea  dans  un  atelier  qui  signait  ses  pro- 
duits, c'est-â-dire  à  .\le^indrie,  lui  donnent  uu  visage  qui  ne  ressemble  eu 
aucune  façon  à  celui  que  présentent  lea  pièces  d'origine  indéterminée  que  l'on 
se  plaît  à  répartir  entre  le  père  et  le  tils. 
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Sans  m'arrêter  à  ce  qu'il  y  aurait  d'insolite  dans  la 
seconde  ligne,  je  ferai  remarquer  que  la  formule  Africani 
nepolij  qui  se  trouve  dans  la  troisième,  eût  peut-être  été 
bonne  au  temps  des  Scipions,  mais  ne  saurait  exprimer  la 
filiation  d'un  empereur  du  ni«  siècle  ;  en  outre,  le  titre  de 
divuSj  conféré  a  son  aïeul  par  le  sénat,  ne  pouvait  dans 
aucun  cas  être  omis  sous  Gordien  III.  Une  inscription  de 
Lambèse  (1)  donne  ainsi  l'énoncé  officiel  de  la  descen- 
dance de  cet  empereur,  petit-fils  du  premier  Gordien  et 
neveu  du  second  :  Imp.  caes.  M.Antonio  Gordiano  invi[cto] 
pio  felici  aug.  pontifici  maocimo  trib.  pot,  III,  imp.  III  p. 
p.  COS.  procos,  divi  Gordiani  nepoti  et  divi  Gordiani  (2) 
sororis  filio.  Aussi,  ce  n'était  pas  par  le  titre  d'Africain^ 
comme  l'avait  supposé  M.  Jouannet,  que  l'empereur  dési- 
gnait son  aïeul,  mais  bien  par  le  surnom  même  de  Gor- 
dien, propre  à  cette  famille  (3);  en  outre,  il  devait  mention- 
ner les  liens  qui  l'attachaient  à  Gordien  II,  qui  avait  joui 
d'une  grande  considération  à  Rome  et  a^u  sénat,  qui  avait 
été  auguste  et  qui  était  divus  comme  son  père. 

J'oubliais  de  faire  remarquer  qu'il  y  a,  en  tête  de  l'ins- 
cription, non  imp[evatori]  aug\usto]y  comme  le  voulait 
M.  Jouannet,  mais  imp[erat07n\  caes  [ari\.  Cette  dernière 
formule  se  rencontre  constamment  sous  l'empire  et  dans 
les  inscriptions  lapidaires  et  dans  les  légendes  des  mon- 
naies. 

J'ai  dit  que  la  fin  de  la  seconde  ligne  avait  été  mal  res- 
tituée. Voici  quelques  considérations  qui  permettront,  je 
l'espère,  le  dégagement  de  la  solution. 

On  serait  tenté,  au  premier  abord,  de  placer  avgvsto  à 


(1)  Léon  Renier,  Inscrip.  de  TAlgérie,  n»  1431,  et  mém.  de  la  Société  des 
antiquaires  de  France,  t.  XXI,  p.  120. 

(2)  Balbin  et  Pupien,  élus  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Qordien  et  de  son 
fils,  consacrèrent  leur  avènement,  en  faisant  mettre  par  le  sénat  ces  deux  em- 
pereurs au  rang  des  dieux.  (Capitolin,  Maximin  et  Balbin^  ch.  IV.) 

(3)  Gordien  l'Ancien  était  fils  d*Ulpia  Gordiana. 
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lu  tiii  (le  tjcttt?  ligiif.  Kii  l'Ilut.  liaii*  li-s  inticripUons  et  le* 
iu*!(iaill(>s.  lest  (jualiticatif»  elhiiiqnes,  pris  |iar  les  eiupe- 
reurâ,  fl|ifupeiit  îiivuriaLlemeiil  aprê*  le  lil«'  d'Aut^sle; 
mais  i!os  siirnomB  (Uî  Hritaiinicus,  Gcrmnnicus,  Darieu». 
Siiriuatieus,  etc.,  n'étaient  pris  i[u'à  la  siiito  Je  victoire» 
reiupui'téiïs  en  UretHgnti.  eu  (iormaïuc,  eu  UaciL',  tu)  i^ar^ 
inatie.  Lundis  ijuu  lu  auniutn  d'Arrifiinus,  pas  plus  qu« 
CBluidi!  Uunianus,  nppli'iué  il  (î(inli«n  père  iiu  n  Gordien 
liU.  110  [lout  faire  ullusitui  à  une  vintoiro.  Ià^*  Gunliens, 
filu»  de  i'At'riqin!,  no  liront  pas  la  guerre  à  l'Afrique.  uiiU» 
h  uu  partisan  do  Maximin,  nommé  Capcllien,  qui  dis- 
posait des  furcos  légionnaires.  Un  sait  qu'ils  subirent 
mie  sanglante  défaite  dants  laquelle  lii  lils  fui  lui',  et  qui 
décida  le  père  à  se  donner  la  murt.  Africanus,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  voir,  n't'st  qu'un  surnom  donné  à  Gordien  par 
les  Africains  au  moment  où  ils  rélovùronl  uu  pouvoir  (1); 
or,  dans  les  inscriptions,  les  surnoms  se  suivent  sans  iater- 
ruption  après  le  genlilicium,  et  précédent  par  conséquent 
le  mol  Aiiffusln.  CM  urdre,  dans  les  dénominations,  est 
explicitument  coulirmô  pour  Gordien  l"  lui-mêmo  par  ses 
médailles,  où  l'abrévialiou  afr  se  trouve  invariablement 
écrite,  comme  les  Buriioins  ordinaires  ot  non  elbniqnes, 
avant  le  titrer  d'Aupustp.  Midotcnfuit,  quel  est  le  datif  qui 
avait  pris  place,  à  la  seconde  Ut^ne,  dans  la  série  des 
cognoiiiina,  entre  Gordiauus  et  Uumanus  !  C'était,  je  n'hé- 
site pas  à  l'avancer,  Anlonino,  et  voici  pourquoi:  si  le  vieux 
Gordien  se  rattachait  à  la  gens  Anionia  par  son  nom  de 
l'ainillc  Antuiiius.  il  tenait,  comme  lu  plupart  de  ses  pré- 
décesseurs (2),  à  èti-c  un  Antoiiiii,  et  méritait,  mieux  que 
plusieurs  d'outre  eux,  de  porter  ce  nom  qui  était  tout  un 
programme  de  bonheur  et  de  sagesse.  Il  dut  prendre  lui- 


(1)  Hoi-odien  est  Irès-prùois   ;i  eu  sujet  :  «  Ils  iiummècenl,  liit-il,  Gùiiiieti 
Africain  d'api'ês  eux-mêmes.  *  Cb.  XIll. 

[2j  Caracalla,    Geta  ft  Diadui 
cogooniai  d'Antonin. 


^ 
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même  le  nom  d'Aiitonin,  lui  qui  l'avait  donné  à  son  fils  nou- 
veau-né, du  consentement  du  sénat,  par  devant  le  préfet 
de  Taerarium,  lui  qui  avait  écrit  une  Antoniniade  en  vers, 
où  il  exaltait  les  mérites  d'Antonin-le-Pieux  et  de  Marc-Au- 
rèle,  et  un  éloge  en  prose  dans  lequel  il  passait  en  revue  tous 
ceux  de  ses  prédécesseurs  qui  avaient  reçu  ou  qui  avaient 
pris  le  cognomen  d'Antonin.  Ce  surnom,  on  devait  le 
relever  au  moment  où  les  nouveaux  Augustes  étaient  oppo- 
sés au  farouche  Maximin,  Tinstigateur,  disait-on, du  meur- 
tre d'Alexandre  Sévère,  c'est-à-dire  d'un  prince  qui  était 
considéré  comme  un  Antonin  des  beaux  temps,  bien 
qu'ayant  refusé  par  modestie  d'en  prendre  le  nom.  L'im- 
portance attachée  par  Gordien  l'ancien  à  s'appeler  Antonin 
était  telle  que  CapitoUn  y  revient  à  plusieurs  reprises  et 
si,  lorsque  cet  auteur  écrivait  son  abrégé,  c'est-à-dire  du 
temps  de  Dioclétien,  d'autres  pensaient,  comme  il  l'avoue, 
que  Gordien  et  son  fils  se  nommaient  Antoine  et  non 
Antonin,  c'était  sans  doute  par  une  confusion  facile  entre 
un  gentilicium  et  un  cognomen  se  ressemblant  autant. 
CapitoUn  ajoute,  du  reste,  qu'il  pense  avec  Iulius  Cordus 
que  le  proconsul  d'Afrique  tirait  sa  noblesse  de  plusieurs 
familles.  Gordien  était  allié  aux  premiers  Antonins  par  sa 
femme,  Flavia  Orestilla,  arrière-petite  fille  d'Antonin-le- 
Pieux.  En  résumé,  la  seconde  ligne  se  complète  par  le 
mot  Antonino. 

Ligne  3.  J'ai  dit  que  le  surnom  d'Africain  n'avait  été  dé- 
cerné à  Gordien  qu'après  son  élévation  à  l'empire.  C'est 
l'avis  d'Hérodien,  auteur  contemporain  (1)  ;  Capitolin  le 
pense  également  ;  toutefois  avec  le  soin  minutieux  qu'il 
apporte  à  certains  détails,  il  dit  que  d'autres  supposent 
qu'il  s'appelait  Africain  non  comme  élu  de  l'Afrique,  mais 
comme  descendant  des  Scipion.  On  se  plaisait,  semble-t-il, 
à  multiplier  sur  ce  personnage,  longtemps  le  plus  riche  et 


(l)Uv.  VII,  ch.  6. 


lo  plus  généreux  dt*  Uon]i>,  les  filiations  aristueratîqaes. 
L'oiiinion,  simplement  lueiitiuniiée  {tarCBpitolin,  Vaillant 
l'accepta,  mais  le  savant  Bt-khel  (Ij  la  n.*i>uu«sa  victoriease- 
iiKnit,  t't!iiHiir^''hpsila  tvprit,  ot>iicfiitquv8urla  Fui  J'uii  fait 
PHOniitiu Riijimrtl'imiiiiexacl (2).  J'arrive  mainlenuut  nu  sur- 
ïiûiïi  Ilumanus,  dunt  uucuii  hiittorieii  ne  perle  et  qui  n'est 
connu  ipie  parlf^  monument  àv.  Bordeaux.  Je  n'uî  rien  h  en 
dire,  sinon  puut-^-tre  que  le  Sénat  appronanl  que  Uutilien, 
était  rev/>lu  de  lu  pourpro  par  les  Africains  et  pnjclaraé 
Arricaiiu».  lui  aura  décerné  le  surnom  de  Homanus  ave<;  Ip 
titru  d'Auguste,  montrant  par  \k  qu'il  était  aussi  rtiomnic 
de  Home,  c'e.strit-dire  du  lout  l'empire.  Gordien  ([ui  avait 
passé  sa  vie  à  Home,  qui  avait  été  consul,  qui  habitait  l'an- 
cien palais  des  trompées  et  qui  avait  donné  des  jeux  tlunt 
le  aouvenir  vivait  encore  nn  siècle  après,  méritait  bien 
(l'être  appelé  Romanus. 

Voilà  duni:  pour  Gordien  quatre  cognomiua;  mais  au  iir 
siècle  des  personnages  moins  illustres  que  lui  eu  avaient 
autant. 

Le  titre  d'Auguste  ne  se  trouvait  pus  seul  à  la  flu  de  la 
troisième  ligne;  il  y  avait,  suivant  l'usage,  entre  le  (jernier 
cognomen  et  ce  titre  les  qualifications  de  pieux  etd'heureux. 
En  tfimnt  compte  de  l'espiicc  dispunilde,  il  devait  y  avuji-: 
pro  FEi-ici  \v(i.  11  est  à  remarquertoutefoisquel'on  quali- 
liait  souvent  à  cette  époque  les  empereurs  d'invincibles  ; 
car  le  pouvoir  de  vaincre  était  considéré  en  quelque  sorte 
comme  faisant  ]iartie  de  leur  essence.  C'est  ainsi  ^u'on 
connaît  une  monnaie  au  nom  de  Gordien,  au  revers  de 
laquelle  on  voit  une  victoire  avec  la  légende  Vicloria  .1  ugg; 
cette  ligure  emblématique  ne  représente,  et  pour  cause, 
aucun  succès  militaire  déterminé,  elle  formule  simplement 
une  des  vertus  qu'apportait  avec  lui  le  titre  d'.Vuguste. 
Dans  cet  ordre  d'idées,  on  (jualilîait  assurément  d'invietus 


(l)Doct.  num.,l.  VII.  p.  303. 

(2)Cf.  «ne  note  i!e  M.  Henzen,  Boi'jfhosi,  Œiiv.  coinp.,  I,  III,  p.  435. 
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Gordien  père  ou  Gordien  fils  dans  les  actes  publics,  et  il  est 
plausible  que  le  lapicide  do  Bordeaux  en  ait  fait  autant.  La 
troisième  ligne  se  termine  donc  par  :  invicto.  p.  f.  avg 
ou  seulement  par  pio  feligi  avg  (1). 

La  quatrième  ligne  contenait  après  la  mention  du  sou- 
verain pontificat  les  autres  titres  honorifiques  habituels, 
c'est-à-dire  la  puissance  tribunitienne,  le  titre  do  père  de 
la  patrie  et  le  consulat.  Capitolin  affirme  que  Gordien 
avait  été  deux  fois  consul,  mais  les  monnaies  n'indiquent 
pas  de  second  consulat.  Après  le  titre  de  consul  vient  né- 
cessairement, comme  dans  les  inscriptions  impériales  et 
dans  les  monnaies  de  Gordien,  l'abréviation  des  mois pater 
patriae.  Il  ne  faut  pas  oublier  enfin  qu'au  ni*  siècle  le  titre 
de  proconsul  terminait  le  cursus  sinon  dans  les  légendes 
monétaires  où  Tespace  manquait,  du  moins  dans  les  for- 
mules épigraphiques. 

En  résumé,  je  propose  de  restituer  ainsi  la  dédicace  : 


IMP 
M.ANTONIO.  GORD 
ROMANO  AFRICAN 
PONTIFIGI  MAXIMOT 


CAES 

lANO,  ANTONINO 
0.  INVICTO.  P.  F.  A  VG 
R,  P.  COS,  P.  P.  PROCOS 


Imp[eratori\  Caes[ari]  M[arco]  Antonio  Gordiano 
Antonino  Romano  Africano  invicto  p[io]  f[elicî] 
Aug{usto]  pontifici  maxinio  tr[ibunitia]  p[otestate] 
co[n]s[uli\  p[atri]  p[atriae]  proco[n]s[uli]. 

Sij'ai  donné  un  si  grand  développement àcetarticle, c'est 
qu'il  m'a  paru  intéressant  de  rendre  à  Gordien  I«'  la  seule 
inscription  qui  nous  soit  parvenue  de  son  court  principal  et 
de  compléter  cette  inscription  suivant  les  règles  de  l 'épi- 
graphie. 


(1)  Cf.  Tépigraphie  de  Maximin  qui  tint  encore  dans  le  nord  de  Tltalie 
après  que  les  Gordiens  eurent  été  proclamés  pai*  le  sénat  ;  voir  aussi  les  ins- 
criptions de  Gordien  III. 

Tome  IV.  14 


C[aim]  lHl[iwi]  Secutidiis  praetor  aquas  ejc  seatei'- 
tium  viginti  [millibus]  teiita?>iento  dédit. 

La  largo  plfujun  de  pit*rro  sur  kquello  est  gravée  ecU* 
inscription,  n"  lû  du  musèo  de  la  rue  Jean-Jacques  Uel.  a 
été  retrouvée  brisée.  Il  en  reste  deux  grands  fragments  en- 
tre lesquels  manque  une  bande  verticale  correspondant  à 
peu  près  à  deux  lettres.  La  largeur  totale  de  la  plaque  devait 
être  de  1"70  environ;  sa  hauteur,  encore  entière,  est  de 
Û"72.  {Voir  planche  XXIX.) 

Cette  inscription,  connue  depuis  longtemps,  nous  ap- 
prend qu'un  préteur,  du  nom  de  c.  ivlihs  secvndvs,  avait, 
par  un  legs  testamentaire  de  vingt  mille  sesterces,  fait 
venir  des  eaux  dans  la  ville  de  Burdigala. D'autres  plaques 
semblables,  dont  deux  ont  été  retrouvées,  en  1807,  assez 
loin  l'une  de  l'autre,  consacraient,  sur  d'autres  points  et 
dans  les  mêmes  termes,  la  générosité  du  donateur. 

L'existence  à  Burdigala  d'un  personnage  pourvu  de  la 
préture,  est,  comme  on  va  le  voir,  un  fait  majeur  pour 
l'histoire  de  cette  ville. 

11  ne  s'agit  ici  que  d'une  simple  magistrature  munici- 
pale, mais  d'une  magistrature  importante,  car  dans  quel- 
ques villes  d'Italie,  elle  se  rattachait  non-seulement  par 
le  nom,  mais  par  des  privilèges  honorifiques,  ù  la  grande 
magistrature  qui  avait  remplacé  la  royauté  à  Rome.  Il  est 
donc  nécessaire  de  dire  quelques  mots  de  la  préture  mu- 
nicipale, qui  est  peu  connue,  et  de  son  origine. 
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A  la  chute  des  Tarquins,  les  magistrats  suprêmes  de  la 
République,  qui  remplacèrent  les  rois,  reçurent  le  titre 
de  Préteur.  Le  Praetor^  qui  praeibat  (1),  réunissait  à 
rimperium  militaire  (2)  Timperium  judiciaire  et  les  autres 
pouvoirs  publics.  La  révolution  qui  renversa  les  rois  de 
Rome  s  étendit  dans  le  Latium  où  plusieurs  villes  acceptè- 
rent également  l'institution  de  la  préture.  Mais  un  sort 
bien  différent  attendait  cette  magistrature  suprême  à 
Rome,  la  future  maîtresse  du  monde,  et  dans  les  villes 
alliées,  qui  devaient  perdre  successivement  leur  autono- 
mie. 

A  Rome,  les  rois  annuels,  institués  sous  le  nom  de  pré- 
teurs au  milieu  du  m*  siècle,  se  perpétuèrent  avec  leurs 
pouvoirs  de  chef  d'état.  Mais  le  développement  de  la  ville 
et  l'accroissement  du  territoire  de  la  République  Argent 
successivement  créer  à  côté  des  deux  magistrats  suprê- 
mes d'autres  magistrats  investis  comme  eux  de  l'imperium 
et  pouvant,  par  conséquent,  les  remplacer  pendant  leur  sé- 
jour aux  armées,  et,  en  tout  temps,  partager  avec  eux  Texer- 
cice  des  grands  pouvoirs  de  l'État.  /\insi  dès  387  ou  388 
on  créa  un  troisième  préteur.  Toutefois  si  les  deux  grands 
préteurs,  qui  se  nommèrent  bientôt  consuls,  furent  affaiblis 
dans  leur  omnipotence  par  cette  création,  ils  conservèrent 
leur  prestige  et  eurent  une  action  plus  générale  et  plus  sou- 
veraine que  celle  du  troisième  préteur,  à  qui  fut  réservé  plus 
spécialement  l'exercice  de  l'imperium  judiciaire.  En  507  un 
nouveau  préteur,  apte  également  à  suppléer  les  consuls  et  à 
remplir  des  missions  militaires  ou  religieuses,  fut  institué 
et  partagea  l'administration  de  la  justice  avec  le  préteur 
de  388.  Puis,  lorsque  des  provinces  éloignées  furent  conqui- 


(1)  Praoeundo  praetoi'es  appellantur  (Cic.  de  leg.,  lib.  III,  ch.  3).  Praetor 
dictus  qui  praeiret  iure  et  cxercitu,  a  quo  id  Lucilius  :  Ergo  praetorem  est 
antidire.  (Vairon,  de  ling,  lat,,  liv.  V,  ch.  80.) 

(2)  Veteres  omnem  magistratum  cui  pareret  exercitus  praetorem  appella- 
verunt.  (Asconius,  comm,  sur  la  5«  Vcrrine.) 
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ses,  il  Tallut,  pour  fçouvernor  ces  étaU,  des  magUtraU  armés 
do  rimpcrium  militaire  ol  de  rimpi^num  judiciaire  :  oe 
furent  les  pri^lmir»  ]>roviiii;iau\,  ([ui  o\oro6reiit  dans  les 
nouvtiUos  possessions  dclaHépublique  un  pouvoir  presque 
royal.  La  Sicile  et  In  Sanlnigne  4;iin([uiBes,  on  créa  pour 
elles  deux  pnitoura  en  527.  Il  y  en  eut  six  après  la  con- 
quête de  l'Espaf^iie;  puis  ou  7Ù8,  sou»  César,  dix  qui  furent 
portés  bientôt  (i  seize,  et  même  h  un  plu»  grand  nombre 
sous  Auguste.  Ainsi  l'institution  régidieiiue  de  la  préture, 
tout  en  se  subdivisant. avait  maintenu  à  chacun  de  ses  titu- 
laires une  part  des  pouvoir»  suprêmes  qui  constituaient 
riiéritagc  dos  Tarquins.  Avec  l'Enipiro  disparut  naturelle- 
ment la  trodilionuellc?  puissance  de  la  préture.  Les  consuls 
ne  furent  plus  que  les  magistrats  éponymes  de  la  ville  de 
Rome,  le  préteur  urbain  et  le  préteur  pérégrin  furentTé- 
duits  à  un  rôle  inférieur,  enlhi  les  préteurs  provinciaux 
dont  le  pouvoir  discrélionnaire  avait  été  déjà  amoindri  des 
le  temps  de  César  furent  remplacés  par  de»  propréteurs  ou 
des  proconsuls  (1). 

Dans  les  villes  latines,  où  des  préteurs  furent  institués  ii 
la  chute  de  la  royauté,  ces  magistrats  durent  avoir  uu  début 
des  pouvoirs  de  chefs  d'état,  variables  suivant  la  constitu- 
tion locale,  mais  (inalo^^ucsà  cinix  des  grand?  préf.'urs  ik' 
Rome.  Puis  à  chaque  empiétement  accompli  pur  Home 
sur  les  villes  latines  en  dépit  du  pacte  social,  les  pré- 
teurs perdirent  quelques  parcelles  de  leurs  droits  réga- 
liens ;  ainsi,  eu  l'an  40i"J,  ils  n'avaient  plus  qu'une  partie 
de  leurs  droits  monétaires  (2),  et  s'ils  commandaient 
encore  leurs  armées  pendant  la  guerre,  c'était  au  profit 
ou    sous   l'autorité   de   lu  future    maîtresse  du    monde, 

(1)  Cette  appi'éciation  sommaire  de  la  préture  à  Rome  résulte  en  grande 
pai'tie  des  aperçus  ot  des  documents  réunis  par  M.  Feniaad  Faure  dans  iiu 
excellent  travail  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  :  Ensai  historique  xur 
le  préteur  romain.  (Paris,  Thorin,  1878,  io-S^) 

(2)  Cf.  Mommsen,  Hist.  i-om.,  trad.  Alei.,  t.  11,  p.  238,  et  Hixt.  de  In 
monn.  i-om.,  trad.  de  Blicas,  t.  III,  p.  lfll-20'.1,  219-221, 
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Néanmoins,  leur  situation  était  toujours  importante  et  ils 
avaient  encore  jusqu'à  un  certain  point  le  caractère  de 
chefs  d'état  (1). 

La  guerre  sociale  vint  changer  la  situation  des  villes  et  le 
rôle  de  leurs  magistrats.  L'unification  politique,  tentée  par 
Sylla,  fit  perdre  toute  autonomie  aux  anciennes  villes 
alliées  et  les  dédommagea  par  des  droits  individuels  pour 
les  citoyens  et  par  une  organisation  municipale  qui  les  fit  ad- 
mettre peu  à  peu  dans  l'État  romain.  La  loi  Itdia  de  civitate, 
qui  fut  promulguée  alors  (66i  U.  C.  90  av.  J.-C),  consacra 
ce  nouvel  ordre  de  choses.  Les  magistrats  de  ces  villes  qui 
avaient  été  jadis  souverains  furent  réduits,  dès  lors,  à  peu 
près  au  rôle  de  fonctionnaires  municipaux.  Suivant 
M.  Henzen  (2),  qu'il  faut  consulter  sur  cette  matière, 
ils  perdirent  même,  en  droit  sinon  toujours  en  fait,  le 
titre  de  préteur  qui  rappelait  un  passé  qu'on  avait  tout 
intérêt  à  effacer,  en  raison  des  souvenirs  d'indépendance 
qui  y  étaient  attachés.  Il  est  certain  que  les  duumvirs  et 
les  quatuorvirs  apparaissent  à  cette  époque  dans  la  plupart 
des  anciens  municipes  italiques  (3),  et  dans  certaines  villes 
que  Rome  avait  jugé  à  propos,  au  fur  et  à  mesure  de  ses 
conquêtes,  de  constituer  sous  des  préteurs  locaux,  en  colo- 

(1)  Il  existe  des  passages  d^aateurs  et  des  inscriptions  qui  mentionnent  le 
pouvoir  politique  et  militaire  des  préteui*s  dans  les  villes  d*Italie  ;  mais  il  est 
difficile  de  savoir  dans  quelles  limites  d*indépendance  8*exerçait  ce  pouvoir 
par  rapport  à  Rome.  Tite-Live,  par  exemple,  nous  fait  connaître  deux  pré- 
teurs de  Preneste  placés  à  la  tète  des  forces  de  cette  ville  ;  Tun  commandait 
une  troupe  de  réserve  devant  Satricum,  dans  Tarmée  du  consul  Papirius 
Cursor  (Tite-Live,  1.  IX,  ch.  16),  Tautre  défendait  Casilinum  contre  Annibal 
(Tite-Live,  1.  XXIII,  ch.  17-19).  Une  inscription  de  Cora  montre  les  préteurs 
disposant  du  trésor  de  guerre:  Q.  pomponivs.  q.  f.  |  l.  tvlivs.  ser.f  |  prai- 
TORES  AERE  |  MARTio.  EMERv.  (Orellî-Henzen,  Amp/.  coll.,  n^  7022.) 

(2)  Les  travaux  consacrés  par  ce  savant  aux  préteurs  municipaux  et  à  leur 
origine  ont  paru  dans  l'Institut  Archéologique  de  Rome.  (Afinales,  1846, 
p.  253  et  suiv.;  1859,  p.  193  et  suiv.;  ^u//efm5,  1851,  p.  190,  et  1861, 
p.  53  et  54.) 

(3)  Cora  et  Preneste,  par  exemple,  eurent  des  duumvirs,  Sig^ia  et  Setia 
des  quatuorvirs. 


tiifs  (iu  droit  Inliii  uu  mOrue  de  druH  ri)maiu(l).  Il  n'est  pus 
probnljW,  n  nion  livî».  qu'il  nit  (ilô  dér.idé  en  principe. 
après  la  guerro  sociale,  que  les  pn^teurs  monicipaux  per- 
dmîetil  iL'iirUtm,  eldoiis  lo^aiioumiiPH  Yili*>s  nllirâs  où  (%s 
rangiàtrats  avnicnt  élé  souvemins.  et  dans  les  viUos  où  iU 
paraissent  n'avoir  étft  introduit»  que  par  les  Uomnins.  Si 
loft  pr^'ttiuni  furent  ^énérulemenl  remplacés  à  cette  t^poqui' 
par  les  duumvirs,  il  y  eut  d'usseg  nombreases  oxreptJons  : 
on  peut  citer,  par  exemple,  Anagnia,  Capenn,  Capitulant 
Herniconim,  Cumes  etLavinium.  où  l'on  rencontre  onoon- 
dfis  prètours  entre  l'an  'M  et  In  fin  de  ta  Hépubtique,  tandiit 
que  d'autres  villus,  par  une  sorte  de  trant;itî»ii,  eurent  de» 
praetores  dmutwiri  ou  qualuorou-i.  Il  est,  néanmoins, 
certain,  ainsi  quo  l'établit  M.  Mnmmsen  (2),  que  dan»  le? 
derniers  temps  de  la  lït^publique,  le  parti  nristncra tique, 
di^favorablo  fi  l'influence  des  provinciaux,  tendait  à  enle- 
ver aux  magistrats  dos  villes  des  titres  dont  ils  étaient 
fiers,  tandis  que  ]c.  parti  démocratique  et  César,  suivant  « 
leur  égard  la  politique  habile  qui  devait  les  attacher  si  soli- 
dement à  la  constitution  impériale,  trouvaient  bon  de 
leur  laisser  on  do  leur  donner  oos  titres  enviés  qui  n'é- 
taient plus  en  rapport  avec  leur  situation  réelle.  Cela 
résulte  de  In  loi  Iulin  mioiicîpalh de  l'an  709,  45  ans  nva«t 
J.-C,  qui,  étendant  aux  Cisalpins  le  droit  de  cilé,  respecte 
les  anciens  fiires  de  leurs  magislrats  :  q»ei<juianque 
in  i.n'nicipria  coloich  prarfcctiifcis  forets  concilia htiîch 
C{iini'.iii)  R{o}iiiinortf,n]  Il  /-//-{cî)  llll  rii'{ci)  entnt  aliovc 
quQ  Hoiiùnc  iiiag[iUrnt>iiii)  pùtcatntcmrc  mfragio  cortnn 
qiuu  quoimqiic  hiimicipi  coloitiae  pntrfcr.lnrac  fort  cnnci- 


(1)  Sigiim 

pl  S..|i^,  coXmm-^ 

iKii.os  cioéc^  Tune  vers  2.Ï9, 

rautl-p    vers 

Tri  (M-Mi.iiisr 

1,.  Ili^i.  ,:.,„.,  \r:. 

A.  Alex.,  t.  Il,   iK  I:î6  ot  l,T7j, 

eurent  des 

I.K.lo.r..  11  . 

11  fut  «le  iiiimic  d( 

!  Ciiinr^  foiidco  cntiv  lan  574 

et  la  yiicrre 

soci:.K.  (;',;./., 

1.  111,  i>.  210   et 

317,  iinru  1),   et  (le  Castruui  n- 

Jvum.  établi 

da.i=  le  Pic™. 

iim  vprs471  {ibi-l. 

,  t.  n,  1..  201  ..t233). 

[2)  In^iliui 

■  >\,-<:l>,'i,l.  de  Ro> 

ïf,  Hullcl.,  1802.  p.  53  et  54. 

Uabtili  eruiU,  habcbmtt  {1).  Celn  résiilto  ausai  de  la  création 
de  préteurs  à  Gapoue  (2)  et  d'un  passage  où  Gicéron,  alnrs 
chef  du  parti  aristocratique,  accuse  cette  colonie  d'usurper 
par  orgueil  les  titres  splendides  de  Rome  (3). 

Bien  plus,  lorsque  la  libéralité  de  César  se  fut  exercée 
largement  sur  la  Transalpine,  dont  Auguste  devait  com- 
pléter l'organisation,  lorsque  cette  province  eut  pris, 
en  fait,  dans  l't^chelle  de  l'assimilation,  la  place  qu'y 
occupait  la  Cisalpine  appelée  désormais  à  la  civitas 
plena  par  la  loi  lulia  mmiicipalis  (709-45),  plusieurs  villes 
ot  leur  flger,  en  recevant  la  latinité,  qui  jusque-là  leur 
avait  été  refusée,  furent  autorisées  ix  donner  à  leurs 
magistrats  le  titre  de  préteurs.  Et  cependant  il  y  avait 
longtemps  que  la  loi  lulia  de  civllate  avait  renversé 
les  privilèges  et  attaqué  le  titre  des  préteurs  municipaux; 
aussi  est-ce  un  fait  qui  caractérise  bien  les  tendances 
du  parti  démocratique  que  de  le  voir  donner  bénévolement 
le  titre  de  préteurs  aux  magistrats  de  villes  tout  récem- 
ment admises  à  la  latinité  et  qui  n'avaient  pas,  comme 
celles  d'Italie,  h  invoquer  les  droits  d'une  longue  posses- 
sion. Je  no  parle  pas  de  Narbonne  qui,  favorisée  comme 
l'étaient,  en  général,  les  ports  de  mer,  avait  été  colonisée 
elTectivement  avec  le  droit  romain,  l'an  630  (118  av.  J.-C.), 
■  c'est-à-dire  longtemps  avant  César,  et  qui  avait  peut-être  eu, 
pour  magistrats  municipaux,des  prêteurs  lors  de  sa  fonda- 
tion (4).  Cette  colonie,  en  effet,  se  trouvait  dans  le  même  cas 


roiii.,  trad.  Alex.,  t.  VIII,  ap- 
a  sujet  et  sur  tva  préleui'a  muni- 
,  t.  IV;  Leipâg, 


(I)  Voir  cette  loi   daos  Mommsen,  Ai'i i 
pendico,  p.  320  ot  âuiv.  Coneullez  aussi  A 
cipBUX,  Mnrqiiardt,  Unndbwh  der  roeminck.  AUerthùi 
1873,  p.  65,  475  et  Buiv. 

(2]  La  colonie  lia  Capoue  était  l'œuvi-e  du  parti  populaire  :  fondée  par 
MaiiUB,  iuppiimâe  par  Sjlla,  elle  (M  rétablie  fieur  César  pendaal  son  coqbu- 
lat  do  655(50  av.  J.-C.). 

(3)  De  iege  agraria,  liv.  II,  ch.  34. 

(4j  C'eat  àa  moins  l'avis  de  M.  Hermg  (Gnll.  Sitrb.  ilmcrip.  p,  57). 
En  principe,  Ica  colonies  de  iliiùl  roiiii  •nmina  partie  in- 


que  diverep»  villi-»  il'ltnli«!  d^jk  onloiiis^es  dppais  plas  »n 
moins  Imifflflmps  lorsqirintemmvnt  les  rt^formes  sylla- 
nicnnes.  Mnis  an  peut  citer  i>nrmi  les  vîUm  de  In  Province 
qui  auraient  rBçii  des  pr»*lenrs  nvpc  la  latinité  sous  (jrsar 
ou  soiw  Auguste,  Ais  tpii  Tut  fond^.  il  est  \Tni.  peu  apm 
la  victoire  remportée  pur  C.  Sextius  Onlvinns.  en  163 
(122  Rv.  .I.-C.l,  mai»  qui  n'aurait  tHé  6\c\6c  nu  rang:  àe  co- 
lonie qu'à  l'époque  qiii  nous  occupe  {1),*  Avenio.  nncien 
oppidum  des  Marseillais,  Ncmausus,  Vasio  el  pf>ut-^tiT 
(larcnso  (2)  qui  ne  reçurent,  les  unes  et  antres,  la  latinité 
qu'au  plus  tflt  BouB  César,  ninsi  rpip  le  pniuve  Iphf  litre  de 
Cnhnia  ItUia  ou  InlUi  .liif/ustn  (3).  Deux  auti-os  villes  de  la 
Gaule,  qui  ne  furent  surnommées  ni /?<//<■!  ni  liitia  Augiistn. 
eurent  des  préteurs  ;  ce  sont  :  SaUnia,  qu'on  identifie  avec 
Castellane  et  Dm  A  ugttutn.  Die,  qui  furent  érigées  en  colo- 
nies latine»,  la  première  sous  le  Dictateur,  la  seconde  h  la 
môme  époque  ou  snus  Aufïusle  (t), 

lésante  de  la  Républicjuc  et  leurs  m»giatriits  dcvnicst  f Ire  envoyés  parla 
uiélTopoIo  ;  mais  pouc  «'attacher  lus  culonies  tie  droit  romain,  ot  c'était  une 
bonne  politi<iue  lorsqu'il  «'«giuait  d'un  paya  nonvFllenient  conduis,  on  lenr 
laissa  (iai'foi«<  tant  comme  anx  moulcipaa  al  aot  coloniee  latine»,  U  iaveur  dt 
choisir  les  bomnies  qui  devaient  les  ulinimstrer  ;  c«tt?  faveur  ae  p«néralJBa 
pai'  lii  suite  et  dès  loi's  loa  colonies  ivnniaines  et  les  niunicipps  se  tfouvpreut 
sur  le  mêitig  pied.  11  est  donc  permis  de  supposer  'jue  Narbomie,  rjudjijui;  co- 
lonie roinniiie,  eut,  dos  sa  foiidntiun,  des  iiin^istr.iti  de  son  cli<)i:ï,  et  ijiic  ca 
magiBtrnts  jiorièrent  le  nom  de  prêteurs,  tout  comme  lesgouverueurs  <lo  la 
pi'ovinet  romaine  qui  ont  résidé  dans  cette  lille, 

(l)Cf.  Mommsen.  IlUl.  rom.  trad.  A!ex.,t.  V.  p.  l^.el  UorgUesi,  Œiirre^ 
co»ijili;ie.\\  t.  V,  p.  255  X  âSit,  i\\û  pense  'jue  cette  liUe  no  fut  colonisée, 
ainsi  ([ue  Kie/,  que  6ous  Auguste. 

(2)  l.'iiisciipiion  qui  mentionnerait  un  préleur  à  l'arcaso  a  été  trouvée  en 
1847  dans  le  bourg  du  Riens,  éearl  cle  Mérinviile,  erti'c  Narbonne  el  Carcas- 
Bonne,  mais  ]dus  prêfdeoelle  derniôre  ville.  Cette  inscription  csl  ainsi  conçue  : 
f.  roMiNfo  r.  y.  \  vor,.  hitvtioni  ]  fRAiT.  cic.  M.  Hei'70g  l'a  classée  ùCarcas- 
sonnert  cause  dos  siglescic  qu'il  inlerprèle:  C[olimioe]  l[iiliae]  C[arcasonis] 
{Gair.  iV.r,*.  rir..;.;::  i„.l.  ,;,..  IV  206). 

(a)  Bortfhesi.  Œ„\;x->  '■omnlrU-s,  t.  V,p.  260  et  Ruiv. 

(4)  Hendml  que  ce  litre  recherché  élnit  nccordé  nux  magistrats  d'une  pro- 
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Maintenant,  pendant  combien  de  temps  dura  en  Gaule, 
chez  les  magistrats  taunicipaux  qui  en  étaient  pourvus, 
ce  titre  de  préteur  ?  Suivant  M.  Herzog(l),  la  préture  muni" 
cipale  aurait  disparu  dans  les  Gaules  à  la  fin  du  principat 
d'Auguste  ou  au  commencement  de  celui  de  Tibère;  l'au- 
teur de  la  Gallia  Narbotiensis  s'appuie  surtout  sur  ce  fait 
qu'à  Nîmes,  où  il  y  avait  eu  des  préteurs,  on  rencontrait 
déjà,  du  temps  de  Tibère,  des  quatuorvirs.  Je  ne  pense  pas 
que  la  dénomination  des  magistrats  ait  été  changée  tout  à 
coup  et  en  une  fois  dans  toutes  les  Gaules;  Dea  Augusta^ 
par  exemple,  qui  n'avait  été  colonisée  que  par  Auguste,  et 
qui  a  eu  des  préteurs,  ne  les  avait  peut-être  pas  perdus 
du  vivant  même  de  ce  prince.  Cependant,  on  admet  que  le 
second  César,  lorsqu'il  tint  à  Narbonne,  l'an  27,  le  concile 
des  60  cités  gauloises,  restreignit  dans  une  certaine  me- 
sure les  libertés  conservées  ou  les  concessions  faites.  C'est 
à  cette  époque  qu'il  supprima  définitivement  tout  mon- 
nayage local,  même  chez  les  peuples  du  Nord  que  les 
auteurs  du  i«'f  siècle  qualifient  encore  de  liberi^  et  qu'il 
soumit  toutes  les  Gaules  au  signe  d'échange  frappé  sui- 
vant les  usages  de  la  République.  11  semblerait  donc  natu- 
rel que  le  second  César  eût  supprimé  dans  les  villes  méri- 
dionales, conquises  depuis  longtemps  et  jouissant  du  rang 
de  colonie,  des  titres  que  le  Dictateur,  au  début,  avait  jugé 
à  propos  de  leur  maintenir  ou  de  leur  concéder.  De  telles 
réformes  étaient  d'ailleurs  plus  faciles  à  faire  de  ce  côté 
des  Alpes  où  l'autorité  s^exerçait  librement,  qu'en  Italie, 


vince  à  moitié  romanisée,  l^administration  de  César  faisait  une  concession 
analogue,  mais  en  rapport  avec  leur  état  politique,  à  quelques-unes  des  cités 
ou  agglomérations  gauloises  de  la  Celtique  et  de  la  Belgique  que  ses  légions 
Tenaient  de  conquérir.  Cette  concession  consistait  à  permettre  soit  à  leurs  an- 
ciens chefs,  soit  à  des  chefs  imposés,  do  prendre  le  titre  de  Rix,  ainsi  que  le 
prouvent  de  nombreuses  monnaies.  Dans  certaines  cités  Belges,  moins  favo- 
risées, le  gouverneur  romain  contresignait  la  monnaie  frappée  aa  nom  da 
chef. 

(1)  Gall,  Narb.  descr,,   p.  215  et  216.  -      . 


où  il  y  avait  dna  iniluenrt's  n  inôtinfier  ft  où  on  retnwiw 
a»nez  tard  des  préteurs  municipaux.  t)ufln,  les  inscriptionï 
qui  mentionnent  en  Gaule  ileB  prnttiurs  municipaux  sont 
généralement  ancionnos. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  toutes  W  villes  do  In  Gaule  où  Jl 
y  avait  depuis  phi?  nu  moinsi  longtemps  des  préteurs,  à 
Narbonne,  (domine  dans  les  villes  latines,  c^»  magistrats 
n'avaient,  sans  doute,  que  le  n>le  défini  par  la  foi  luUa  de 
civUale,  et  l'on  doit  croire  que  leurs  attributions  étaient  & 
peu  près  les  mêmes  que  colles  des  duumvirs.  Les  duam- 
vir»  n'étaient  en  fait  que  des  magistrats  mhuires,  sans  po- 
fesias,  ni  impcriuin;  la  restitution  ne  leur  appartenait  pas 
en  entier;  l'envoi  on  possession  des  biens  et  la  caution 
leur  échappaient  complètement  (I);  enfin  leur  juridiction 
pénale  était  si  peu  étendue  qu'ils  no  pouvaient  infliger  à 
un  esclave  qu'une  simple  correction  (2);  elle  ne  dépassait 
guère  celle  du  tribunal,  dit  aujourd'hui  de  siniple  police. 
Les  duumvirs  faisaient  peindre  sur  les  tables  de  Tordo  le 
nom  des  décurions, et  c'est  en  leur  présence  qu'on  transcri- 
vait surdes  registres  spéciaux  les  testaments,  les  contrats 
de  vente  et  les  donations,  et  sans  doute  les  naissances, 
toutes  choses  qui  concernent  aujourd'hui  l'étude  d'un 
notaire  ou  les  bureaux  d'une  mairie. 

Mais  si  le  titre  d(^  préteur,  comme  on  est  d'accord  à  le  re- 
connaître, ne  rom[)ortait  pus,  en  fait,  d'autres  attributions 
que  celui  de  duumvir  destiné  à  le  remplacer,  pourquoi  les 
colonies,  plus  ou  moins  récemment  constituées  comme 
celles  de  Gaule,  en  étaient-elles  dotées  par  une  faveur  spé- 
ciale (jui  les  assimilait  aux  anciennes  villes  d'Italie,  chez 


(1)  Mni'quaiiit  {o/K  limd.,  p.  481)  distingue  les  magistrats  des  colonies 
\  des  niunici[)es  et  des  colonies  latiups.  Ces  derniers,  par  un 

iudé[iendaiilc,  auraient   eu  la  aurveillancc  des  raanu- 

t'niaiici[]aiiuiia  et  dea  adoptions.  (Cf. Paul,  Digeste,  11,  25,  4, 

Corfcmif.,  Vil,  1,  4.) 

(2)  Cf  Mai-quardt,  lor.  rii. 


^ 
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lesquelles  il  rappelait  des  souvenirs  d'indépendance?  C'est 
sans 'doute  parce  qu'il  y  avait  dans  la  Transalpine,  comme 
en  deçà  des  monts,  des  avantages  honorifiques  attachés  à 
ce  titre.  On  peut,  du  moins,  l'induire  d'un  passage  de  Ci- 
céron  (1),  qui  nous  apprend  que  les  préteurs  de  Capoue 
recevaient,  lorsqu'on  s'adressait  à  eux,  le  titre  de  Pères 
Conscrits,  qu'ils  acceptaient  les  victimes,  comme  les  con- 
suls le  faisaient  à  Rome,  et  enfin  qu'ils  avaient  un  tribu- 
nal, des  licteurs  et  des  faisceaux,  tandis  que  les  duumvirs 
n'avaient  point  de  tribunal  et  ne  faisaient  porter  devant 
eux  que  des  baguettes. 

L'étude  que  je  viens  de  faire  sur  l'origine  et  le  caractère 
de  la  préture  municipale  fait  nettement  ressortir,  comme 
je  l'ai  annoncé  en  commençant,  toutes  les  conséquences 
qui  découlent  de  Texistence  de  cette  magistrature  à  Bor- 
deaux. 

S'il  était  déjà  digne  d'intérêt  de  constater  la  création  de 
préteurs  municipaux  dans  la  Province  romaine  qui  était 
annexée  depuis  longtemps,  il  est  plus  remarquable  encore 
do  rencontrer  ces  magistrats  à  Burdigala  qui  n'était  entrée 
dans  le  monde  romain  que  sous  César.  Voilà  donc,  au  mo- 
ment où  la  plupart  des  peuples  de  Gaule  sont  laissés  en  dehors 
de  la  famille  romaine  (2),  une  ville  qui,  sans  avoir  subi 
cette  sorte  de  stage  imposé  aux  villes  elles-mêmes  de  la 
Province,  non-seulement  reçoit  tout  au  moins  la  latinité  (3), 


(1)  Quum  ceteris  in  coloniis  duumviri  appellentur,  hi  se  praetores  appellari 
volebant.Ânteibantlictores,  non  cum  bacillis,  sed,athic  praetoribus  anteeiint^ 
cum  fasdbus  duobus.  Ërant  hostiae  majores  in  foro  constitutae,  quae,  ab  his 
praetoribus  de  tribunali,  sicut  a  nobis  consulibus,  de  consilii  sententia  pro- 
batae,  ad  praeconem  et  ad  tibicinem  immolabantur.  Dcinde  patres  conscripti 
vocabantur.  (Loi  agraire,  dise.  H,  ch.  34.) 

(2)  U  y  eut,  en  dehors  du  midi  romanisé,  des  peuples  qui  demeurèrent 
nominalement  liberi  ou  devinrent  alliés,  tandis  que  d^aatres  étaient  svyets, 
dedititii  (Ernest  De^areànn,  Géographie  de  la  Gaulée  tome  II,  1878,  p.  298). 

(3)  n  n^est  pas  probable  que  Bordflwa  ail  Joni  dèa  kcMnt  da  droit  ro- 


maid  encore  obtient  [H)ur  rcs  mn^islrats  un  titre  eovtédef 
villes  d'Italîo  et  dos  honneurs  spéciaux. 

On  peut  croire  quo  Rurdigala  olitint  ces  avantnges  jm-q 
apn^s  »oii  nimcxifin  ou  dans  le»  jirpmiers  temps  dp  l'cmpia'. 
car  le  monument,  qui  les  révèle,  paraît  très-ancien  parla 
forme  des  lettres  et  lo  laconismp  même  cla  texte  (I). 

Il  «st  facile,  du  reste,  d'oxpliquer  ces  faveurs,  car  les 
Romains  attachaient  une  grande  importance  oux  villes 
maritimes  et  aux  estuaires  de»  grands  (louves  et  les  pla- 
çaient, en  général  sans  tarder,  dans  des  conilitioiis  politi- 
ques avantageuses  et  propres  à  développer  un  commerce 
qui  profitait  à  ritalie.  C'est  ainsi  qu'ils  avaient  organisé 
sans  d^lai  Narbonne  ft  la  romaine.  Rurdigala  avait  Tim- 
portant  transit  de  l'étain  fourni  par  l'île  de  Bretagne  et  des 
mnrchfindise»  venues  par  mer  des  côtes  de  l'Océan;  or, 
on  admet  aujourd'hui  que  ces  pniduits  remontaient  la 
Garonne,  gagnaient  l'Aude  au  moyen  de  hèles  de  somme 
et  arrivaient  h  Narbonne,  d'où  ils  étaient  expédiés  sur 
l'Italie  (2). 

Si  l'inscription  ne  mentionne  qu'un  préteur,  c'est  que 
G.  lulius  Secundus  s'y  montre  dans  un  actç  personnel. 
Comme  l'antique  préture  gouvernementale  de  Rome  et 
des  villes  nlJir'o-i,  dmit  elle  dérivail,  l,'i  [in'ture  mnnirîpalr 
était  une  magistrature  éponyme  et  à  deux.  Les  noms  por- 
tés par  le  personnage  qui  nons  occupe,  conviennent  à 
une  époque  reculée,  car  les  partisnns  de  Rome  dans  les 
Gaules  se  hiilèront,  dès  le  temps  du  dictateur,  de  s'annexer 


main  optimn  jure,  c'est  pourquoi  jp  pcnio  qu'elle  eut  seulement  la  latinité,  A 
laquelle  arrivaient  aloi's  les  principales  villes  ilo  la  pi-ovince  romaine,  sou- 
mises depuis  j)lui<  d'un  ilomi-siêelo. 

(1)  Mon  savant  confi-èrs  ol  waitiv,  M.  Léan  kunier,  dont  les  jugcmonis 
font  loi,  a  examiné  la  copie  reproduite  en  tête  de  cet  article  et  n'a  pas  hésité 
à  y  reconnaître  une  inscriptign  .ippartenanf  â  la  première  moitié  du  plumier 
siècle  et  peut-être  mémo  au  temps  d'Auguste. 

(2)  Strabon,  G.'offr..  L.  ii[,  ch.  2,  §  9,  et  L.  iv,  ch.l,§  U. 


—  221  — 

à  la  gens  du  vainqueur,  ainsi  que  le  prouvent  les  mon- 
naies de  divers  Rix,  qui  se  qualiflaient  de  Iulius  ou  de 
C.  Iulius. 

En  résumé,  les  inscriptions  rappelant  la  générosité 
du  préteur  C.  Iulius  Secundus  ont  une  valeur  de  pre- 
mier ordre.  Elles  constituent,  avec  un  passage  de  Strabon, 
les  plus  anciens  titres  écrits  de  la  ville  de  Bordeaux.  Stra- 
bon nous  apprend  que  cette  cité  avait  été  le  grand  empo- 
rium  des  Bituriges  vivisques;  Tinscription  nous  la  montre 
pourvue,  dès  les  premiers  temps  de  la  conquête,  d'une 
condition  politique  et  administrative  qui  dénote  un  degré 
avancé  de  civilisation.  Ce  passé  reculé  était  bon  à  mettre 
en  lumière. 


Demi  plerriMi  tiépiileraleti< 


I^  DM 

MEMORISE 
AN.LAVINIAE 
VERAN.VERVS 

MARIT 
ETANAVGVSTA 
MATER.PIENT 
DD  DD 

D[is]  7n[anibus]  memoriae  An[niae]  Laviniae  Veran[ius] 
Verus  rfia7nt[us]  et  An[nia]  Augusta  mater  pient[is' 
siyna]  d[ono]  d[ederunt]  d[e]d[icaverunt] . 

Monument  orné  de  marches  et  de  pilastres,  Uo  35  du 
Musée  de  la  rue  des  Facultés.  (Voir  planche  XXX.) 

D'après  leurs  noms  on  peut  croire  que  la  défunte  Annia 
Lavinia  et  sa  mère  Annia  Augusta  étaient  issues  de  quel- 
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tjui?  f«railia  lippnrti'nHnl  h  l'un  des  Anton îns  ou  même» 
Marc-Auri'Ie.  Cet  empereur  80  nommait  Annius  r^ru5;0 
niait  fils  du  jinHeur  A/uUtis  Vet-m  «t  descendait  de  person- 
nages consulaires  qui  portaient  le  même  nom.  Neveo 
d'Aruiia  Galerm  Vau^thui  /iM^/ws/a,  femmp  d'Antontn.  il 
épousa  sa  cousine  Ann'ia  Faustina  Augusta.  Après  son 
adoption  par  Antonin,  il  prit  les  noms  de  M.  AuroliusAnt» 
ninus,  mais  sefl  enfants  conservèrent  le  geiitiliciam  An- 
Him. 

Le  surnom  d'Annla  Lavmta  semble  réveiller  p«mme 
un  souvL'nirdp  l'oppidum,  près  diniuel  naquit  Antonin  (I). 
Lanuvium,  aujourd'hui  i^illù  Lavi(j;na,  pout  très-bien  par 
une  altération  que  le  temps  a  consacrée  avoir  inspiré  l'eth- 
nique Lavinia  ;  les  doux  formes  étaient  si  faciles  à  confon- 
dre que  des  auteurs  anciens  avaitjnt  déjà  désigné  Lanu- 
vium sous  le  nom  d'un  autre  oppidum  du  Latium,  Lavi- 
nium  (2).  La  finale  en  ia  qui  caractérise  le  geiitilicîum 
chez  les  îngénutis  est  fréquente  dans  les  cognomen  ser\'i- 
lea,  tels  que  Eutliychia,  Kuphemia,  Eunomia,  Euhodia,  Epi- 
carpia,  Ephesia,  Hygia,  lanuoria,  Lucretia,  Soteria  (3).  Le 
surnom  Lavinia  convient  donc  à  une  ancienne  esclave 
de  la  gens  Annia. 

La  condition  que  j'attribue  à  Annia  Lavinia  se  justifie 
encore  par  les  noms  du  mari,  Veranius,  Verus  qui  dut  être 
i'alfranchi  de  quelque  personnage  appartenant  à  une  autre 
gens  importante,  celle  des  Veranius  (4). 


(l)CapiWlin,  Vie  d-Anlonin-le-Pieax,  ch.  1. 

(2)  Desjardins,  Esxai  sur  ta  topoi/raphic  du  Lalium,  1854,  iQ-4, 
p.  SIC. 

(3)  Mommsen.  Imcr.  neup.,  2965,  2524,  5258,  2780,  469,  5335,  2991, 
2984,  396-1353,  481-033.  coinp.  .ivcc  Aunia  Lavinia  les  dcnominatious  sorvi- 
lea  Annia  Kulliychia,  J-nscr.  neap.,  n-  2955,  Annia  lanuaria,  Gi'uter, 
p.  Mrxixix,  nù  9,  etc. 

(4)  On  trouve  d'waei  nombreux  offrancliia  de  cette  gens  ;  Gi-uter,  p.  c, 
n"  1,  et  p.  MiLvii,  n»  1.  Une  inscription,  p.  wcccl.v,  n"  12,  est  cousaci-ée  & 
une  ancienne  esclave  du  nom  de  Verauia  Vers. 
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Si  Ton  en  croit  J.  Gapitolin,  la  famille  d'Ântonin  était 
originaire  de  la  Gaule  ;  on  peut  donc  supposer  que  cet  em- 
pereur y  avait  conservé  des  domaines  et  y  avait  une  fami- 
lia  d'esclaves,  qui  serait  plus  tard  passée  à  ses  descendants. 
De  là  peut-être  la  présence  en  Aquitaine  d*Annia  Lavinia 
et  de  sa  mère.  Il  est  certain,  dans  tous  les  cas,  que  la  dé- 
funte et  son  mari  étaient  nés  en-deça  des  Alpes,  car  leur 
monument  avait  été  dédié  selon  le  rite  tout  gaulois  de  Tas- 
cia.  Parmi  les  nombreuses  tombes  élevées  à  des  personna- 
ges étrangers  à  la  Gaule,  mais  qui  étaient  venus  mourir  à 
Bordeaux,  aucune  ne  porte  ce  symbole,  qui  est,  au  con- 
traire, très-fréquent,  dans  cette  ville  et  dans  d'autres  par- 
ties de  la  France,  sur  les  tombes  de  défunts  que  leur  nom 
ou  celui  de  leur  père  fait  reconnaître  pour  des  Gaulois. 

IP  E  MEMORISE 

AVR.  PAEDO 
CAEI.  SCAENI 
CI.  NEGOTIAT 
ORIS.  D.  F.  AN 
LXXV 

[Dis  manibus]  et  niemoriae  Aur[elii\  Paedocaei 
Scaenici  negotiatoris  d[e]f[uncti]  annis  septua- 
ginta  quinque. 

La  pierre,  n*  10,  (du  Musée  de  la  rue  des  Facultés,  avait, 
lorsqu'elle  était  entière,  environ  0™75  de  large  sur  l^SS  de 
haut.  (Voir  planche  XXX.)  (1). 

L'interprétation  de  ce  monument,  quelque  simple  qu'elle 
paraisse,  présente  des  difficultés  que  je  vais  signaler  sans 
m'engager  à  les  résoudre. 

Il  est  tout  naturel  de  considérer  scAJSNia  comme  un  qua- 
lificatif du  mot  NEGOTIATORIS,  et  d'admettre  que  le  défunt 
avait  trafiqué  d'objets  à  l'usage  du  théâtre  ou  même  recruté 

(1)  Voir  aussi  Sansas,  Progrès f  annéd  1807»  p.  740. 


(les  ucieui'!)  puur  lo  théâtre  de  mt'me  qu'un  (»rtaiii  M.  lalîas 
Olympus,  neyotialor  familùie  ghulitUoriae,  reeruUûl  det 
combattants  pour  le  ciniuo  (1). 

Cette  inlerpivtftlidu  ne  saurait  toutefoU  ^tro  présoDl^ 
comrno  inoonteatabic.  Voici  le»  objwliuns  qu'elle  soulè^i!  : 

D'abord,  on  serait  eu  présanae  d'une  itiversîon  qiv 
u'adniet  pas  le  langrtige  vulgaire  (2),  car,  dans  les  inscri|>- 
lion»,  le  mot  twgoliator  est  suivi  el  non  précédé  de  l'acffeo- 
tir,  qui  indique  la  nature  du  u(^g:ace. 

Ensuite  le  qualillciatif  de  nepotiator  n'est  jamais  tenniaê 
eu  icus,  mais  eu  aritm;  ainsi  disaiUon  negolintor  cfwtren- 
siarius,  crelarïus,  frumentarius,  f^ladiarius.  laiinrius,  tnate- 
riarius,  sagarius.  salsameutarius,  vasculorius.  etc.  (3). 

lin  outre,  si  l'on  veut  leuir  compte  de  tout,  il  faut  recon- 
naître que  la  seconde  Ijypothèse  cal,  en  citc-mômo,  (jnelque 
peu  discutable.  Gomment  croire,  en  effet,  que  le  défaut  ait 
été  un  fournisseur  d'acteurs,  lorsqu'on  n'a  pas  d 'exemple 
qu'un  trafiquant  de  ce  genre  ait  été  qualifié  de  negotiator, 
et  qu'on  le  rencontre,  au  contraire  communément  désigné 
sous  le  titre  de  locator  scaeidcorum  \iu  a  scacna  (4J, 

11  ne  resterait  doue  plus  que  la  première  hypothèse, 
c'est-à-dire  celle  qui  fait  du  défunt  un  trafiquant  uon  d'ao- 
tcurs.  mais  de  choses  du  théàlre  et  snns  (Imitt'  d'iirccssùi- 
res.  Toutefois,  il  semblerait  toujours  que  ce  fournisseur 
aurait  dû  s'intituler  non  pas  sœnicus  negotiator,  mais  mgo- 
tlator  sceiiarius,  d'après  la  règle  générale  que  je  viens  de 
poser,  règle  à  laquelle  se  conformait,  dans  une  inscription 


(1)  (jruter,  p.  ccCKXXiH,  il"  3, 

(2)  C'est  dans  le  style  littéraire  qu'il  faudrait  chercher  i'ioTeraîon  scentcv 
negotiator,  semblnblc  à  celle  qu'cmpluic  <juintilien  (liv.  VI,  ch.  1,  g  1( 
quand  il  dit  :  Sceiiici  adores. 

f3)M.  Duutzoï-,  hihrbuck  des  Vereins  ton  Allei-lhumsfreundcn  h 
Rheinlande,  1867,  p.  84,  a  réuni  un  grand  nombre  de  ces  qualificatifs  e 
arius.  Je  no  counais  pas  un  seul  exemple  couli'evenaiit  i.  la  l'ègle  qui  cei 
aoit  de  cette  énuméi-ation. 

(4)  Orellî,  Ampl.  coll.,  n""  2618,  2619. 


^ 
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de  Florence,  un  peintre  de  décors  qui  se  qualifiait  de  picto?* 
scenarius  (1).  L'adjectif  scenicus,  lorsqu'il  s'appliquait  à 
des  personnes,  semblait  spécialement  réservé  aux  acteurs 
eux-mêmes  (2)  ou  aux  fonctionnaires  faisant,  comme  le 
procu7^ator  scenicus^  partie  de  la  grex. 

J'ajoute  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  le  mot  negotiator 
ait  un  qualificatif.  Il  se  rencontre  souvent  seul  dans  les 
inscriptions  funéraires  (3) . 

Si  le  lecteur,  ne  trouvant  pas  ces  arguments  trop  subtils, 
renonçait  à  associer  7iegotiator  et  scenicus^  quelle  autre 
valeur  faudrait-il  attribuer  à  ce  dernier  mot  dans  l'inscrip- 
tion ?  Devrait-on .  le  prendre  pour  un  surnom  ou  même 
pour  un  ethnique  ?  Mais  ici  les  objections  sont  encore  plus 
sérieuses. 

En  effet,  pour  faire  de  scaenicus  un  surnom,  on  devrait  ad- 
mettre qu'il  y  avait  deux  gentilicium  (4)  et  que  Paedocaeus, 
tenant  ainsi  lieu  de  nom,  était,  par  la  permutation,  assez 
acceptable,  il  est  vrai,  du  Ven  0,  une  forme  altérée  d'un 
nom  de  famille  bien  connu  Peduceus  (5),  qui  s'écrit  aussi 

(1)  P.  CORNELIVS.  P.  L.  I  PHILOMVSVS  PICTOR  |    8CAENARIV8,  etC.  Muratori 

p.  CMXLViii,  4,  et  Orelli,  n<*  2636.  Comparer  avec  ce  pictor  scenarius  un  pictor 
quadrigularius  (Orelli,  n°  4262). 

(2)  Artifices  scenici  (Cicéron  pro  Archia  V)  ;  scaenicus  se  rencontre  le  plus 
souvent  seul  pour  désigner  un  acteur,  Suétone  vie  de  Tibère ^  ch.  34,  et  vie 
de  Néron,  ch.  41.  Tacite,  Annales,  liv.  XV,  ch.  59.  On  trouve  dans  le 
Code  V,  17,  1  :  scenica  vel  scenicae  filia,  et  dans  les  inscriptions  :  scaenici 
asiaticiani  et  qui  in  eodem  corpore  sunt  (Orelli,  n°  1641)  et  collegium  scaeni- 
coinim  (Orelli,  n^  4916),  etc.  Seul  un  auteur  de  la  décadence,  Ammien  Mar- 
cellin  (liv.  XXVIII,  ch.  4),  offre  Texemplo  du  mot  scenari,  employé  pour  dési- 
gner des  acteurs. 

(3)  Mommsen,  Inscript,  regni  neap,,  n**  500,  741,  1511,  5255,  et  Corp. 
insn\  lat,,  t.  II,  n»  4317;  Akneret  MuUer,  Inscr.  de  la  Dacie^  n**  314, 
533,  etc. 

(4)  Si  Scaenicus  était  surnom  et  Paedocaeus  nom,  le  personnage  dont  la 
désignation  commence  par  AvR(elius)  aurait  eu  deux  gentilicium.  On  peut 
citer  d'autres  dénominations  ainsi  formées  :  AvR.  svperinivb  mabovs  ;  IVL. 
VERANns  svpERinus  (Brambach,  Corp.  inscr,  rhen.,  n^  513  et  WS^m 

(5)  Un  des  membres  de  cette  gens  fnt  tribun  du  peuple  en  641,  *** 

Tome  IV. 


Pcutduceus  (1).  n  est  donc  plus  probabifl  r|ae  Paedocaeus. 
comiioso  avec  les  deux  mots  nrccs  iwîe  pI  ««»£■•  est  liieo 
1d  cognomoD  du  personnage. 

Enfin  ce  mol  scnenir.us  serail-il  un  elhniquu?  C'est  ce 
que  porterait  h  supposer  l'originw  du  monument  sur  le-  , 
quel  il  ost  gravé.  i/épUiiphe  d'.\ur(oIiu8)  Paedocacus  a  été  • 
trouvée,  en  effet.dans  la  rue  du  l'eupue,  d'où  ont  ét«  exhn-  . 
méestant  d«  pieritîs  funéraires  rappelant  dos  étrangers 
venus  h  Bordeaux.  Mais  pour  retrouver  l'ethnique  Scaent- 
eus,  il  faudrait  supposer  (juelo  nom  d'un  peaple  Thrace,  Ips 
Caenici  (2),  par  une  confusion  peu  admissible,  narnil  été 
gravé  avec  l'addition  d'un  S  (3).  Co  ne  serait  pas  du  reste 
le  seul  habitant  do  la  Thrace  qui  serait  venu  mourir  à  Bnr- 
digaia  ;  car  les  fouilles  de  la  rue  du  l'eugue  nous  ont  déji 
fait  connaître  une  femme  thrace  et  un  personnage  appar- 
tenant à  un  peupla  de  la  môme  contrée,  les  Sait. 

En  résumé,  si  Tétude  quelque  peu  minuliense  que  je 
viens  de  faire  du  texte  en  litige  fait  ressortir  leit  ubjeeLion!! 
que  soulève  l'association  des  mots  scaenicus  et  negotiator. 
elle  montre  qu'il  serait  plus  dinietle  encore  de  dégager  un 
autre  sens  pour  le  premier  de  ces  mots.  Il  me  paraît  donr  ■ 
nécessaire,  faute  de  mieux,  d'admettrû  qtto  Poedocasott  J 
vendait  des  choses  de  théâtre, 

préteur  en  669;  un  troisième,  IïIb  du  secoûJ  et  ami  d'Atticus,  entra  dans  le 
parti  d'Octavien  et  conuaaudaeu  Sordaigne  pendant  la  gueri-e  civile  (Cicé- 
ron,  ad  familiares,  X,  33,  4,  Pro  Flacco  xxvin,  68).  Ce  nom  pati-onymi- 
quo  se  retrouTO  dans  quelques  épitaphes  d'afl'ranchis  à  Rome  (Gruter, 
Dccccutxxxvn,  16),  â  Interainnaa  (Gruter,  i>cCLxii,4). 

(1)  L.    PABDVCEAE   IVLIANAE,   etC.    Gl'Uler,   CCCCXLV»,    3. 

(2)  Pline  cite,  en  outre,  la  région  Caenica(aii,l.  nal.  IV,  18,9);  Tite-Ure 
DOmme  le  même  peuple  C'aeni  (Liv.  KX.XV1I1,  ch.  4U],  et  Strabon  Kiumi 
[Géoffr.,].  XIII,  ch.  4). 

(3)  L'ethnique  scaeoicus  rappellerait  auasi  la  ville  de  Saena,  mentionnée 
dana  l'épitaphe  d'un  soldat  moi'tenNorique  (Co'T).  insci-.  lat.,t.  III,  n"  ^53S), 
Il  y  avait  encore  en  Mésopotamie  la  villa  de  Hcenae,  maiaaes  habitants  s'ap- 
pelaient Scenitae  (Strabon,  Qéogr.,  liv.  XVI,  ch.  1). 
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FONTENEAU  (8.  G.  Monseiqseob).  *,  évoque  d'Agen. 
FOURCAND,  *,  sénateur  inamovible,  conseiller  général,  rus  Plan- 

turable,  21. 
FOURCAND  (LÉON),  me  Sain^-Remi,  :«. 

GASSIF.S,  cous''  du  Muâëe  préhistorique,  rue  du  Palais-GatUeo,  88. 
GAULLIEUR  (E.),  archiviste  de  !n  Ville,  rue  Traveraière,  n. 
GELLIBERT,0,  *, président  deCJiambre  honoraire, il  Blaye(Girondci 
GEORGEON,  rue  Sainte-Catherine,  2i4. 

GEttVAIS,  architecte,  me  Sainte-Catherine.  IfiO.  ^^^^_ 

OIRAULT  (A.),  artiste  peintre,  rue  Uazarin,  lOL  ^^^^^H 

GADEN  (Ch.).  rue  de  la  Course,  m?.  ^^^^^^ 

GOUGET  (a.),  archiviste  du  département,  rue  d'Aviau. 
GOUNOUILHOU,  imprimeur,  rue  de  Cheverus,  9. 
GRELET  alué,  architecte,  rue  Ducau,  25. 
GRELET  flls,  architecte,  rue  Ducau,  25. 
GBÉMaILLY,  architecte,  rue  Saint-Honoré,  370,  à  Paris. 
GRENIER  (Ponsian),  cours  des  Fossés,  123. 
HALPHEN,  au  château  de  Batailley  (Gironde). 
JACOMY  (l'abbé),  curé  de  Gontaud  {Lot-et-Garonne). 
JACQUEMAIN,  conseiller  i»  la  Cour,  rue  des  Ayres,  45. 
LaBET,  conservateur  du  Musée  d'armes,  rue  Maucoudinat,  1 . 
LA  BOUILLERIE  (S.  G.  Monseigneur  de),  »,  coadjuteur  de  S.  E.  le 

cardinal -archevêque  de  Bordeaux. 
LABROUSSE,  ^,  inspecteur  aux  chemins  de  fer  du  Midi,  rue  Sainte- 

Catherine,  161. 
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LACROUX,  architecte,  rue  des  Écoles,  51,  h  Paris. 

LAFUGE  (F.-C.)»  r^©  Notre-Dame,  134. 

LAGANNE,  rue  de  Brach,  62. 

L  AL  ANNE  (E.),  directeur  du  Poids  public,  rue  Doidy,  23. 

L ANGELOT,  dessinateur,  à  Troyes  (Aube). 

LANEFRANQUE  (De),  imprimeur,  rue  Permentade,  23-25. 

LAPIERRÈ,  à  Bazas  (Gironde).  • 

LAPORTERIE  (De),  juge  suppléant,  h  Pau  (Basses-Pyrénées). 

LAROZE(L.-A.),  avocat,  rue  Montméjan,  17. 

LARRONDE  (E.),  rue  Vauban,  9. 

LARUEÎ  conservateur  du  Musée,  à  Libourne. 

LEFEBVRE  (Ch.),  libraire-éditeur,  allées  de  Tourny,  6. 

LÉON  (Alexandre),  *,  cours  du  Chapeau-Rouge,  11. 

LESSANCE  (G.),  rue  Guillaume-Brochon,  9. 

LIGUE  DE  l'ENSEIGNEMENT,  rue  Mably,  16. 

LOOZ  (Le  Prince  Camille  de),  membre  des  C<»»*  royales  d'Art  et 
d'Archéologie  de  Belgique,  ch&teau  d'Ahin,  province  de  Liège. 

LOUSTEAU,  agent-voyer,  à  Saint^ver  (Landes). 

LUSSAUD(LoTjis),  avocat,  rue  Duffour-Dubergier,  10. 

MAGEN  (Ad.),  I.  Q,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'Agricul- 
ture, Sciences  et  Arts  d'Agen. 

MALVEZIN,  avocat,  place  Dauphine,  5. 

MARCELLUS  (E.  de),  à  Gironde  (Gironde).  * 

MARCHAIS,  graveur,  rue  Sainte-Catherine,  3. 

MARMET,  dessinateur,  rue  Saint-Genès,  18. 

MASCHECK,  artiste  peintre,  allées  de  Tourny,  14. 

MAUFRAS  (Emile),  notaire,  à  Pons  (Charente-Inférieure). 

MENSIGNAC  (Camille  de)  ,  rue  de  la  Rousselle,  61. 

MÉRIC,  médecin-vétérinaire,  à  Saint-Gervais  (Gironde). 

MESSIER,  bibliothécaire  de  la  Ville,  rue  Jean-Jacques  Bel,  2. 

MÉTADIER  (A.),  docteur  en  médecine,  conseiller  général,  cours  du 
Chapeau-Rouge,  15. 

MEYNARD  (l'abbé),  *,  curé  de  Saint-Michel  de  Bordeaux. 

MIDY,  rue  Judaïque,  60. 

MILLET,  peintre  décorateur,  rue  du  Mirail,  58. 

MINVIELLE  (Paul),  architecte,  rue  Tastet,  26. 

MIOGQUE,  imprimeur,  rue  d' Albret,  26, 
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WONTESgL'IBU  iB""  Ch.  1)B),  au  chfileau  du  LnHrt-Jo  tGironde). 

MUUI.INIKIt,  nvocat,  rue  den  UeiiiimrU,  21. 

NBGRIK,  iloeteur  an  médepint-,  cours Porlnl,  45. 

CANaJOU  (H-),  pli'rtournphe,  allées  de  T'iurny,  8. 

l'AKIAGU.^.  (André  nit),  »  Blaiiqimrort  (Ulrondo). 

PARENTEAU  (Mgrt.  curé  doSmiit«-BuUlic  de  Bordeaux. 

PELLEPOBT-BUHliTE  (Vicouts  dbJ.  #.  *.  séuatour,  rue  du  Cbatait- 

do-Mars,  15. 
PÊPIN-D'ESCURAC,  nvocnt,  rue  Vital-Oarlcs.  41). 
PÉltlE.  architecte,  rue  des  RL>nipnrta,  H. 
l'ËRlEK,  A.  O.  pharmacien,  ikpHuiUBctGirond«). 
PIOâNEAU  (Emimbn).  artiste  peintre,  cours  d'Albrel.  H. 
K)tJVEHREAU,&Lcsp»rrfi(GiroinI«). 
PRADELLES  (H.),  artiste  peintre,  ruo  do  Cheverus,  25. 
PHÉVOT (G.),  statuaire,  rue  du  Tondu,  88, 
PREVOT  (Fkrnand),  rue  Rode,  21, 
PRÉVÔT  (JuLKB),  architecte,  rue  Ausone,  SI. 
PUIFFERRAT  (MABQns  DE),  rue  du  Temple,  33. 
RAYNAL  {!>.).  conseiller  général,  place  des  QuinooQCBo.  15. 
RIBADIEU,  rue  Pellegrin,  7i. 

RICARD,  architecte,  quai  de  Bourgogne,  42.  

RICHARD  (Alpb.),  mg:emeur  civil,  rue  Ssinte-Cutherlne,  23S.       ^H 

KIGAUD  tlla,  docteur  en  médecine,  à  Pona  [Charento-Iofé rieur»).  ^'B 

SCHRUDER  (M.),  cours  du  XXX-Juillet,  20. 

SECRESTAT.  rue  Noire-Dame,  28. 

SERR  (Geokoes),  quai  de  Queyries,  5. 

SOURGET  (A.).  «,  rue  d'Avinu,  ;!6. 

SOUHIAUX.  *,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées,  rue  de 

la  Croix-Blnuche,  0. 
TAMIZKT  DE  LaRROQUE.  A.  W,  correspondant  de  l'Institut,  à 

Gontaud  (Lot-et-Garonue). 
TAPIAU,  sculpteur,  rue  Castéja,  ;i-'». 
TASTET,  conseiller  général,  i|uui  des  Chartrous.  CO. 
TERPEREAU  (A.),  photographe,  cours  de  riiitendaiice,  2!». 
THÉNADEY  (H,),  cours  du  Jardio-Puhlic,  15. 
THIBAUDRAU,  place  des  CordelJers,  1. 
THOLIN,  I.  Q,  archiviste  du  dép'  de  Lot-et-Garonne,  h  Agen. 
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THUREAU  (P.),  fob^  d'ameublements  d'églises,  rue  Mazarin,  25-27 
TONDDT  (Albert),  procureur  de  la  République,  à  Blaye  (Gironde). 
TRABUT-CUSSAC,  architecte,  rue  Combes,  6. 
TRARIEUX,  avocat,  rue  des  Facultés,  33. 
TRIMOULET,  rue  Jouannet,  4. 
VAUCLAIRË  père,  architecte,  rue  de  Fleurus,  15. 
VAUCLAIRE  fils,  architecte,  cours  d'Albret,  49. 
YERDALLE  (H.),  dooteur  en  médecine,  rue  Guillaume-Brochon,  5. 
VIAUD,  cours  du  Jardin-Public,  52. 
VILLETTE  (Ch.),  *,  allées  Damour,  28. 

VI VIE  (A.),  }^y  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  la  Gironde,  im- 
passe des  Tanneries,  12. 
WENNER,  >î<,  facteur  d'orgues,  rue  Leberthon,  89-01. 
WOLF,  ^,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  Paulin,  91. 

Sociétés  correspondantes. 

Alais Société  Scientifique  et  Littéraire. 

Amiens —     des  Antiquaires  de  Picardie. 

Angoulême —     Archéologique. 

Autvn —     Éduenne 

Avesnes —     Archéologique. 

Besançon —     d'Émulation  du  Doubs. 

Béliers —     Archéologique. 

Bourges —     des  Antiquaires  du  Centre. 

Bruxelles Commissions  royales  d'Art  et  d'Archéo- 
logie. 

Cahors Société  des  Études  Littéraires,  Scientifi- 
ques et  Artistiques  du  Lot. 

Chalon-sur-Saône —     dès  Sciences  naturelles  de  Saône- 

et-Loire. 

ChâlonS'Sur-Mame  ....  —     d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

Constantine  (Algérie) .  .  .  —     Archéologique. 

Daw —      Archéologique  de  Borda. 

Dijon —     des  Antiquaires  de  la  Côte-d'Or. 

ffuy  (Belgique) Cercle  Hutois,  Sciences  et  Beaux-Arts. 

La  Rochelle Société  des  Antiquaires  de  TOuest. 

Le  Havre —     nationale  havraise. 
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i:j^  (B«lglqu«). Société  Archéoiogiqoe. 

UÎU OommisaiOQ  historique  du  dAp*  du  NoÂ, 

Umoga Société  Arcbéologiquc. 

Igon —      Littéraire,  Historique  et  ArcbA» 

logique- 

A'OMitr  (Bulgique) —      Archéologiquu. 

MwKy —      Archéologique  de  Lomiae. 

fi'Ml«i —      Archéoloffiiiue. 

Xttrionne —      Archéologique. 

NiCê. —     des   Lettres  et  Arts  des  Alpe«- 

Maritimes. 

Orliani —      Archéologique  et  Historîqae. 

Paru Bibliothèque  dea  Sociétés  savantes. 

Pari» Congréa  Archéologique  de  Fraiice. 

Parti Institut  des  Provinces  de  France, 

Paris Société  française  d'Archéologie  et  de  Nu- 

minmft  tique. 

Pari* —     n&tionule  des  Antiq""  de  France. 

Pau ^     Scientifique  et  Littôrnire. 

PirigVetUB —     Historique  et  Archéologiqae  du 

Périgord. 

Poittvrt. —     des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Pm/fLe) —      d'Asriciilture,  Sciences  et  Arts. 

Rennes —     Archéologique  d'Ule-et- Vilaine. 

Rodez —      des  Lettres  et  Arts  de  l'Aveyron, 

Rouen —      d'Émulation  com">  et  industrie"'. 

.taint-Germain .  ......    Commission  de  la  topographie  des  Gaules. 

Sens Société  Archéologique. 

Toulouse —      Archéologique  du    midi    de    la 

Fronce. 

Toun —      Archéologique  de  Touraine. 

Tours —     française  d'Archéologie  pour  la 

conservation  des  monuments. 

Troyes —      Académique  de  l'Aube. 

Yannet —      Polymathique  du  Morbihan. 
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Extraits  des  comptes-rendus  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux  : 

Séance  du  8  décembre  1876..! i 

Séance  du  12  janvier  1877 ii 

Séance  du  9  février  1877 ; iv 

Séance  du  9  mars  1877 v 

Séance  du  12  avril  1877 vu 

Séance  du  11  mai  1877 viii 

Séance  du  8  juin  1877 ix 

Séance  du  13  juillet  1877 x 

Séancedu  10  août  1877 xii 

Séance  du  9  novembre  1877 xiii 

Séancedu  14  décembre  1877 xv 

Bronze  gallo-romain  trouvé  à  Bordeaux  ;  —  Statue  de  marbre  trouvée 

au  Mas-d*Agenai8  ;  par  M.  Max.  Ck)LLiGN0N 5 

Notes  sur  quelques  découvertes  archéologiques  dans  les  communes  du 
département  de  la  Gironde  riveraines  de  la  Dordogne;  par  M.  E. 

Gaullieur....^ l : 11 

Lfégende  sur  la  Fontaine  des  Fées  ou  Fons-Galline  ;  par  M.  François 

Dalbau 17 

Station  préhistorique  à  Villegouge  (Gironde)  et  Villa  romaine  à  Saint- 
Georges  de  Didonne  (Charente-Inférieure);  par  M.  Jules  Delpit 19 

L* Amphithéâtre  de  Gallien  :  Supplément  au  l'apport  adressé  au  maire 

de  la  ville  de  Bordeaux;  par  M.  Reinhold  Dezeimeris 27 

Excursion  aux  dolmens  de  La  Saussaye  (commune  de  Soubise)  et  à  Tab- 


Iia^u  ileTri;i»y.  cnnUin  de  SoinUPorclMira  (Ch&r«Ql»-lnfÈric<aro): 

par  M.  Emile  Maiphae 

Noto«  Arch6ol');ii{UM  iiir  It»  fouilles  ox^dIAm  i  Borduiu  de  1963  A 

1876  (ntite);  juir  M.  Sakba« ^ 

Notico  sur  Iw  ancienne*  toan  da  l'IIAtd  de  Vilb  dé  Bardtâax  t  pftr 

M.  Tapiau 

DAcouvertea  et  NouvellM 

Avle 

Nolei  Bur  quelque*  artisCae  ou  irtiiBJi*  bordolaie  ouMUm  ou  pm  eon- 

nus;  pur  M.  E.  Oaulubur 

Nolei  et  légendes  xur  les  aire«  do  l'an»;  par  M.  Ëniile  MAnciUB 

Lormunt  :  Archéologie  et  ]iarliuularitéeliiitoriqa<«;  par  M.  Emitian 

Ploankad i 

Note  Bur  une  sipultare  antique  A  Bordemix  ;  par  M.  Cuoille  db  Mr»- 

Inau^ration  du  inonunient  de  P.  Saksas,  t(mi»texir  et  prMdetil  d«  là 

Socii-tê  Aix'liéologiiUB  de  Bordeaux 

DécouTertes  et  Nuuvnlles 

Lee  grands  peinlrea  énuûlleui-s  du  xvt*  eiâcle  A  Bordeus  ;  par  M.  B. 

Gaullœud 

Eicureion  archéologique  A  Budoe  ;  par  M'  EmUlea  Pisjuiuv 

Le  Musée  I>ubDia(#Ni*re);  par  M.  Ch.  PaMnb 

Kfili^e  .le  VIIhR-iMins  :  |nr  M.  lîmili™  ï'uwsew 

Notice  sur  doB  poteries  du  moyen-Age  (Ï3S0S  en  terre  cuite  trouvés  A 

La  Force  —  Dordogne);  par  M.  Ch.  nRAQvEHAïE I 

Notes  archéologiques  sur  les  fouilles  exécutées  à  Bordeaux  de  1863  à 

\876{suiie)  ;par  M.  Sansab 

DéooUTerles  et  Nouvelles 

Quelques inscri|it ions  antiques  du  MuséedcBordeanx;parM.P.-Char- 

les  Robert,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 

Letfrca) ] 

Composition  du  bureau  de  la  Société  Arclicologiqno  de  Bordeaux  poui- 

l'année  1877  et  pour  l'année  1878 ; 

Liste  générale  des  membres  di-  la  Kociété ; 

Liste  des  Sociétés  cOrrespondanteB S 
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—  en  terre  cuite 458 
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RRATA 


A  la  page  56,  ligne  6^  au  lieu  de  :  Venus  Labitina,  lisez  :  Venus 
lihitina, 

A  la  page  63,  ligne  26^,  au  lieu  de  :  Bordeaux,  le  9  novembre  4S79, 
lisez  :  Bordeaux,  le  9  novembre  1877, 

A  la  page  107,  ligne  23",  au  lieu  de  :  démembrement,  lisez  :  dénom" 
brement 

A  la  page  108,  ligne  27®,  au  lieu  de  :  Lusan,  lisez  :  Lussan. 

A  la  page  170,  ligne  34%  au  lieu  de  :  les  modèles  purement  romain, 
lisez  :  les  modèles  purement  romains. 

A  la  page  176,  ligne  21%  au  lieu  de  :  pichet  vernissé  et  armoiriée, 
lisez  :  pichet  vernissé  et  arfnoirié. 

A  la  page  190,  ligne  11%  au  lieu  de  :  âf-  le  docteur  Brochon,  lisez  : 
J^,  le  docteur  Berchon, 


Bordeaux,  Ve  Cadoret,  irapr.,  rue  du  Temple,  12. 
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